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INTRODUCTION. 

Ij'Eglise  est  cette  société  que  J.  C.  a 
établie  pour  donner  la  naissance  spiri- 
tuelle aux  enfans  de  Dieu  ,  pour  faire 
croître  dans  la  vertu  et  former  à  la  sain- 
teté ceux  qui  doivent  un  jour  remplir 
le  Ciel.  Comme  l'exécution  de  ce  dessein 
embrasse  tous  les  siècles  ,  il  faut  que 
l'Eglise  subsiste  sans  aucune  interruption 
jusqu'à  la  fin  du  monde  :  il  faut  qu'elle 
soit  toujours  visible ,  toujours  pure 
dans  sa  foi  et  dans  sa  morale  ;  il  faut 
qu'elle  ait  toujours  des  Saints  ,  et  que  la 
charité  n'y  meure  jamais.  «La  race  des 
Chrétiens,  dit  S.  Bernard  ,  ne  doit  pas 
cesser  un  moment,  ni  la  foi  sur  la  terre  , 
ni  la  charité  dans  l'Eglise  ;  car  J.  C.  a 
sanctifié  tous  les  siècles.  »  Cependant  il 
aétépréditque  l'Eglise  seroit  persécutée 
par  les  puissances  de  la  terre,  qu'elle 
seroit  déchirée  par  les  hérésies  et  les 
schismes,  qu'il  y  auroit  des  scandales 
dans  son  stin  ,  et  que  l'ivraie  y  croîtroit 
mêlée  avec  le  froment.  Il  est  visible 
qu'étant  ainsi  attaquée  de  toutes  parts  , 
«lie  ne  pouvoit  pas  plus  subsister ,  qu'elle 
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n'avoit  pu  s'établir  sans  le  secours  d'une 
main  toute-puissante.  Aussi  son  divin 
auteur  lui  a-t-il  promis  d'être  avec  elle 
tous  les  jours,  c'est-à-dire  ,  de  l'assister 
de  sa  protection  continuelleetinvincible 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Née 
au  milieu  des  miracles,  elle  ne  s'est  sou- 
tenue que  par  un  miracle  continuel  :  il  a 
fallu  que  Dieu  la  fit  triompher  de  tous 
les  obstacles  cjue  les  hommes  n'ont  cessé 
d'opposer  à  sa  conservation.  Sans  la  pro- 
tection divine  ,  i.°  elle  auroit  dû  périr 
sous  le  glaive  des  Persécuteurs ,  qui ,  pen- 
dant trois  cents  ans,  se  sont  eHbrcés  de 
l'étouffer  dans  son  berceau.  Mais  les  per- 
sécutions ,  au  lieu  de  la  détruire,  n'ont 
servi  qu'à  l'étendre  et  la  multiplier.  Dieu 
a  inspiré  à  une  foule  de  héros  un  cou- 
rage et  une  patience  bien  supérieurs  à 
notre foible  nature; et  l'admiration  qu'ils 
excitoient  a  converti  leurs  bourreaux 
même.  2.°  Elle  auroit  dû  périr  par  les 
cfîbrts  des  Hérétiques  ,  qui  ont  succes- 
sivement attaqué  les  differens  dogmes 
de  la  foi  ;  mais  leurs  etïorts  souvent 
appuyés  de  toute  la  puissance  des  Empe- 
reurs et  des  Rois  ,  loin  d'altérer  la  foi  , 
n'ont  servi  qu'à  la  mettre  dans  un  plus 
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grand  jour  ,  et  à  raffermir  davantage. 
Dieu  a  suscité  une  foule  de  Saints  Doc- 
teurs pour  confondre  chaque  erreur  , 
aussitôt  qu'elle  paroissoit  :  il  a  facilité 
la  tenue  des  Conciles  ,  où  la  nouveauté 
étoit  solennellement  proscrite  ,  et  où 
la  vérité  étoit  consacrée  par  des  décisions 
authentiques  ,  et  attachées  à  des  expres- 
sions précises,  qui  écartoient  toute  équi- 
voque ,  tout  subterfuge.  o.°  L'Eglise 
auroit  dû  périr  par  le  relâchement  qui 
s'est  introduit  dans  certains  temps  parmi 
ses  enfans,  et  même  parmi  ses  Ministres: 
mais  malgré  les  vices  et  les  désordres  , 
qui  ont  quelquefois  abondé  dans  son 
sein ,  l'autorité  des  Pasteurs  a  toujours 
été  reconnue  ;  sa  morale  est  toujours 
restée  pure,  sa  discipline  toujours  sainte, 
son  enseignement  toujours  irrépréhen- 
sible. Elle  n'a  cessé  d'opposer  au  relâche- 
ment et  aux  vices  les  saintes  règles  de 
l'Evangile  :  elle  n'a  cessé  de  former  des 
Chrétiens  parfaits,  dont  l'éminente  sain- 
teté réclamoit-  contre  les  désordres  , 
condamnoit  hautement  tous  les  vices  ,  et 
offroit  aux  regards  de  l'univers  des  mo- 
dèles de  toutes  les  vertus.  Cette  victoire 
constante  et  perpétuelle,  que  l'Eglise  « 


VU)  Introduction. 
remportée  sur  les  tyrans ,  sur  les  hérésies 
€t  sur  les  vices  ,  est  un  miracle  frappant 
de  la  toute-puissance  de  Dieu  :  les  fleuves 
se  sont  débordés  ,  les  vents  ont  soufflé 
et  sont  venus  fondre  sur  elle  ,  mais  elle 
n'est  point  tombée  ,  parce  qu'elle  étoit 
fondée  sur  la  pierre  ,  c[ui  est  J.  C.  ; 
et  sur  sa  promesse  inviolable.  Quelle 
est  belle,  quelle  est  respectable  cette 
Eglise  ,  c]ui  porte  dans  sa  durée  comme 
dans  son  origine  des  caractères  sen- 
sibles de  divinité  ;  quoi  de  plus  ad- 
mirable cfu'une  société  d'hommes  ,  qui 
seule  dans  la  vicissitude  continuelle 
des  choses  humaines  ,  ne  change 
jamais;  cpi  ,  tandis  que  tout  passe, 
que  tout  périt  autour  d'elle  ,  reste 
immobile  et  inébranlable  ,  comme  un. 
rocher  au  milieu  des  flots  ;  toujours 
XJne,  loujoi'.rs  Sainte  ,  toujours  Catho- 
lique ,  toujours  Apostolique  ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'elle  conserve  sans  aucune 
interruption  tous  ses  caractères  et  tous 
ses  avantages  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes tempêtes.  C'est  l'accomplisse- 
ment visible  de  cette  parole  de  sou 
divin  auteur.  <«  Toute  puissance  m'a  été 
donnée,,*,  alie^  ,  em^emnez  toutes   les 
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Nations et   voici  que  je  suis   avec 

vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  »  Il  ne  lalloit  pas 
moins  qu'un  appui  tout-puissant  ,  pour 
garantir  l'Eglise  de  l'instabilité  attachée 
à  totites  les  choses  qui  sont  sur  la  terre  :  il 
ne  falloit  pas  moins  qu'une  main  divine 
pour  construire  un  édilice  immortel  , 
que  nulle  force  ,  nulle  tempête  ne  pût 
abattre  ,  ni  même  ébranler  ^  et  qui  loin 
de  s'atïbiblir  ,  s'afïérmit  et  se  fortihât 
par  les  elFortsméme  que  l'on  feroit  pour 
le  renverser.  «Non ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
grand  ,  dit  l'illustre  Bossuet  ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  divin  dans  la  personne  de 
J.  C.  ,  que  d'avoir  prédit  d'un  côté  que 
son  Eglise  ne  cesseroit  d'être  attaquée 
ou  par  les  persécutions  de  tout  l'Univers, 
ou  par  les  schismes  et  les  hérésies  qui 
s'élèveroient  tous  les  jours,  ou  par  le 
refroidissement  de  la  charité  qui  amène- 
roitle  relâchement  de  la  discipline  ;  et 
de  l'autre  d'avoir  promis  que,  malgré 
tous  ces  obstacles,  nulle  force  n'empê- 
cheroit  cette  Eglise  de  vivre  toujours  , 
d'avoir  toujours  desPasteurs  ,  qui  se  lais- 
seroient  les  uns  aux  autres,  de  main  en 
main,  l'autorité  deJ.  C,  et  avec   elle 
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la  saine  doctrine  et  les  Sacremens.  Au- 
cun auteur  de  nouvelles  sectes  n'a  osé 
dire  seulement  ,  ni  ce  qu'il  deviendroit 
lui-même  ,   ni   ce   que   deviendroit  le 
lendemain   la   société    qu'il  établissoit. 
J.  C.  a  été  le  seul  qui  s'est  expliqué  en 
termes  clairs  et  précis  ,  non-seulement 
sur  les  circonstances  de  sa  passion  et  de 
sa  mort ,  mais  encore  sur  les  combats  et 
les  victoires  de  son  Eglise.    «  Je  vous  ai 
établis  ,  dit-il  à  ses  Apôtres  ,  afin    que 
vous  alliez,  et  que  vous  portiez  du  fruit, 
et  que  votre  fruit  demeure.»  Et  comment 
demeurera-t-il   ?   il   n'hésite   pas   à   le 
déclarer  ,  et  il  annonce  de  la  manière 
la  plus  expresse  ,  une  durée  sans  interrup- 
tion et  sans  autre  fin  que  celle  de    l'U- 
nivers. C'est  ce  qu'il  promet  à  l'ouvrage 
de   douze   Pécheurs  ,  et  voilà  le  sceau 
manifeste  de  la  vérité  de  sa  parole  :  on 
est  affermi  dans  la  foi  des  choses  passées, 
en  remarquant  comme  il  a  vu  clair  dans 
un  si   long  avenir.  Deux  choses  affer- 
missent notre  foi ,  les  miracles  de  J.  C. 
à  la  vue  des  Apôtres  et  de  tout  le  peuple , 
avec  l'accomplissement  visible   de  ses 
prédictions    et  de  ses   promesses.  Les 
Apôtres  n'ont  vu  que  la  première  de  ces 
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deux  choses  ,  et  nous  ne  voyons  que 
la  seconde  ;  mais  on  ne  pouvoit  refusai' 
à  celui  que  l'on  voyoit  faire  de  si  grands 
prodiges ,  de  croire  la  vérité  de  ses  pré- 
dictions ,  comme  on  ne  peut  refuser  à 
celui  qui  accomplit  si  visiblement  les 
merveilles  qu'il  a  promises ,  de  croire 
qu'il  a  été  capable  d'opérer  les  plus 
grands  miracles.  «  Ainsi  ,  dit  S.  Au- 
gustin ,  notre  foi  est  afTermie  des  deux 
côtés  :  ni  les  Apôtres  ni  nous  ne  pou- 
vons douter  ;  ce  qu'ils  ont  vu  dans  la 
source  ,  les  a  assurés  de  toute  la  suite  : 
ce  que  nous  voyons  dans  la  suite  ,  nous 
assure  de  ce  qu'ils  ont  vu  et  admiré  dans 
la  source.  »  Ainsi  ,  ajoute  M.  Bossuet  , 
outre  l'avantage  qu'a  l'Eglise  de  J.  C.  , 
d'être  seule  fondée  sur  des  faits  mira- 
culeux et  divins  qu'on  a  écrits  hautement 
et  sans  crainte  d'être  démenti  dans  les 
temps  où  ils  sont  arrivés,  voici  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n'ont  pas  vécu  dans 
ces  temps,  un  miracle  toujours  subsistant 
qui  confirme  la  vérité  de  tous  les  autres, 
c'est  la  suite  de  la  Religion  toujours 
victorieuse  des  efforts  qu'on  a  faits  pour 
la  détruire. Quelle  consolation  pour  les 
eufans  de  Dieu  !  quelle  conviction  de 
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la  vérité ,  quand  ils  voient  que  de  Pie  VI, 
qui  remplit  aujourd'liui  le  premier  siège 
de  l'Eglise,  on  remonte  sans  interrup- 
tion jusqu'à  saint  Pierre  ,  établi  Prince 
des  Apôtres  par  J.  C.  même  ;   d'où  en 
reprenant   les  Pontifes ,  qui  ont  servi 
sous  la    loi  ,   on   va  jusqu'à  Aaron    et 
Moïse  ,  et  de-là  jusqu'aux  Patriarches  , 
€t  jusqu'à  l'origine    du   monde.  Quelle 
suite  !   quelle  tradition  !   quel  enchaî- 
nement merveilleux  !    Si  notre  esprit 
naturellement  incertain  et  devenu  par 
ses  incertitudes  le  jouet  de  ses  propres 
raisonnemens  ,  a  besoin  ,  dans  les  ques- 
tions où  il  y  va  du  salut ,  d'être  fixé  et 
déterminé   par   quelque   autorité   cer- 
taine ,  quelle  plus  grande  autorité  que 
celle  de  l'Eglise  Catholique ,  qui  réunit 
en  elle-même  toute  l'autorité  des  siècles 
passés  et   les    anciennes  traditions    du 
genre  humain  jusqu'à  sa  première  ori- 
gine ,  qui  se  justifie   elle-même  par  sa 
propre  suite  ,  et  porte  dans  son  éternelle 
durée  le  caractère  de  la  main  de  Dieu  î 
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HISTOIRE     ABREGEE 
DE    L'  É  G  L  I  S  E. 


Prédication  des  Apôtres, 

.|_jORSQUE  Jésus-Christ  fut  monté  au  Ciel  , 
les  Apôtres  retournèrent  à  Jérusalem ,  et 
selon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu,  ils  se 
renfermèrent  dans  le  Cénacle  ,  pour  se  dis- 
poser par  la  retraite  et  par  la  prière  à  rece- 
voir le  Saint-Esprit,  qui  leur  avoit  été  pro- 
mis. Le  dixième  jour  qui  étoit  celui  de  la 
Pcniecùlc  ,  le  Saint-Esprit  descendit  visi- 
blement sur  eux  ,  et  il  en  fit  des  hommes 
nouveaux. Pievètus  d'une  force  céleste,  em- 
brasés d'un  feu  divin  ,  les  Apôtres  se  mirent 
à  parler  diverses  langues ,  et  à  publier  les 
grandeurs  de  Dieu.  Le  peuple  ,  qui  s'étoit 
rendu  en  foule  à  Jérusalem  ,  pour  célébrer 
Ja  fcle  ,  accourut  avec  empressement  auteur 
d'eux.  Il  en  étoit  venu  celte  année  de  toutes 
les  parties  du  monde,  et  en  plus  grand  nom- 
bre que  d'ordinaire  ,  parce  qu'on  étoit  per- 
suadé dans  loul  l'Orient  que  le  Messie  ailoit 
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paroîire.Ce  peuple,  mcîé  de  fanl  de  nations, 
fut    exlrèmement     surpris    d'eniendre    les 
Apôtres    parler  les     langues    des  di/Férens 
pays.   S.  Pierre  en   prit  occasion  de   leur 
dire  :  La    merveille  qui  vous  étonne  ,  est 
l'accomplisseinent  sensible  de  la  prédiction 
de  Joël ,  conçue  en  ces  termes  :  «  11  viendra 
un  temps  où  je  répandrai  mon  esprit  sur 
toute  chair.  Alors  je  ferai  paroitre  des  pro- 
diges dans  le  Ciel  et  sur  la  terre  ,  et  vos  en- 
fans  prophétiseront.  »  Il  leur  annonça  en- 
suite la  divinité  deJésus-Christ  qu'ils  avoient 
crucifié,  leur  déclarant  qu'il  étoit  véritable- 
ment le  Messie  attendu  par  leurs  pères  de- 
puis  le  commencement   du    monde.  Il  les 
exhorta  à   se  faire  baptiser   en   son    nom , 
pour  recevoir  la  rémission  de  leurs  péchés 
et  le  don  du  Saint-Esprit.  En  effet,  trois 
mille  se  convertirent  ,  et  se  rangèrent  au 
nombre    des    Disciples.    Ils    persévéroient 
dans   la  doctrine    des  Apôtres  ,    assidus  à 
écouter  leurs  instructions.  Dieu  confirmoit 
cette  doctrine   par    un    grand    nombre  de 
miracles,  qui  tenoient  tout  le  peuple  dans 
une  sainte  frayeur.  S.  Pierre  et  S.  Jean  , 
étant  montés  au  temple  à  l'heure  du  sacri- 
fice ,  trouvèrent  à  la  porte  un  homme  âgé 
de  quarante  ans  ,  qui  étoit  boiteux  dès  sa 
naissance.  Cet   homme  leur  demanda  l'au- 
mône selon  sa  coutum.e.  S.  Pierre  lui  ré- 
pondit :  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent  :  mais  ce 
que  j'ai  ,   je  te  le  donne  :  au  nom  de  J.  C. 
lève-toi  et  marche.  »  Le  boiteux  fut  guéri 
sur-le-champ  j  il  commença  à  marcher  et 
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entra  dans   le  temple,  transporté  de  Joie , 
et   louant    Dieu.   Le   peuple    arcourut  au 
temple  au  bruit  de  ce  miracle  ,  et  S.  Pierre 
fit  un  second   discours ,    qui   en   converlit 
cinq  mille.  Les  Sacrificateurs  et   le   Capi- 
taine  du   temple    irrités  du  succès  prodi- 
gieux  de   la   prédication  des  Apôtres,   les 
arrêtèrent    et    les    mirent    en    prison.    Le 
lendemain  ,    le    Sanhédrin  ,    qui    étoit   le 
Conseil  souverain  de  la  Nation  ,  s'assembla, 
et  ayaTit  fait    amener   les  Apoires  ,   il  leur 
demanda  ])ar  quelle  autorité  ils  agissoient. 
Alors  S.  Pierre  ,    rempli   du  Saint-Esprit  , 
répondit  avec  assurance  :  «  C'est   au   nom 
de  J.  C. ,  que  vous  avez  crucifié.  »  Tous 
ceux   qui   composoient    le    Conseil    étoient 
frappés  d''élonnement  en  voyant  la  fermtlé 
des  Apôtres  ,  qu'ils  savoient  n'être  que  des 
hommes  du  peuple.  Us  se  contentèrent  de 
leur  défendre  d'enseigner  au  nom  de  Jésus. 
Les    Apôtres    leur   répondirent    avec  une 
sainte   intrépidité   :    «  Jugez    vous-mêmes 
s'il  est  juste  de  vous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu  : 
nous  ne  pouvons  taire  ce   que  nous  avons 
vu  et  entendu  ,   quand  Dieu  nous  ordonne 
de  le  publier.   »    On   les  laissa    aller.  Les 
Apôtres  vinrent  trouver  les  hdèles  ,  et  leur 
raconter   ce    qui    s'étoit    passé.    Tous    en 
rendirent  grâces  à  Dieu,  et  lui  demandè- 
rent  la    force  d'annoncer  sa  pai'ole  ,    saîis 
craindre    la    défense    et    les    rneiîaces    des 
hommes,  qui    doivent  être  com.ptées  pour 
rien  ,   quand  il  s'agit  d'accomplir  la  loi  de 
Dieu.  Les  fidèles  s'assembloicnt  au  temple  , 
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pour  prier  ,  dans  la  galerie  de  Salomon.Le 
reste  du  peuple  n'osoit  se  joindre  à  eux,  de 
peur  d'être  inquiété  par  la  puissance  publi- 
que :  mais  on  ne  pouvoit  se  défendre  de  les 
honorer  et  de  les  louer  à  la  vue  des  prodiges 
qui  s'opéroient  tous  les  jours.  On  exposoit 
les  malades  sur  des  lits  le  long  des  rues ,  afin 
que  Fombre  de  S.  Pierre  tombât  sur  eux 
quand  il  passeroit  :  on  en  apportoit  même 
des  villes  voisines,  et  tous  s'en  relournoient 
guéris.  Le  Prince  des  Prêtres  outré  de  dépit, 
lit  mettre  une  seconde  fois  les  Apôtres  en 
prison  :  mais  un  Ange  les  délivra  ,  et  leur  or- 
donna daller  au  temple  prêcher  hardiment 
la  parole  de  Dieu.  Le  Conseil  envoya  à  la 
prison  l'ordre  de  les  amener  ;  mais  quoi- 
qu'elle fut  bien  fermée  ,  on  n'y  trouva  per- 
sonne. Quelqu'un  vint  en  même-temps  avertir 
que  les  prisonniers  étoient  dans  le  temple  , 
et  enseignoient  le  peuple.  Alors  le  Capitaine 
des  Gardes  du  temple  s'y  rendit  avec  ses  Of- 
ficiers ,  et  emmena  les  Apôtres ,  sans  leur 
faire  violence  ,  parce  qu'ils  craignoient  le 
peuple.  Quand  on  les  eut  présentés  au  Con- 
seil ,  celui  qui  présidoit  leur  dit  :  «  Ne  vous 
avions-nous  pas  expressément  défendu  de 
prêcher  au  nom  de  Jésus  ?  pourquoi  donc 
avez-vous  rempli  Jérusalem  de  votre  doc- 
trine ,  et  voulez-vous  nous  charger  du  sang 
de  cet  homme  ?  »  Pierre  et  les  Apôtres  ré- 
pondirent :  c(  11  faut  obéir  à  Dieu  plutôt 
qu'aux  hommes.  »  Quand  la  loi  humaine  se 
trouve  en  opposition  avec  celle  de  Dieu  , 
il  n'y  a  point  à  balancer  sur  le  choix;  c'est 
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à  In  loi  divine  qu'il  faut  donner  la  préfé- 
rence. Réponse  i^énérense  que  lous  les  Mar- 
tyrs ,  à  Texemple  des  Apôlres  ,  ont  répétée 
devant  les  Tyrans  ,  lorsqu'on  leur  défendoit 
de  faire  ce  que  Dieu  commande  ,  ou  qu'on 
leur  commandoit  ce  que  Dieu  dt'Fend.  Les 
membres  du  Conseil  souverain,  transportés 
de  rage  ,  songeoient  à  faire  mourir  les  Apô- 
tres ;  mais  un  d'entr'eux  ,  nommé  Gamalicl ^ 
ouvrit  un  avis  plus  modéré  :  «  Si  celte 
entreprise  vient  des  hommes,  disoil  -  il, 
elle  se  dissipera  Lientôt  elle-même  ;  mais 
si  elle  vient  de  Dieu  ,  vous  ne  pouvez 
Tempécher  de  réussir.  »  Cet  avis  fut  suivi  ; 
cependant  on  fit  battre  de  verges  les 
Apôtres  avant  de  les  renvoyer,  et  on  leur 
renouvela  la  défense  de  parler  au  nom 
de  Jésus.  Les  Apôtres  se  retirèrent  pleins 
de  joie  ,  parce  qu'ils  avoient  été  jugés 
dignes  de  soulirir  cet  affront  pour  le  nom 
de  leur  Maitre  :  ils  continuèrent  de  prê- 
cher Jésus  Christ  dans  le  temple  ,  et  d'en- 
seigner tous  les  jours  les  fidèles  dans 
l'intérieur  des  maisons. 


Progrès  merveilleux  de  PEvangilc. 

J^E  nombre  des  Disciples  de  Jésus-Christ 
croissoit  de  jour  en  jour.  L'IÎLglise  de  Jéru- 
salem étoit  déjà  considérable  ,  lorsque 
S.  Luc  écrivit  les  Actes  des  Apôtres.  Nous 
y  voyons  qu'elle  étoit  composée  de  per- 
sonnes de   tout   sexe  ,    de  tout   âge  et  de 
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toute  coniiiîion.  Ce  n'étoit  pas  sculcnient 
à  Jérusalem  que  la  Foi  faisoit  Jes  con- 
quêtes :  les  Apôtres  ayant  été  obligés  do  se 
disperser  à  cause  de  la  persécution  qui  s'é- 
leva dans  celle  -ville  ,  répandirent  partout 
la  semence  de  la  divine  jiarole  ,  et  formè- 
rent dans  les  lieux  où  ils  se  réfugièrent , 
d'autres  Eglises  composées  de  Jitifs  et 
de  Gentils.  S.  Pierre  parcourut  diverses 
provinces  et  y  fonda  des  Eglises  :  il  éta- 
blit d'abord  son  siège  à  Antioche  ,  et  il 
alla  ensuite  à  Rome  ,  qui  étoit  alors  le 
centre  de  Pidolàtrie ,  afin  de  la  combattre 
jusque  dans  le  lieu  oii  elle  dominoit  avec 
le  ]>îus  d'empire.  Il  avoil  aussi  prèclié  aux 
Juifs  dispersés  dans  le  Pont,  dans  laGala- 
tie  ,  la  Capadoce  ,  l'Asie  et  la  Bilhynie, 
auxquels  il  adresse  sa  première  lettre,  il  en- 
voya quelques  uns  de  ses  Disciples  pour 
f,:>nder  diverses  Eglises  en  Occident.  Saint 
Paul  de  son  côté  annonçoit  Jésus  -  Christ 
aux  Gentils  avec  le  même  succès  :  il  alla 
d'abord  à  Séleucie  ,  à  Salamine,  à  Paphos, 
et  il  convertit  le  proconsul  Sergius  Pau- 
Jus  qui  en  étoit  Gouverneur  :  la  plus 
grande  partie  de  l'îsle  reçut  l'Evangile. 
Il  traversa  ensuite  la  Pisidie.,  la  Pamphilie  , 
la  Lycaonie,  la  Plirygie ,  la  Galatie  ,  la 
Mysie  ,  et  la  Macédoine  ;  sa  prédication 
étoit  toujours  suivie  de  la  conversion  des 
peuples  :  il  établit  à  Philippes  une  Eglise  , 
qui  demeura  inviolablement  attachée  à  la 
doctrine  et  à  la  personne  du  saint  Apôtre, 
Après  avoir  fait  une  ample  moisson  sur  sa 
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roule  ,  il  s'arrêla  à  Thessalonlque  ,  capitale 
de  la  Macédoine  ,  et  il  y  fonda  une  Eglise  , 
dont  la  ferveur  servit  de  modèle  à  toutes 
les  autres.  De  là  i!  passa  en  Achaïe,  et  prêcha 
à  Athènes,  où  il  fit  au  milieu  de  l'Aréo- 
page un  célèbre  discours  qui  fut  suivi  de  la 
conversion  de  8.  Denis  et  de  plusieurs  au- 
tres. 11  se  rendit  à  Rome  et  il  y  demeuja 
deux  ans  entiers,  annonçant  Je  Royaume 
de  Dieu  jusque  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur Néron  ,  où  il  convertit  plusieurs  yntr- 
sonnes.  Les  auircs  Apôtres  se  dispersèrent 
aussi  dans  les  différentes  provinces  de 
1  Empire  Romain  ,  pour  y  porter  la  bonne 
et  admirable  nouvelle  du  salut.  Les  conver- 
sions furent  si  fréquentes  dans  ces  commen- 
cemens  de  l'Eglise  ,  et  la  lumière  de  i'Evan- 
i>;ile  fut  répandue  en  tant  de  lieux  ,  qu'à  la 
lin  du  premier  siècle  on  voyoit  des  Chrétiens 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Empire 
Romain.  Ce  fut  ainsi  à  la  face  de  toutes  les 
nations  ,  des  Juifs  et  des  Gentils  ,  des  Grecs 
et  des  Barbares  ,  des  savans  et  des  ignorans  , 
des  peuples  et  des  Princes ,  que  les  Apôtres 
rendirent  témoignage  aux  merveilles  du  Fils 
de  Dieu  ,  et  particulièrement  à  sa  résurrec- 
tion ;  merveilles  qu'ils  avoient  vues  de  leurs 
yeux  ,  ouïes  de  leurs  oreilles  ,  et  touchées 
de  leurs  mains.  Ils  soutinrent  ce  témoignage 
sans  aucun  intérêt  et  contre  toutes  les  rai- 
sons de  la  prudence  humaine  ,  jusqu'au 
dernier  soupir  ,  et  ils  le  scellèrent  de  leur 
sang.  La  promptitude  inouic  avec  laquelle 
la   Religion  Chrétienne  s'établit  partout , 
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prouve  manifestement    qu'elle    est  divine  y 
qu'elle  est  Touvrage  de  Dieu.  C'est  un  pro- 
dige sensible  contre  lequel  rincrédulité  ne 
sauroit  tenir  ,  si  elle  ne  ferme  les  yeux  à  la 
lumière.  Jésus-Christ  avoit  prédit  que  son 
Evangile  seroit  prêché  par  toute  la  terre  : 
celte    merveille  devoit   arriver  incontinent 
après  sa  mort  ;  il  avoit  dit  que  lorsqu'on 
l'auroit  élevé  de  terre  ,  c'est-à-dire  ,  qu'on 
l'auroit  attaché  à  la  Croix  ,   11   atlireroit   à 
lui  toutes   choses.    Les  Apôtres   n'avoient 
pas    encore    achevé   leur   course  ,    et   déjà 
S.  Paul  disoit  aux  Romains  que  la  Foi  éloit 
annoncée  dans  tout  le  monde  :  il  disoit  aux 
Colossiens  que  l'Evangile  éloit  enlendu  de 
ioule  créature  ,  qu'il  éloit  prêché  ,  qu'il  fruc- 
tifioit  ,  qu'il  croissoit  partout  l'iuiivers.  En 
effet  une  Tradition  constante  nous  apprend 
mie  S.  Thomas  le  porta  dans  les  Indes  , 
S.  Jean  dans  l'Asie  mineure  ,  S.  André  chez 
les  Scythes  ,   S.  Philippe    dans   la   Haute- 
Asie  ,  S.  Barlhelemi  dans  la  grande  Armé- 
nie, S.  Matthieu  dans  la  Perse,  S.  Simon 
en  Mésopotamie  ,  S.  Jude  dans  TArabie  ,  et 
S.  Mathias  en  Etliiopie  ;   mais  on  n'a  pas 
besoin  des  Histoires  pour  confirmer  celle 
vérité  :  l'effet  parle  :  tant  d'Eglises  que  nous 
voyons  à  la  hn  de  ce  siècle  ne  s'étoient  pas 
formées  toutes  seules  :  elles  montrent  avec 
combien    de  raison   S.  Paul   applique  aux 
Apôtres  ce  passage  du  Psalmisle  :  «  Leur 
voix  s'est  fait  entendre  par  toule  la  terre , 
et  leur  parole  a  été  portée  jusqu'aux  ex.- 
tréiuités  du  monde.  « 
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Valus  des  premiers  Chrétiens. 

_liEN  n'est  plus  beau  ni  plus  touchanl  que 
le  tableau  Je  1  Eglise  naissante  :  il  a  été  tracé 
par  saint  Luc  dans  les  actes  des  Apôtres  : 
«  Toute  la  multitude  de  ceux  qui  croyoient, 
n'avoient  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  ,  et 
aucun  d'eux  ne  s'approprioit  ce  qu'il  pos- 
sédoit  ;  mais  ils  melioient  tout  en  commun. 
Il  n'y  avoit  point  de  pauvres  parmi  eux  , 
parce  que  tous  ceux  qui  avoient  des  terres 
ou  des  maisons  ,  les  vendoient  et  en  appor- 
toient  le  prix  :  ils  le  melîoient  aux  pieds  des 
Apôtres  ,  et  on  le  distribuoit  à  chacun  selon 
son  besoin.  Les  fidèles  persévéroient  dans  la 
doctrine  du  Sauveur,  dans  la  prière  et  dans 
la  fraction  du  pain,  c'est-à-dire,  dans  la 
participation  à  la  divine  Eucharistie.  »  Et 
ailleurs  :  «  Ils  étoient  tous  unis  ensemble, 
et  tout  ce  qu'ils  avoient  ctoit  commun  :  ils 
v^endoient  leurs  possessions  et  leurs  biens, 
et  ils  les  distribuoienl  selon  le  besoin  de 
chacun.  îls  conlinuoient  d'aller  tous  les 
jours  en  union  d'esprit  dans  le  Temple  ;  et 
rompant  le  pain  par  les  maisons,  ils  pre- 
noient  leur  nourriture  avec  joie  et  simplicité 
de  cœur  ,  louant  Dieu  et  étant  aimés  de  tout 
le  peuple.  îl  se  faisoit  beaucoup  de  miracles 
et  de  prodiges  par  les  mains  des  Apôtres  , 
et  ils  étoient  tous  animés  du  même  esprit. 
Aucun  des  autres  n'osoit  se  joindre  à  eux 
dans  le  Temple ,  mais  le  peuple  leur  donnoit 
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de  grandes  louanges  ;  et  le  nombre  de  ceiix 
qui  croyoienl  au  Seigneur  s'augnienloil.  de 
plus  en  plus  :  l'Eglise  s'élablissoit  aiiioi  , 
marchant  dans  la  crainte  du  Seigneur  ,  et 
elle  éloit  remplie  de  la  consolation  du 
Sainl-Espril.  »  L'historien  sacré  parle  de 
l'Eglise  de  Jérusalem.  Quoique  les  autres 
Eglises  ,  composées  principalement  de  Gen- 
tils ,  fussent  au-dessous  de  cette  souveraine 
perfection  ,  elles  ne  laissoient  pas  d'èlre  des 
prodiges  de  vertu  et  de  sainteté ,  si  l'on 
considère  l'état  où  se  Irouvoient  les  Gentils 
avant  leur  conversion.  Quand  une  fois  ils 
avoienl  reçu  le  Baptême  ,  on  ne  s'apperce- 
\oit  plus  de  ce  qu'ils  avoient  été  ;  ils  com- 
mençoient  à  mener  une  vie  nouvelle,  toute 
intérieure  et  toute  spirituelle,  et  ils  trou- 
voient  facile  ce  qui  leur  avoit  paru  impos- 
.sible  auparavant  :  ceux  qui  avoient  été  es- 
claves de  la  volupté  devenoient  tout  à  coup 
chastes  et  tempérans  :  les  ambitieux  ne 
voyoient  plus  de  solide  grandeur  que  dans 
la  Groix  :  toutes  les  passions  étoient  vain- 
cues ,  toutes  les  vertus  pratiquées:  ils  renon- 
çoient  aux  douceurs  et  aux  commodités  de 
la  vie  :  le  travail  et  la  retraite  ,  le  jeûne  et 
le  silence  avoient  pour  eux  des  attraits.  La 
première  et  la  principale  de  leurs  occupa- 
tions étoit  la  prière  qui  est  aussi  celle  que 
saint  Paul  recommande  en  premier  lieu  ;  et 
comme  il  exhorte  à  prier  sans  cesse  ,  selon  le 
précepte  de  Jésus-Christ  ,  ils  employoient 
toutes  sortes  de  moyens  pour  n'interrompre 
q[ue  le  moins  qu'il  était  possible  l'application 
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de  leur  esprit  à  Dieu  et  aux  clioscs  célestes. 
Ils  priolent  en  commun  le  plus  qu'ils  pou- 
volent ,  persuadés  que  plus  il  y  a  de  per- 
sonnes unies  ensemble  pour  demander  à 
Dieu  les  mèmeseràces,  plus  elles  ont  de  force 
pour  les  obtenu'  ,  suivant  cette  parole  du 
Sauveur  :  «  Si  deux  d'entre  vous  s'unissent 
ensemble  sur  la  terre  ,  tout  ce  qu'ils  de- 
mandent leur  sera  donné  par  mon  Père  , 
qui  est  dans  les  cieux  ;  car  où  il  y  a  deux 
ou  troispersonnes  assemblées  en  mon  nom  , 
je  m'y  trouve  au  milieu  d^elles.  »  Pour  re- 
nouveler plus  souvent  l'attention  à  Dieu, 
ils  falsolent  des  prières  particulières  avant 
et  après  chacune  de  leurs  actions  :  ils  étu- 
diolent  la  Loi  de  Dieu  ,  repassant  dans 
leurs  maisons  ce  qu'ils  avoient  entendu 
due  dans  le  lieu  d'assemblée  ,  et  ils  impri- 
inoient  dans  leur  mémoire  les  explications 
du  Pasteiu"  ,  s'en  entretenant  les  uns  avec 
les  autres.  Surtout  les  Pères  avoient  soin 
de  faire  ces  répétitions  dans  leurs  familles. 
Ainsi  la  vie  chrétienne  étoit  une  suite  con- 
tinuelle de  prières  ,  de  lectures  et  de  tra- 
vaux ,  qui  se  succédoient  selon  les  heures , 
sans  autre  interruption  que  celle  qu'exigent 
les  nécessités  de  la  vie.  Cette  conduite  est 
bien  admirable  dans  une  multitude  d'hom- 
mes ,  qui  jusque-là  avoient  été  livrés  à 
tous  les  désordres  de  l'idolâtrie  !  D'où  ve- 
noit  un  changement  si  subit  et  si  mer- 
veilleux? il  falloit  qu'ils  eussent  été  bien 
vivement  frappés  des  miracles  et  des  vertus 
de    ceux    qui   annonçoient  cette    nouvelle 
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Religion  ,  il  falloit  que  l'esprit  de  Dieu  eûï 
8g!  bien  puissamment  sur  leur  ame  ,  pour 
en  former  des  hommes  nouveaux  ,  des 
hommes  chastes  et  mortifiés  ,  des  hommes 
détachés  des  richesses  ,  et  ne  désirant  que 
les  biens  invisibles  et  éternels.  Un  tel  chan- 
gement est  manilestement  l'ouvrage  de 
cette  puissance  qui  a  tiré  le  inonde  du 
néarrt  ,  et  qui  est  encore  plus  éclatante  y 
lorsqu'elle  trio aiplie  des  cœurs,  sans  nuire 
à  la  liberté.  D'un  côté  Dieu  agit  en  mailre , 
et  ne  trouve  point  de  résistance:  de  l'autre. 
Dieu  qui  veut  de  la  part  de  l'homme  une 
obéissance  libre  ,  lui  laisse  le  pouvoir  de 
résister.. 


Concile  de  Jérusalem^ 

v^uELQUES-UNS  des  Juifs  noirvellement 
convertis  restoient  encore  attachés  à  la  I^oi 
de  Moïse  ,  et  vouloient  y  assujettir  les 
Gentils  qui  se  laisoient  Chrétiens.  îl  en 
vint  à  Antioche  ,  où  étoient  alors  saint  Paul 
et  S.  Barnabe  ,  et  ils  y  excitèrent  un  grand 
trouble  ,  en  disant  que  les  Gentils  qui  se 
convertissoienl  à  la  Foi ,  ne  pouvoient  être 
sauvés  sans  la  Circoncision  et  les  aulres 
pratiques  ordonnées  par  3Ioïse.  S.  Paul  et 
saint  Barnabe  s'y  opposoient ,  soutenant  que 
Jésus-Christ  étoit  venu  affranchir  les  hom- 
mes de  cette  servitude,  et  que  sa  grâce  ne 
serviroit  de  rien  à  ceux  qui  regardcFoient 
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la  Clrcon(  ision  comme  nécessaire.  II  fut 
donc  résolu  qu'ils  iroient  à  Jérusalem  con- 
sultei-  les  Apôires  sur  ceile  question.  A 
leur  arrivée  ils  furent  reçus  par  toute  TE- 
giise.  S.  Paul  avoit  enlrcpris  ce  voyage  par 
une  inspiration  divine.  îl  conféra  avec  les 
Apolres  qui  éloient  à  Jérusalem  ,  c'est-à- 
dire  avec  S.  Pierre  ,  S.  Jacques  et  S.  Jean  , 
que  l'on  regardoit  comme  les  colonnes  de 
PEglise  :  il  compara  avec  leur  doctrine  celle 
qu^il  prèchoit  au\  Gentils,  et  qu'il  n'avolt 
apprise  d'aucun  homme  ,  mais  par  la  révé- 
lation de  Jéf  •■  -Christ  :  tout  se  trouva  con- 
forme de  parj^s  ^'autre.  Les  cinq  Apolres 
et  les  Prêtres  ^"^'^^"'^Jjîèrent  ensuite  pour 
examiner  et  ié.'cuige  pi-,  question  qui  s'éloit 
élevée  ,  et  apre^^/^'"  ?;  grande  discussion  , 
S.  Pierre  se  leva  ^  ^.  cHfc  :  «  Vous  savez  , 
mes  Frères  ,  que  ^^  puis  long-temps  Dieu 
m'a  choisi  pour  fa*^  e  entendre  TEvangile 
aux  Gentils  par  ma  bouche  ,  et  lui  qui 
tonnoit  les  cœurs  ,  a  rendu  témoignage  à 
leur  foi  ,  leur  donnant  le  Saint  -  Esprit 
comme  à  nous  (  il  parloit  de  la  conversion 
de  Corneille)  :  pourquoi  donc  teniez-vous 
Dieu  ,  en  imposant  aux  Disciples  un  joug 
que  ni  nos  Pères  ni  nous  n'avons  pu  poiler  ï 
Nous  espérons  être  sauvés  par  la  grâce  de 
Jésus  -  Christ  Notre- Seigneur  aussi-bien 
qu'eux.  ;>  S.  Pierre  ayant  ainsi  parlé,  toute 
rassemblée  se  tut  ,  et  ils  écouîoient  les 
merveilles  que  racontoieni  S.  Paul  et  S.  Bar- 
nabe, et  que  Dieu  avoit  faites  par  eux  chez 
les  Genlils.  S.  Jacques  prit  ensuite  la  pa- 
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roie  ,  et  coniiniia  l'avis  de  S.  Pierre  par 
les  temoiaçnages  des  Prophètes  touchant  la 
vocation  des  Gentils.  C'est  pourquoi ,  dit- 
il  ,  je  juge  que  l'on  ne  doit  point  inquiéter 
les  Gentils  qui  se  conveitissent  à  Dieu  , 
mais  leur  écrire  seulement  de  s'abstenir  de 
la  souillure  des  idoles,  de  la  fornication, 
des  viandes  suffoquées  et  du  sang,  a  Les 
Apôtres  avertissent  les  Gentils  d'éviter  la 
fornication ,  parce  que  la  g!  ièveté  de  ce 
crime  n'éloit  pas  connue  dans  le  Paga- 
nisme :  »  quand  à  la  défense  de  manger 
des  viandes  sufï'oquées  et  «àe  sang,  c'étoit 
une  condescendance  ^isse  Apôtres  ,  qui 
voulurent  conserver  '  quelque  temps 
cette  seule  observanc  ;  ,  afin  de  réu- 
nir  plus  facilement  gentils   avec    les 

Juifs.  Après  que  la  q  tibn  eut  été  déci- 
dée ,  les  Apôtres ,  les  Jrêîres  et  toute  l'E- 
glise résolurent  de  choisir  quelqu'un  d'entre 
eux  ,  et  de  les  envoyer  à  Anlioche  avec 
Paul  et  Barnabe  ,  et  ils  les  chargèrent  d'une 
lettre  qui  contenoit  la  décision  du  Concile  , 
conçue  en  ces  termes  :  a  II  a  semblé  bon 
an  Saint-Esprit  et  à  nous  de  ne  vous  im- 
poser d'aulres  charges  que  de  vous  abstenir 
des  viandes  immolées  aux  idoles ,  des  ani- 
maux suffoqués  ,  du  sang  et  de  la  forni- 
cation. »  Les  Apôtres  ,  dans  ce  premier 
Concile  ,  ont  donné  l'exemple  que  l'Eglise 
a  suivi  dans  les  Conciles  Généraux  pour 
terminer  non-seulement  les  questions  de 
loi,  mais  encore  celle  de  discipline,  avec 
une  autorité  souveraine  ,    et  sans  aucune 
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dépendance  de  la  puissance  séculière  dans 
les   points  qui   se    rapportent    direclement 
au   salut  des  âmes.  Il  s^'iève   une  dispute 
considérable  entre   les  fidèles  ,  on   envoie 
consulter  TEglise  de  Jérusalem  ,  où  la  pré- 
dication   de    l'Evangile  avoit    commencé  , 
et  où  étoit    alors  S.   Pierre.  Les  Apôtres 
s'assemblent  :  on  délibère  à  loisir;  chacun 
dit  son  avis ,  on  décide.  S.  Pierre  préside  à 
l'assemblée  ,  il  en  a  lait  l'ouverture  ,    il  pro- 
pose la  question  ,  et  dit  le  premier  son  avis; 
mais  il  n'est  pas  seul  juge  :  S.  Jacques  juge 
aussi ,  et  le  dit  expressément  :  la  décision 
est  fondée  sur  les  Saintes  Ecritures  ,  et  for- 
mée  par    le    commun    consentement    des 
Pasteurs  :  on  la  rédige  par  écrit,  non  comme 
un  jugement  humain,   mais  un  oracle    de 
l'Esprit-Saint ,  et  fon  dit  dit  avec  confiance  : 
«  Il  a  semblé  bon  au  Saint-Esprit'  et  à  7ious.  » 
On     envoie     cette    décision     aux    Eglises 
particulières,  non  pour  être  examinée  ,  mais 
pour  être  reçue  et  exécutée  avec  une   en- 
tière soumission.  Le  Saint-Esprit  s'explique 
donc  par  la  voix  de  l'Eglise.  Aussi  S.  Paul 
etSilas,  qui  portèrent  aux  fidèles  ce  pre- 
mier jugement  des  Apôtres  ,  loin  de  leur 
permelirc  une  nouvelle    discussion    de    ce 
que  l'on  avoit  décidé,  alloient  par  les  Villes, 
leur  enseignant  à  garder  les   ordonnances 
des  Apôtres.  C'est  ainsi  que  les  enfans  de 
Dieu  acquiescent  au  jugement  de  l'Eglise, 
persuadés  qu'ils  entendent  par   sa  bouche 
Poracle   du  Saint-Esprit.    C'est  pour   cela 
qu'après  avoir  dit  dans   le  Symbole  :  Je 
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crois  au  So/nf-Esprif ,  nous  ajoutons  aussi- 
tôt ,  eÉ  la  Sainte  Eglise  Catholique  ,  par 
où  nous  nous  obligeons  à  leconnoilre  une 
vérité  infailliLle  et  perpétuelle  Jans  l'E- 
glise universelle,  puisque  cette  même  Eglise 
que  nous  croyons  dans  tous  les  temps  , 
cesserolt  d'être  Eglise  ,  si  elle  cessoit  d'en- 
seigner la  vérité  révélée  de  Dieu.  Cette 
croyance  est  fondée  sur  la  promesse  so- 
lennelle que  Jésus-Christ  lui  a  faite  en 
ces  termes  :  «  Toute  puissance  m'a  été 
donnée  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre  :  allez 
donc,  enseignez  toutes  les  Nations,  leur 
apprenant  à  pratiquer  tout  ce  que  je 
vous  ai  commandé ,  et  voici  que  je  suis 
avec  vous  ,  tous  les  jours  ,  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles.  »  Jésus  -  Christ  a 
donné  sa  toute-puissance  pour  base  à  cette 
promesse  :  avec  ce  secours  tout-puissant  , 
enseignez  toute  vérité  y  combattez  toutes 
les  erreurs  ;  rien  ne  pourra  vous  abattre, 
et  ce  secours  ne  vous  manquera  jamais  ; 
tous  les  jours  je  serai  avec  vous  ,  et  j'y 
serai  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Moii  de  S.  Jacques  le  Mineur.  An  de 
Jésus-Christ   62. 

i^AiNT  Jacques,  surnommé  le  Mineur  , 
pour  le  distinguer  d'un  autre  Apôtre  du 
même  nom  ,  avoit  été  établi  évéque  de 
Jérusalem.  C'est  lui  qui  dans  le  premier 
Concile  parla  après  S.  Pierre.  11  éloit  aimé 
de  tous  les  fidèles,  et  respecté   des  Juifs 
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même  ,  à  cause  de  son  énune!)t.e  saiiifç'ié. 
Sa  vie  éloit  austère  :  Il  ne  se  lalsoit  point 
couper  les  cheveux,  et  il  ne  buvoit  ni  vin 
ni  autre  liqueur  qui  put  enivrer.  On  ajoute 
qu^il  ne  portoit  point  de  chaussure,  et 
qu'il  n'avoit  qu'un  simple  manteau  d'une 
étoffe  j^rossièrc  ,  et  une  seule  tunique,  il 
avoit  coutume  d'aller  au  Temple  aux  heures 
où  il  n'y  avoit  personne,  et  là,  prosterné 
devant  Dieu  ,  il  prioit  pour  les  péchés  du 
peuple.  Il  dcmeuroit  si  long-temps  dans 
cette  posture  ,  que  ses  genoux  s'étoient  en- 
durcis comme  la  peau  d'un  chameau.  Ce 
fut  cette  assiduité  à  la  prière  et  so)i  ardente 
charité  qui  lui  firent  donner  le  surnom  de 
Juste.  Après  la  mort  de  Festus  ,  gouverneur 
de  la  Judée  ,  et  avant  l'arrivée  de  son  suc- 
cesseur ,  le  grand  Prêtre  Anaiius  voulut 
profiter  de  cet  Intervalle  pour  arrêter  le 
progrès  de  l'Evangile  :  il  assembla  un  grand 
Conseil ,  où  S.  Jacques  fut  amené  :  il  feignit 
d'abord  de  le  consulter  au  sujet  de  Jésus- 
Clirist.  ce  Le  peuple  prend  Jésus  pour  le 
Messie  ,  lui  dit-il  ;  c'est  à  vous  à  dissiper 
celte  erreur  ,  puisque  tout  le  monde  est 
prêt  à  croire  ce  que  vous  direz.  »  Ensuite 
on  le  fit  monter  sur  la  terrasse  du  Temple  , 
afin  qu'il  pût  être  entendu  de  toute  la  mul- 
titude. Lorsqu'il  parut  sur  ce  lieu  élevé  ,  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  lui  crièrent  :  «  O 
homme  Juste  que  nous  devons  tous  croire  , 
puisque  le  peuple  s'égare  en  suivant  Jésus 
crucifié  ,  dites-nous  ce  que  nous  devons  en 
penser,  n  Alors  S.  Jacques  répondit  à  haute 
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voix  :  (c  Jésus  le  Fils  de  Tiiomme  dont  vous 
pailez  est  maintenant  assis  à  la  di'cite  de 
la  Majesté  Souveraine  ,  comme  Fils  de. 
Dieu  ,  et  il  doit  venir  sur  les  nues  du  Ciel 
pour  juger  tout  l'univers.  ^>  Un  témoip;nage 
si  formel  rendu  à  la  di\'inité  de  Jésus-Christ 
servit  beaucoup  à  confirmer  les  nouveaux 
Chrétiens  dans  la  foi  qu'ils  venoicnt  d'em- 
brasser :  ils  s'écrièrent  tous  d'tine  voix  : 
(t  Gloire  au  Fils  de  David  ;  honneur  et 
gloire  à  Jésus.  )>  Mais  d'un  autre  côté  les 
Pharisiens  se  voyant  trompés  dans  leur  at- 
tente ,  se  disoient  l'un  à  l'autre  :  qu'avons- 
nous  fait  ?  Poui'quoi  avons-nous  attiré  ce 
témoignage  à  Jésus  ?  Il  faut  précipiter  cet 
homme.  Ils  se  mirent  donc  à  crier  :  «  Quoi  ! 
le  Juste  est  aussi  dans  Terreur  !  »  Puis  , 
animés  d'une  fureur  aveugle,  ils  montèrent 
au  haut  du  temple  ,  et  en  précipitèrent  le 
S.  Apôtre.  Cependant  saint  Jacques  ne 
mourut  pas  sur-le-champ,  et  il  eut  encore 
assez  de  force  pour  se  mettre  à  genoux,  et 
pour  adresser  à  Dieu  cette  prière  :  «  Sei- 
gneur,  pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  ?>  Mais  ces  hommes  cruels  di- 
rent :  Il  faut  îe  lapider  ;  et  à  Tinstant  même 
ils  lancèrent  sur  lui  une  grêle  de  pierres. 
Un  seul  d'entr'eux  ,  touché  de  quelque  sen- 
timent d'humanité  ,  dit  aux  autres  :  «  Que 
faites-vous  ?  arrêtez  ,•  le  Juste  prie  pour 
vous,  et  vous  le  faites  mourir.  »  Ces  paroles 
ne  purent  arrêter  leur  fureur  ;  un  foulon 
qui  se  trouva  là,  prit  son  maillet,  déchar- 
gea un  grand  coup  sur  la  tète  du  Saint  ;  et 
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acheva  son  mailyre.  Le  S.  Apôlre  avolt 
une  si  grande,  réputation  de  sainteté  pr-rmi 
le  peuple  ,  qu'on  attribua  à  sa  mort  la  ruine 
de  Jérusalem  ,  qui  la  suivit  de  ])rès.  Il  fut 
enterré  à  côté  du  Temple  ,  au  lieu  même 
de  son  martyre,  et  Ion  y  dressa  une  co- 
lonne. S.  Jacques  avoit  écrit  une  Epitre  , 
qui  est,  dans  le  Nouveau  Testament  ,  et 
lune  des  sept  que  l'on  nomme  Catholi- 
ques, c'csl-à-dire,  adressées  à  l'Eglise  uni- 
verselle ;  il  s^atLache  dans  celte  Epître  à 
prouver  la  nécessité  des  bonnes  œuvres 
pour  être  sauvé,  parce  qu'il  avoit  appiis 
que  quelques  personnes  prétendoienl  que 
la  foi  suflisoit ,  sans  les  œuvres ,  pour  le 
salut.  Le  S.  Apôtre  au  contraire  enseigne 
que  la  Justice  quand  elle  est  véritable  , 
renferme  essentiellement  la  volonté  d'ac- 
complir les  Commandemens  ,  et  que  les 
serviteurs  de  Dieu  sont  toujours  féconds 
en  bonnes  œuvres ,  ce  qu'il  montre  par 
l'exemple  de  tous  les  Saints  ,  qui  se  sont 
dans  tous  les  temps  distingués  par  des  ac- 
tions vertueuses. 


Première  persécution  sous  l'empereur  Néron, 
An  54. 

JL'Eglise  avoit  déjà  beaucoup  souffert 
de  la  part  des  Juifs  et  des  Païens  ,  mais 
ces  persécutions  n'étoient  pas  générales. 
L'empereur  Néron  fut  le  premier  qui  em- 
ploya le  pouvoir  souverain  cùulre  les  Chré- 
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tiens.  Ce  Prince  cruel ,  irrité  de  ce  que 
plusieurs  personnes,  même  de  son  palais, 
abandonnoient  le  culte  des  idoles  ,  publia 
un  Edit  pour  défendre  d'embrasser  la 
Religion  chrétienne.  Ce  fut  à  l'occasion 
de  l'incendie  qui  consuma  presque  toute 
la  ville  de  Rome.  On  crut  que  c^étoit 
Néron  lui-même  qui  y  avoit  fait  mettre  le 
feu  ,  pour  la  rebâtir  ensuite  avec  plus  de 
magnificence.  Dans  la  vue  d'appaiser  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient  contre  lui  , 
et  de  donner  un  objet  à  la  haine  publique  , 
il  rejeta  ce  crime  sur  les  Chrétiens  ,  et 
commença  à  les  persécuter  de  la  manière  la 
plus  barbare.  On  en  prit  un  grand  nombre , 
et  on  les  fit  mourir  ,  disent  les  Auteurs 
Païens  eux-mêmes  ,  comme  convaincus  , 
non  de  ce  crime  d'incendie ,  mais^'être 
odieux  au  genre  humain  ,  à  cause  de  la 
Beligion  nouvelle  qu'ils  professoient.  Né- 
ron ne  se  contenta  pas  même  à  leur  égard 
des  supplices  ordinaires  :  quelques  -  uns 
furent  enveloppés  de  peaux  de  bêtes  sau- 
vages, et  exposés  à  des  chiens  pour  en  être 
dévorés  :  d'autres,  après  avoir  été  revêtus  de 
tuniques  trempées  dans  de  la  poix  ,  étoicnt 
attachés  à  des  poteaux;  on  y  mettoit  le  feu  , 
et  ils  servoient  ainsi  de  torches  pour  éclai-  . 
rer  pendant  la  nuit.  L'empereur  en  fit  un 
spectacle  dans  ses  ja^rdins  ,  où  lui-même 
conduisoit  ses  chariots  à  la  lueur  de  ces 
horribles  flambeaux.  Le  peuple  Romain  , 
qui  d'ailleurs  haïssoit  les  Chrétiens ,  en 
avait  néanmoins    compassion  ,    et   voyoit 
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avec  peine  qu'on  les  immolât  à  la  cruaiitt'  du 
Tyran.  Ce  fut  pendant  celle  persécution  que 
saint  Pierre  et  saint  Paul  terminèrent  leur 
vie  par  le  mailyre.  On  dit  que  ces  saints 
Apôtres  furent  gardés  pendant  neuf  mois 
dans  une  prison  ,  qui  étoit  au  pied  du  Capi- 
tule ;  qiie  deux  de  leurs  gardes ,  étonnés  des 
miracles  qu^ilsleur  voyoient  fa;re,  se  conver- 
tirent ,  et  que  saint  Pierre  les  baptisa  avec 
quarante-sept  autres  personnes  ,  qui  se  trou- 
voient  alors  dans  la  prison.  Les  fidèles  qui 
étoient  à  Rome,  m.énagèrent  à  saint  Pierre 
le  moyen  de  s'évader,  et  le  pressèi"ent  d'en 
ij  profiter,  pour  conserver  des  jours  si  précieux 
Il  à  f  Eglise.  Le  saint  Apôlre  céda  enfin  à  leurs 
instances  ;  mais  lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  porte 
de  la  ville,  lésus-Christ  lui  apparut,  et  lui 
dit  qu^il  alloit  à  Rome  pour  y  être  crucifié 
de  nouveau.  S.  Pierre  pénétra  le  sens  de  ces 
paroles  ,  et  comprit  que  c'éloit  dans  la  per- 
sonne de  son  Vicaire  que  Jésus-Christ  devoit 
être  crucifié  une  seconde  fois.  11  retourna  à 
la  prison  ,  et  il  fut  en  effet  condamné  au 
supplice  de  la  Croix  ;  mais  il  demanda  à 
I  être  attaché  la  tète  en  bas,    se  jugeant  in- 

digne de  mourir  de  la  même  manière  que 
son  divin  Maître.  S.  Paul ,  qui  étoit  citoyen 
Romain  ,  eut  la  tète  tranchée.  On  rapporte , 
qu'en  allant  au  supplice  ,  il  convertit  trois 
soldats  qui  souffrirent  le  martyre  peu  de 
temps  après.  Telle  fut  l'origine  de  la  pre- 
mière persécution  que  l'Eglise  ait  souiferte 
de  la  part  des  Empereurs  Romains ,  et  il  lui 
est   glorieux   d'avoir  eu  pour   ennemi  uq 
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Prince  qui  l'éloit  de  toute  vertu.  Le  plus 
méchant  des  hommes  était  digne  d'élre  le 
premier  des  persécuteurs. 


Prophélie  terrible  contre   la    ville  de 
Jérusalem. 

Xje  temps  approchoit  où  devoit  s'accom- 
plir la  prédiction  de  Jésus-Christ  contre  la 
ville  et  le  temple  de  Jérusalem.  La  géné- 
ration ne  devoit  point  passer  avant  que  les 
malheurs  prédits  n'arrivassent.  C'est  une 
tradition  constante  ,  attestée  dans  le  TaJ- 
mud  des  Juifs  ,  et  conflîmée  par  tous  leurs 
Rabbins ,  que  ,  quarante  ans  avant  la  ruine 
de  Jérusalem,  ce  qui  revient  au  temps  de 
la  mort  de  Jésus-Christ  ,  on  ne  cessoit  de 
voir  dans  le  Temple  des  choses  étranges  : 
tous  les  jours  il  y  paroissoit  de  nouveaux 
prodiges  ;  de  sorte  qu'un  fameux  Rabbin 
s^écria  un  jour  :  «  O  Temple  ,  ô  Temple  ! 
qu'est-ce  qui  t'émeut .  et  pourquoi  te  fais-lu 
peur  à  toi-même  \  »  Q^Ô'  a-t-il  de  plus 
frappant  que  ce  bruit  affreux  qui  ïvA  en- 
tendu dans  le  Sanctuaire  ,  le  jour  de  la 
Pentecôte  ,  et  cette  voix  manifeste  qui 
retentit  au  fond  de  ce  lieu  sacré  :  Sortons 
d'ici ,  sortons  d'ici.  Les  saints  Anges  , 
protecteurs  du  Temple  ,  déclarèrent  hau- 
tement qu'ils  l'abandonnoient ,  parce  que 
Dieu  ,  qui  y  avoit  établi  sa  demeure  durant 
tant  de  siècles  ,  l'avoit  réprouvé.  Enfin  , 
quatre  ans  avant  la  guerre  où  Jérusalem 
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fut  délrville ,  les  Juifs  en  curent  un  ter- 
rible présage  ,  qui  a  éclaté  aux  yeux  de 
tout  le  peuple  ;  c'est  Josephe  ,  historien 
Juif,  qui  le  rapporte  ainsi  :  Un  nommé 
Jésus ,  ills  d'Ananus  ,  étant  venu  de  la 
campagne  à  la  fête  des  Tabernacles,  lorsque 
la  ville  étoit  encore  dans  une  profonde  paix, 
commença  tout-à-coup  à  crier  :  «  Malneur 
à  la  Ville  ,  malheur  au  Temple,  voix  de 
l'Orient  ,  voix  de  l'Occident  ,  voix  des 
quatre  Vents:  malheur  au  Temple,  mal- 
heur à  Jérusalem.  »  ïl  ne  cessoil  ,  ni  le 
jour  ni  la  nuit,  de  paicourir  la  ville,  en 
repérant  continuellement  la  même  menace. 
Les  Magislrals  ^  pour  lui  fermer  la  bouche  , 
le  firent  châtier  rigoureusement,  îl  ne  dit 
pas  un  mot  pour  se  justifier  ni  pour  se 
plaindre;  mais  il  continua  de  crier  comme 
auparavant  :  MalJteur  au  Temple  ,  inaUitur 
à  Jcnisaîem.  Alors  ont  le  conduisit  au  Gou- 
verneur Romain  ,  qui  le  fit  déchirer  à  coups 
de  verges.  La  douleur  ne  lai  fit  pas  de- 
mander grâce  ,  ni  même  répandre  une  seule 
larme.  A  chaque  coup  qu'on  lui  donnoit  , 
il  répétoit  d'une  voix  plus  lamentable  : 
(c  Malheur ,  malheur  à  Jérusalem.  »  Il  re- 
doubloit  ses  cris  les  jours  de  Fêtes ,  et 
quand  on  lui  demandoit  qui  il  étoit,  d'où 
il  venoit ,  et  ce  qu'il  prétendoli  par  ses  cris, 
il  ne  répondoit  à  aucune  de  ces  questions; 
mais  ils  continuoit  de  crier  de  la  même  ma- 
nière et  avec  la  même  force  :  enfin  on  le 
renvoya  comme  un  insensé,  sans  qu'il  chan- 
geât jamais  de  langage.  On  observa  que  sa 
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voix  ,  si  continuellement  et  si  violemment 
exercée  ne  fut  point  affoiblie.  Au  dernier 
sléi^e  de  Jérusalem  ,  il  se  renferma  dans  la 
Ville;  en  tournant  infatigablement  autour 
des  remparts  ,  il  crioit  de  toules  ses  forces  : 
«  Malheur  au  Temple  ,  mallieur  à  Jéru- 
salem ,  malheur  au  Peuple.  »  A  la  iin  il 
ajouta  :  «  Malheur  à  moi-même  \  »  et  à 
l'instant  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  lan- 
cée par  une  machine.  Ne  diroit-on  pas 
que  la  ven2;eance  divine  sétoit  rendue 
comme  visible  en  cet  homme,  qui  ne  sub-' 
sisfoit  que  pour  prononcer  ses  arrêts:  qu'elle 
l'avoit  rempli  de  sa  force  ,  afin  qu'il  pût 
égaler  les  malheurs  du  Peuple  par  ses  cris, 
et  qu'elle  l'en  avoit  fait  non-seideraent  le 
Prophète  et  le  témoin  ,  mais  encore  la  \iC- 
tiîiie  par  sa  mort,  afin  de  rendre  les  menaces 
de  Dieu  plus  sensibles  et  plus  présentes  ?  Ce 
Prophète  des  malheurs  de  Jérusalem  ap- 
peloit  Jésus  :  il  sembioit  que  le  non  Jésus  ^ 
nom  de  salut  et  de  paix,  devoit  tourner  à 
funeste  présage  pour  les  Juifs  qui  le  mé- 
prisoienl  en  la  personne  de  noire  Sauveur, 
et  que  ces  ingrats  ayant  rejeté  un  Jésus  qui 
leur  annonçoit  la  grâce,  la  miséricorde  et 
la  vie,  Dieu  leur  envoyoit  un  autre  Jésus 
qui  n'avoit  à  leur  annoncer  que  des  maux 
irrémédiables,  et  f  inévitable  décret  de  leur 
ruine  prochaine. 


Ruine 


»   E      l'  E   G    L   1    s   E.  23 


Ruine  de  Jérusalem.  An  70. 

1_  ES  Juifs  ,  qui  avoienl  toujours  porte  avec 
peine  le   joug  des  Romains ,  se  r^vollèretit 
conli'eux  ,  et  cette  révolte   fui  la  cause  de 
leur  ruine.  Les  plus  sages  de  la  Notion  sor- 
tirent de  Jérusaleni,  prévoyant  les  malheurs 
qui  alloient  fondre  sur  elle.  Ce  fut  alors  que 
les  Chréiiensqui  s'y  trouvoieiit  ,se  reliicrent 
dans  la  petite  ville  de  l'eila^  située  au  milieu 
des  montagnes  de  la  Syrie,  suivant  Tavis  que 
Notre-Seigneur  avoit  donné  à  ses  Disciples, 
en  leur  prédisant  la  destruction  à\x  lemple, 
I/armée    romaine   essuya  d  abord  un  petit 
échec  ,  qui  enhardit   les  lebelles  j  mais  le 
commandement  en  ayant  ét«  donne  à  Ves- 
pasien  ,  ce  généra!  rept  it  bientôt  l'avantage 
sur  eux  :  alors  la  division  se  mil  parmi  les 
Juifs,  et  il  se  forma  dans  la  ville  diitérens 
partis  ,  qui  commirent  les  plus  grands  exi  es. 
Celle   nialheurf^use  ville  éloit   pressée  des 
deux  ç.bvéh  ;  au  dedans  ,  par  des  factions 
cruelles,   et   au    dehors    par    les  Romains. 
Vespasien,  instruit  de  ce  qui  se  passoil  dans 
Jérusalem  ,  laissoit  les  Juifs  se  dciiuire  eux- 
mêmes  ,    pour  en  venir  ensuite  plus  lacile- 
ment  à  bout.  Ayant  été  alors  reconnu  Em- 

Î>ereur,  il  chargea Tilus  son  fils  de  continuer 
e  siège.  Ce  jeune  Prince  vint  camper  à  une 
lieue  de  Jérusalem  ,  et  en  ferma  toutes  les 
issues.  Comme  c'étoit  veis  la  fête  de 
Pâques ,  une  grande  multitude  de  Juifs  se 
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trouva  renfermée  dans  la  ville  ,  et  elle  con- 
somma en  peu  de  temps  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  vivres.  La  famine  se  fit  sentir  vivement. 
Les  factieux  se  jetoient  dans  les  maisons 
pour  les  fouiller;  ils  maltraitoient  ceux  qui 
avoient  ca.  hé  quelque  nourriture  ,  et  ils  les 
forçoient  par  des  tourmens  cruels  à  la  dé- 
couvrir. La  plupart  des  Citoyens  en  étoient 
réduits  à  manger  tout  ce  qu'ils  trouvoient , 
et  ils  se  f  arrachoient  les  uns  aux  autres  ;  on 
enlevoit  aux  enfans  le  pain  qu'ils  lenoient  , 
et  on  les  écrasoit  eux-mêmes  contre  terre , 
pour  le  leur  faire  lâcher.  Les  séditieux  n'é- 
toient  point  touchés  de  ces  maux  ;  ils  n'en 
Ploient  que  plus  animés  de  fureur  ,  et  plus 
obstinés  à  continuer  la  guerre.  Cependant 
Titus  ayant  pris  la  forteresse  qu'on  nom- 
moit  Anlonia  ,  avança  ses  travaux  ,  vint 
jusqu'au  Temple  ,  et  se  rendit  maître  des 
deux  galeries  extérieures.  Ce  fut  alors  que 
la  famine  devn  horrible  :  on  fouilloit  jus- 
ques  dans  les  égoûts  ,  et  l'on  mangeoit  les 
ordures  les  plus  infectes.  Une  femme,  pres- 
sée de  la  faim  ,  et  réduite  au  désespoir,  prit 
son  enfant  encore  à  la  mamelle  .  et  ,  le 
regardant  avec  les  yeux  égarés  :  «  Malheu- 
reux ,  lui  dit-elle  ,  à  quoi  te  réserverois-je? 
à  mourir  de  faim  ,  ou  à  devenir  esclave 
des  Romains.  »  Elle  l'égorgé  à  l'instant  ,  le 
fait  rôtir  ,  en  mange  la  moitié  ,  et  cache  le 
reste.  Les  factieux  ,  attirés  par  l'odeur  ,  en- 
trèrent dans  la  maison  ,  et  menacèrent  cette 
femme  de  la  tuer  ,  si  elle  ne  leur  montroit 
ce  qu'elle  avoit  caché.  Elle  leur  présenta  ce 
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i^ui  resloît  de  son  enfant  :  les  voyant  saisis 
d'horreur  et  immobiles,  «  vous  pouvez  Lien 
en  manger  après  moi ,  leur  dit-elle  ,  c'est 
mon  enfant  ;  c^'est  moi  qui  Pai  tué  :  vous 
n'êtes  pas  plus  délicats  qu'une  femme  ,  ni 
plus  tendres  qu'une  mère.  »  Ils  sortirent  de 
la  maison  en  frissonnant.  Cependant  Titu9 
fit  attaquer  la  seconde  enceinte  du  Temple, 
et  mettre  le  feu  aux  portes  ,  en  ordonnant 
néanmoins  de  conserverie  corps  de  l'édifice^ 
mais  un  Soldat  Romain  ,  poussé,  dit  f his- 
torien Josephe  ,  par  une  inspiration  divine, 
prit  un  tison  ,  et ,  se  faisant  soulever  par  ses 
compagnons  ,  il  le  jeta  dans  un  des  appar- 
temens  qui  tenoient  au  Temple  :  le  feu  prit 
aussitôt,  pénétra  au-dedans  du  Temple, 
et  le  consuma  entièrement  ,  quelques  ef- 
forts que  fit  Titus  pour  arrêter  l'embrase- 
ment. Les  Romains  massacrèrent  tout  ce 
qui  se  trouva  dans  la  ville  ,  et  mirent  tout 
à  feu  et  à  sang.  Ainsi  fut  accomplie  la  pro- 
phétie de  Jésus- Christ.  Titus  lui-même 
déclara  que  ce  succès  n'étoit  point  son  ou- 
vrage ,  et  qu'il  n^avoit  été  que  l'instrument 
de  la  vengeance  divine.  Il  périt  dans  ce 
siège  onze  cent  mille  habitans  :  les  restes 
de  celte  malheureuse  Nation  furent  disper- 
sés dans  l'étendue  de  l'Empire.  Qui  ne  voit 
dans  cet  affreux;  désastre  la  juste  punition 
de  la  fureur  impie  que  les  Juifs  avoient  exer- 
cée contre  le  Messie  r*  D'autres  villes  ont  eu 
à  endurer  les  rigueurs  d'un  siège  ou  de  la 
famine  ;  mais  on  n'a  jamais  vu  que  les  Ci- 
toyens d'une  ville  assiégée  se  soient  fait  Is- 
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guerfe  avec  tant  d'acharnement  ,  et  qu'ils 
aient  exercé  les  uns  contre  les  autres  une 
cruauté  plus  atroce  que  celle  qu'ils  éprou- 
voient  de  la  part  des  ennemis  même.  Cet 
exemple  est  unique  ,  et  le  sera  toujours  ; 
mais  cet  exemple  unique  étoit  nécessaire 
pour  vérifier  la  prédiction  de  Jésus-Christ, 
et  pour  rendre  la  punition  de  Jérusalem 
proportionnée  au  crime  qu'elle  avoit  com- 
mis en  crucifiant  son  Dieu  ;  crime  pareil- 
lement unique  ,  qui  ne  peut  avoir  d'exemple 
ni  dans  le  passé  ni  dans  l'avenir. 


Seconde  persécution  sous  Domitien.  An  93. 

JLes  guerres  que  se  firent  les  Empereurs 
qui  suivirent  Néron ,  et  le  caractère  paci- 
fique de  Vespasien  et  de  Tiie,  donnèrent 
quelque  relà(  lie  aux  Chrétiens  ,  jusqu^à  ce 
que  leur  successeur  Domitien  commençât 
la  seconde  persécution  générale,  (^et  Em- 
pereur, qui  avoit  tous  les  vices  de  Néron, 
l'imita  aussi  dans  sa  haine  contre  les  Chré- 
tiens :  il  publia  un  Edit  ,  pour  renverser  , 
s'il  eût  été  possible  ,  TEglise  de  Dieu  ,  déjà 
fermement  établie  en  une  infinité  de  lieux. 
Dieu  avoit  averti  ses  Serviteurs  de  c^ette 
tribulation  avant  qu'elle  arrivât ,  afin  qu'ils 
s'y  préparassent  par  un  renouvellement  de 
ferveur.  On  peut  juger  de  la  violence  de 
celle  persécution  ,  par  la  manière  dont 
V^  l'^e-eur  tiaila  1rs  personnes  les  plus 
■;uées,  e-L  mèiiie  ses  plus  proches  pa- 
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rens.  Tl  f^'  mourir  le  consul  Flavius  Chmens  , 
S()  I   (<;usii!  geimnin,  et   bannil  DomUIlla  , 
fetrme  du  Consul  ,  parce  qu'ils  s'éloient  (ails 
Cliié'.iens.  Deux  de  leurs  esclaves  ,  Nérée  et 
Athlllée,  qui  sVtoienl  aussi  convertis  à  la 
Foi  .  soufirirent  divers  touimens,  el  eurent 
er  lin  la  télé  tranchée.  11  y  en  eut  encore 
Lcunoup    d'autres  que  Ion  fit  mourir,  ou 
qi<(    ion   dépouilla  de   leurs  biens  :  mais  ce 
qui  rendit  la  persécution  de  Pomitien  fort 
célèbre  ,  c'est  k  martyre  de  S.  Jean.  On  dé- 
féra le  S.  Apôtre  au  Tyran, qui  le  fit  amener 
à  Rome  :  on   le  plongea  dans  une  chaudière 
dhuile  bouillante,  sans  qu'il  en  reçut  aucun 
mal.  Jésus-Christ  ,  qui  l'avoil  favorisé  par- 
ticulièrement entre  les  Apôtres,  lui  accorda, 
comme  aux   autres  ,  la  gloire  du  martyre  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  laisser  aux  hcmmes  le 
pouvoir  d'abréger  une  vie  si  précieuse.  C'est 
ainsi  que  fut  accompli  ce  queNotre-S^igneur 
avoit  prédit  ,  que  cet  Apôtre  boiroil  le  ca- 
lice de  sa  passion.  Ce  miracle  arriva  près  de 
la  Porte-Latine  ,  selon  la  tradition  qui  s'en 
est  conservée  dans  Rome ,    et  l'on  en  voit 
encore  un  monument   illustre  et  fort    an- 
cien :  c'est  une   Eglise   que   les  Chrétiens 
bâtirent  en  ce  lieu  ,   sous   son  nom  ,  pour 
perpétuer  le  souvenir   de    cet    évènem.ent. 
S.  Jean  ,  après  avoir  échappé  à  la  mort  par 
un  miracle  évident  ,  fut  relégué  par  Domi- 
tien  dans  l'ile  de  Pathmos  ,  qui  est  une  des 
îles  de  la  mer  Egée.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu'il 
écrivit  son  Apocalypse  :  loin  du  commerce 
des  hommes ,  il  eut  dans  son  exil  des  rêvé- 
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lalions  prophétiques  ,  qu'il  adressa  aux  sf  pi 
principales  Eglises  de  l'Asie,  plus  spécia- 
lement commises  à  ses  soins.  Dans  ce  livre 
divin  ,  après  avoir  donné  à  ces  Eglises  le* 
avis  qui  convenoient  à  chacune  d'elles , 
éclairé  par  l'esprit  de  Dieu  ,  il  prédit  sous 
des  images  sublimes  la  ruine  de  l'idolâtrie 
et  le  triomphe  de  l'Eglise.  Lorsqu'après  la 
mort  du  Tyran  ,  le  Sénat  eut  annulîé  tout 
ce  qu'il  avoit  fait,  S.  Jean  revint  à  Ephèse, 
et  y  passa  le  resSe  de  sa  vie  ,  gouvernant 
de  là  toutes  les  Eglises  d^Asie.  il  étoit  alors 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  une  si 
grande  vieillesse  ne  l'empêchoit  pas  d'aller 
dans  les  provinces  voisines,  tantôt  pour  y 
ordonner  des  Evèques  ,  tantôt  pour  y  for- 
mer et  établir  de  nouvelles  Eglises.  Il  y 
écrivit  son  Evangile,  à  la  sollicitation  des 
Evèques  d'Asie ,  qui  le  prièrent  de  rendre 
par  écrit  un  témoignage  authentique  à  îa 
divinité  de  J.  C.  ,  que  quelques  Hérétiques 
attaquoient  :  il  le  fit  après  un  jeûne  et  des 
prières  publiques.  Ses  Epitres  sont  à-peu» 
près  du  même  temps  ;  elles  respirent  par- 
tout la  charité  la  plus  tendre  :  on  y  voit  que 
son  ccur  étoit  embrasé  de  ce  feu  divin  qu'il 
avoit  puisé  dans  le  sein  du  Sauveur  ,  sur 
lequel  il  reposa  dans  la  dernière  Cène.  La 
première  est  adressée  aux  Parthes  ;  les  deux 
autres  à  des  personnes  particulières  :  il  n  y 
prend  pas  le  titre  d'Apôtre  ,  mais  celui  de 
yieillard  ,  qu'on  lui  donnoit  communément. 
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Dernières  actions  de  S.  Jean. 

\_/N  rapporte  de  saint  Jean  un  Irait  fort 
touchant  ,  et  qui  peint  bien  Tardeur  de  sa 
charité.  Dans  un  de  ses  voyages  ,  après  avoir 
fait  une  exhortation  aux  Fidèles  d'une  ville 
d'Asie,  il  apperçut  dans  l'assemblée  un  jeune 
homme  bien  fait  et  d'un  esprit  vif  :  il  le  prit 
en  affection,  et  s'adressant  à  l'Evêque ,  il 
lui  dit  devant  tout  le  peuple  :  «Prenez  soin 
de  ce  jeune  homme:  je  vous  le  recommande 
en  présence  de  l'Eglise  et  de  Jésus-Christ.  » 
Puis  il  retourna  à  Ephèse.  L'Evêque  ins- 
truisit le  jeune  homme  ,  et  le  disposa  à  re- 
cevoir le  Baptême.  Après  lui  avoir  conféré 
ce  Sacrement  ,  la  Confirmation  et  l'Eucha- 
ristie ,  croyant  pouvoir  l'abandonner  à  sa 
propre  conduite  ,  il  cessa  de  veiller  sur  lui , 
et  lui  donna  plus  de  liberté.  Le  jeune  homme 
en  abusa,  et  lia  amitié  avec  des  libertins  de 
son  âge  ,  qui  l'engagèrent  à  commettre  avec 
eux  toutes  sortes  de  crimes. Le  jeune  homme 
reçut  facilement  ces  funestes  impressions, 
et  par  fabus  qu'il  fit  de  son  esprit,  il  alla 
même  plus  loin  que  ses  compagnons  de  dé- 
sordre; il  devint  chef  de  voleurs.  Quelques 
années  après  ,  saint  Jean  retourna  dans  la 
même  ville  ,  et  demanda  compte  à  l'Evêque 
du  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié.  L'Evêque  fut 
d  abord  surpris  ,  croyant  qu'il  lui  demandoit 
un  dépôt  d'argent.  C'est  le  jeune  homme  que 
je  vous  ai  confié,  dit  l'Apôtre  ,   c'est  Vanw 
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de  noire  frère.  11  est  mort  ,  répondit  l'Evê- 
que  en  bals  an!  les  yeux.  Comment  ,  reprit 
S.  Jean,  et  de  quelle  mort  i'  il  est  mort  à 
Dieu  ,  ajouta  TEvéque  ;  il  est  devenu  un 
méchant,  un  voleur  :  il  s'est  emparé  d'une 
montagne  ,  où  II  demeure  avec  une  troupe 
de  scélérats  comme  lui.  A  cette  nouvelle  le 
S.  Apôtre  jeta  un  grand  cri  :  «  Que  l'on  me 
donne  ,  dit-il  un  cheval  et  un  guide  !  »  Il 
sort  Je  PEgîise,  et  se  rend  au  lieu  où  étoient 
les  voleurs.  Leurs  sentinelles  l'arrêtent  ,  et 
le  conduisent  à  leur  Capilaine  ,  qui  l'alten- 
doit  en  armes:  mais  ce  jeune  homme  ayant 
reconnu  S.  Jean  ,  fut  saisi  de  honte  ,  et  s'en- 
fuit :  alors  le  S.  Apôtre,  oubliant  la  foiblesse 
de  son  âge  ,  courut  après  lui ,  et  lui  cria  : 
(c  Mon  fils ,  pourquoi  me  fuyez  vous  !  pour- 
quoi fuyez-vous  votre  ])ère,  un  vieillard  sans 
armes  ï  Alon  fils  ,  ayez  pitié  de  moi  :  ne  crai- 
gnez pomt  ;  il  y  a  encore  espérance  pour 
■votre  salut  :  je  répondrai  pour  vous  à  J.  C. , 
je  doinierai  volontiers  ma  vie  pour  vous, 
comme  Jésus  Christ  a  donné  la  sienne  pour 
nous  :  arrêtez  croyez-moi;  c'est  J.  C.  qui  m'a 
envoyé  vers  vous.  «  A  ces  mots  le  voleur 
s'arrêta  ,  laissa  tomber  ses  armes  ,  et  fondit 
en  pleurs.  !^e  saint  Vieillard  Pembrassa  avec 
tendresse  ,  le  rassura  ,  en  lui  promettant 
d  obienir  du  Sauveur  le  paidon  de  ses  pé- 
chés :  1!  le  l'amena  à  l'Eglise  ;  il  pria  pour 
hii  ;  il  jeûna  avec  lui  :  il  lentretint  de  dis- 
cours édifians  ,  et  ne  le  quitta  point  qu'il  ne 
Tel:'  îéliibli  dms  la  participation  des  Sacre- 
meiis.  S.  Jtaii  n  ecul  jusqu'à  1  âge  de  cent  ans. 
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Sa  vieillesse  n'étoit  point  chagrine: il  vouloit 
que  Ion  prit  des  rccréalions  innocentes  ;  et 
il  en  donnoit  lui-même  l'exemple.  Un  jour 
qu'il  s'amusoit  à  flatter  une  perdrix  appri- 
voisée, il  lut  rencontré  par  un  chasseur,  qui 
parut  étonné  de  voir  un  si  grand  homme  s'a- 
baisser à  un  tel  amusement.  Qu'avez-vous 
à  la  main  ,  lui  dit  S.  Jean  't  c'est  un  arc  ,  ré- 
pondit le  chasseur.  Pourquoi  ne  le  tenez- 
vous  pas  toujours  bandé  ?  Il  perdroit  sa 
force  ,  dit  le  chasseur.  Eh  bien  ,  répartit  le 
S.  Apôtie,  c'est  pour  la  même  raison  que 
je  donne  quelque  relâche  à  mon  esprit. 


Dmsion  dans  l Eglise  de  Corînthe. 


A 


PRÈS  S.  Pierre  ,  TEglise  de  Rome  fut 
gouvernée  par  S.  Lin  ,  ensuite  par  S.  Clet , 
auquel  succéda  S.  Clémenl,  dont  il  est  parlé 
dans  TEpître  aux  Philippiens.  Ce  fut  de  son 
temps  qu'il  arriva  un  grand  trouble  dans 
l'Eglise  de  Corinthe.  Des  Laïcs  ,  animés 
d'un  esprit  de  cabale,  s'élevèrent  contre 
les  Prêtres,  et  en  firent  injustement  dépo- 
ser quelques  uns.  Le  Pape  S.  Clément  leur 
écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  également  tou- 
chanle  et  instructive.  C'est  après  l'Ecriture 
Sainte,  un  des  plus  beaux  monumens  de 
fantiqtilté  ecclésiastique.  Elle  commence 
ainsi  :  a  L'Eglise  de  Dieu  qui  est  à  Rome , 
à  celle  de  Corinthe  ,  à  ceux  qui  sont  appe- 
lés et  sanctifiés  par  la  volonté  de  Dieu  ,  en 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  j  que  la  grâcç 
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et  la  paix  de  Dieu  lout-puisôant  s'accroisse 
par  J.  C.  sur  chacun  de  vous.  »  Après  leur 
avoir  inspiré  de  l'horreur  pour  la  division 
qui  troubloit  alors  l'Eglise  de  Corinihe  ,  il 
trace  un  e^xcellent  tableau  de  la  vie  Chré- 
tienne, ce  Qui  n'esiimoil  pas  ,  dit-il ,    votre 
vertu  et  la  fermeté  de  votre  foi  !  qui  n'ad- 
miroit  pas  la  ferveur  de  votre  piété  !  vous 
marchiez  suivant  la  loi  de  Dieu  :  vous  étiez 
soumis  à  vos  Pasteurs  ,  et  vous  honoriez  vos 
anciens  :   vous  donniez  aux  jeunes  -  gens 
l'exemple  de  l'honnêteté  et  de  la  modestie  : 
vous  avertissiez  les  femmes  d'agir  en  tout 
avec  une  conscience  pure  et  chaste ,  aimant 
leurs  maris ,  comme  elles  le  doivent  ,   de- 
meurant dans  la  règle  de   la  soumission  , 
s'appliquant  à  la  conduite  de  leur  maison 
avec  une  grande  modestie.  Vous  étiez  tous 
dans  les  sentimens  d'une  humilité  sincère  , 
plus  portés  à  obéir  qu'à  commander  ,  et  à 
donner  qu'à  recevoir  ;  contens  de  ce  que 
Dieu  vous  accorde  pour  le  voyage  de  cette 
vie  ,  et  vous   appliquant   soigneusement  à 
écouter  sa    parole  ,  vous  la  gardiez   dans 
votre  cœur  ,  et  vous  aviez  toujours  sa  JLoi 
devant  les  yeux  :  aussi  jouissiez-vous  de  la 
paix  la  plus  profonde  :  vous  aviez  un  désir 
insatiable  de  faire  du  bien  ;  remplis  de  bonne 
volonté,  de  zèle  et  d'une  sainte  confiance, 
vous  étendiez  les  mains  vers  le  Tout-Puis- 
sant ,  le   suppliant  de  vous  pardonner    les 
péchés  de  fiagilité.  Vous  lui  adressiez   vos 
prières  jour  et  nuit  pour  tous  les  Frères  , 
afin  que  le  nombre  des  Elus  de  Dieu  fût 
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sanyè.  par  sa  miséricorde  et  par  la  pureté  de 
leur  conscience.  Vous  étiez  sincères  et  in- 
nocens,  sans  malignité  et  sans  ressentiment. 
Toute  sédition,  toule  division  vous  faisoît 
horreur  :  vous  pleuriez  les  fautes  du  pro- 
chain ,  comme  sitlles  eussent  été  les  vôtres: 
vous  faisiez  toutes  sortes  de  biens  ,  et  vous 
étiez  prêts  à  toule  bonne  œuvre  :  une  con- 
duite vertueuse  et  digne  de  respect  étoit 
votre  ornement.  »  Le  S.  Pape  oppose  ensuite 
à  ce  tableau  celui  des  maux  que  la  discorde 
a  causés  :  «  La  jalousie,  la  contention  ,  le 
désordre  régnent  maintenant  parmi  vous.  » 
Il  rapporte  plusieurs  exemples  de  l'Ancien- 
Testament  ,  pour  montrer  les  mauvais  effets 
de  la  jalousie  :  il  exhorte  les  Corinthiens  à 
la  pénitence  ,  ci  la  charité  e!  à  l'humilité  par 
l'exemple  des  Saints,  par  la  considération 
des  bienfaits  de  Dieu  ;  et  enfin  par  lesliens 
sacrés  qui  unissent  les  Chrétiens.  «Pourquoi 
y  a-t-il  entre  vous  des  querelles  et  des  divi- 
sions ?  N'avons  -  nous  pas  tous  un  même 
jDicu  5  un  même  Christ ,  un  même  Esprit  de 
grâce  répandu  sur  nous,  une  même  vocation 
en  J.  C.  ï  pourquoi  déchirons  -  nous  ses 
membres  i*  pourquoi  faisons  nous  la  guerre 
à  notre  propre  corps  't  sommes-nous  assez 
insensés  pour  oublier  que  nous  sommes  les 
membres  les  uns  des  autres  ?  Votre  division 
a  perverti  plusieurs  personnes,  en  a  décou- 
ragé d'autres ,  et  nous  a  tous  plongés  dans 
l'alrliclion.  Otons  promplement  ce  scandale  ; 
jetons-nous  aux  pieds  du  Seigneur  ;  sup- 
plions-le avec  laimes  de  nous   pardonner 
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et  de  nous  rétablir  dans  la  charité  frater- 
nelle. »  Cette  leilre  produisit  TeHet  que  le 
S.  Pape  désiroit  ,  et  il  eut  la  consolation 
de  terminer  le  schisme  qui  déchiroit  cette 
Kglise. 


Troisième  persécution  sous  Trajaji.  An  io6\ 

l_jA  troisième  persécution   commença  sous 
le  Pontificat  de  S.  Avariste ,  qui  avoit  suc- 
cédé à  S.  Clément.  Elle  (ut  à  la  vérité  moins 
violente  que  les  deux  premières  :   mais  elle 
dura  plus   long-temps  ,  et  elle  fit  un  très- 
grand    nombre    de    martyrs.    L'empereur 
Prajan  ,   dont  l'histoire   loue   d'ailleurs  la 
sagesse    et    la     clémence  ,    contribua   aux 
ci'uautés  que    fon   exerça  alors   contre  les 
Chrétiens.     Quoiqu'il   n'ait    pas    rendu   de 
nouveaux  édits  contre  eux  ,  il  voulut  cepen- 
dant que  les  lois  sanguinaires  déjà  portées 
par    ses   prédécesseurs  ,    lussent  exécutées 
clans  les  différentes  provinces  de  l'iilmpii-e. 
Il  nous   reste    un  monument  remarquable 
de  ce   fait   dans  la  réponse  de  ce  Prince  à 
Pline-le-Jeune  ,  gouverneur  de  la  Bithynie. 
Pline  écrivit  à  Trajan  pour  le  consulter  sur 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  à  l'égard  des 
Chrétiens  :   il  déclare  qu'il  ne    les   trouve 
coupables  d'aucun    crime  :    «    Toute    leur 
erreur  ^  dit-il  ,  consiste  en  ce  qu'à  un  jour 
marqué  ils  s'assemblent  avant  le  lever  du 
Soleil  ,  et  chantent  à  deux  chœurs  des  Hym- 
nes en  1  honneur  du  Christ ,  qu'ils  regardent 
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comme  un  Dieu.  Du  reste  ,  ils  s'engagent 
par  serment  ,  non  à  quelque  crime  ,  mais 
à  ne  point  commettre  d^  vol  ni  d'adultère, 
à  ne  point  manquer  à  leur  promesse  ,  à  ne 
point  nier  un  dépôt.  Je  n'ai  découvert  dans 
leur  culte  qu'une  mauvaise  superstition  , 
portée  à  l'excès  ,  et  par  cette  raison  j'ai  tout 
suspendu  pour  vous  demander  vos  ordres. 
L'affaire  m'a  paru  digne  de  vos  réflexions 
par  la  multitude  de  ceux  qui  sont  impliqués 
dans  cette  accusation  ;  car  il  y  en  a  un  très- 
grand  nombre  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  et 
de  tout  état  :  ce  mal  contagieux  n'a  pas 
seulement  infecté  les  villes  ,  il  a  gagné  les 
villages  et  les  campagnes.  A  mon  arrivée  en 
Bithynie  les  Temples  de  nos  Dieux  étoient 
abandonnés  ,  les  fêtes  interrompues  ,  et  à 
eine  se  trouvoit-il  quelqu^in  pour  acheter 
es  victimes.  »  On  voit  par  cette  lettre  d'un 
gouverneur  Païen  ,  combien  la  Religion 
chrétienne  avoit  déjà  fait  de  progrès  ,  à  la 
fin  du  premier  siècle,  et  quelle  étoit  la  pu- 
reté des  mœurs  dont  les  Chrétiens  faisoient 
profession.  Ce  témoignage  rendu  à  leur  in- 
nocence par  un  persécuteur  ,  est  bien  glo- 
rieux à  la  Religion.  Trajan  lui  répondit  qu'il 
ne  falloit  pas  rechercher  les  Chrétiens  :  mais 
que  lorsqu'étant  dénoncés  ,  ils  s'avouoient 
et  se  déclaroient  eux  mêmes  Chrétiens ,  on 
devoit  les  punir  de  mort  :  réponse  absurde  , 
et  qui  a  de  quoi  étonner  de  la  part  d'un 
Prince  d'ailleurs  estimable.  Si  les  (chrétiens 
sont  coupables  ,  pourquoi  défendre  de  les 
rechercher':* Si  au  contraire  ils  sont  innocens. 
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pourquoi  les  punir  dès  qu'ils  sont  accusés  ? 
Que  les  lumières  des  hommes  sont  bornées, 
quand  ils  ne  sont  point  éclaires  du  flambeau 
de  la  Foi  !  que  leur  justice  même  est  impar- 
iaite  et  défectueuse  !  Ce  prince  fit  en  effet 
mourir  plusieurs  Chrétiens  :  un  des  premiers 
qui  souffrirent  alors  le  martyre,  fut  S.Siméon, 
.proche  parent  de  Notre-Seigneur  :  il  étoit 
ëvéque  de  Jérusalem  ,  et  âgé  de  cent  vingt 
ans  ;  il  fut  dénoncé  comme  Chrétien ,  et 
comme  étant  de  la  race  de  David.  A  ce 
double  titre,  on  lui  fit  soufxrir  divers  tour- 
mens  ,  qu'il  endura  avec  une  constance  ad- 
mirable. Tous  les  spectateurs  étoient  surpris 
de  voir  tant  de  courage  et  de  force  dans  une 
vieillesse  si  avancée.  Enfin  on  le  condamna 
à  être  crucifié,  et  il  eut  la  gloire, en  donnant 
sa  vie  pour  Jésus-Christ ,  de  mourir  par  le 
même  supplice  que  son  divin  Maître. 


Trajan  interroge    et  condamne  à  mort 
S.   Ignace. 

l_i''EMPEREUK  Trajan,  non  -  seulement 
laissa  agir  les  Magistrats  contre  les  Chré^ 
tiens  ,  mais  il  exerça  lui-même  la  persécu- 
tion. En  passant  par  Anlioche  pour  aller 
combattre  les  Perses  ,  \\  se  fit  amener  saint 
Ignace ,  surnommé  Théophore ,  évêque  de 
cette  ville  ;  et  lui  adressant  la  parole  : 
ff  Est-ce  vous  ,  dit-il ,  qui  comme  un  mau- 
vais démon  osez  violer  mes  ordres  ,  et  qui 
persuadez  aux  autres  de  se  perdre?»  Ignace 
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répondit  :  «  Prince  ,  nul  autre  que  vous 
n'appela  jamais  Thëophore  un  mauvais 
démon.  (  Il  faisoit  allusion  à  la  signification 
du  mot  ThéopJiore ,  qui  en  Grec  veut  dire 
Porie-Dieu.  )  Bien  loin  que  les  serviteurs 
de  Dieu  soient  de  mauvais  génies,  sachez 
que  les  démons  tremblent  devant  eux  ,  et 
prennent  la  fuite  à  leur  voix.  Et  quel  est 
ce  Thophore  ,  dit  l'Empereur  ?  Cesl  moi  , 
répliqua  Ignace  ,  et  quiconque  porte  comme, 
moi  J.  C.  dans  son  cœur.  Crois-tu  donc , 
reprit  Trajan  ,  que  nous  n'ayons  pas  aussi 
dans  le  cœur  les  Dieux  qui  combattent  pour 
nous  ?  Des  Dieux  ,  répartit  Ignace  :  vous 
vous  trompez  ,  ce  ne  sont  que  des  démons, 
il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  qui  a  fait  le  Ciel  et  la 
terre  ,  et  il  n^y  a  qu'un  J.  C. ,  le  Fils  unique 
de  Dieu  ,  au  royaume  duquel  j'aspire.  Par- 
les-tu, ajouta  Trajan,  de  ce  Jésus  (\xie  Pilate 
fit  attacher  à  une  Croix  ?  Dites  plutôt  ,  ré- 
pliqua le  S.  Evêque  ,  que  ce  Jésus  attacha  à 
cette  Croix  le  péché  et  son  auteur  ,  et  qu'il 
donna  dès-lors  à  ceux  qui  le  portent  dans 
leur  sein  ,  le  pouvoir  de  terrasser  l'enfer  et 
sa  puissance.  ïu  portes  donc  le  Christ  au 
milieu  de  toi ,  dit  l^Empereur  r*  Oui  ,  sans 
doute,  répondit  Ignace  ,  car  il  est  écrit:  j'ha- 
biterai en  eux,  et  j'accompagnerai  tous  leurs 
pas.  (*)  y  ^Piajan  ,  fatigué  par  les  réparties 
vives  et  pressantes  de  S.  Ignace ,  prononça 

(*)  Les  Actes  des  Martyrs  ,  d'où  l'on  a  tiré  ce  récit  et 
ceux  f|ui  suivent  étoientdans  les  procès  verLauxnnjme, 
écrits  par  un  Officier  public  dans  l'iaterrogatoire.  Aiusi 
rien  n'est  plus  authontiijue. 
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contre  lui  celte  sentence  :  «  Nous  ordon- 
nons qu'Ignace  ,  qui  se  glorifie  de  porter 
en  lui  le  Crucifié,  soit  mis  aux  fers,  et 
conduit  sous  bonne  garde  à  Rome  pour 
y  être  exposé  aux  bêles  ,  et  y  servir  de  spec- 
tacle au  peuple.  »  Le  Saint  entendant 
cet  arrêt,  s'écria  dans  un  transport  de  joie  : 
«  Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur ,  de  ce 
que  vous  m'avez  t'onné  un  parfait  amour 
pour  vous ,  et  de  ce  que  vous  m'honorez 
des  mêmes  chaînes  dont  vous  honorâtes 
autrefois  le  grand  Paul  ,  votre  Apôtre.  « 
En  disant  cela,  il  se  mit  lui-même  dans  les 
chaînes,  pria  pour  l'Eglise,  et  la  recom- 
manda à  Dieu  avec  larmes.  Puis  il  se  livra 
à  toute  la  cruauté  d'une  troupe  de  soldats 
inhumains  ,  qui  dévoient  le  conduire  à 
Rome ,  pour  servir  de  pâture  aux  lions ,  et 
de  divertissement  au  peuple.  Dans  l'impa- 
tience où  il  éloit  de  répandre  son  sang  pour 
Jésus-Christ  ,  il  sortit  avec  empressement 
d'Antioche,  pour  se  rendre  à  Séleucie  ,  où 
il  devoit  s'embarquer.  Après  une  longue  et 
péiilleuse  navigation  ,  il  aborda  à  Smyrne. 
Dès  qu'il  fut  descendu  à  terre  ,  il  alla  voir 
S.  Poiycarpe  ,  qui  éloit  évêque  de  cette 
ville  ,  et  qui  avoit  été  comme  lui  Disciple 
de  S.  Jean.  Leur  entretien  fut  tout  spirituel. 
S.  Ignace  témoigna  la  joie  qu'il  ressentoit 
d'être  enchainé  pour  J.  C.  A  Smyrne  se 
ti'ouvèrent  des  députés  de  toutes  les  Eglises 
Toisines  ,  qui  venoient  le  saluer ,  et  qui 
s^empressoient  d'avoir  quelque  part  à  la 
grâce  spirituelle  dont  il  étoit  rempli.  Le 
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S.  Evoqiip  les  supplia  tous,  et  particulière- 
ment 8.  Polycarpe  .  de  joind'e  leurs  puères 
aux  siennes  ,  afin  de  lui  obtenir  de  Dieu  la 
^ràce  de  mourir  pour  J.  C.  Il  écrivit  de-là 
aux  Eglises  d'Asie  des  lettres  pleines  de  l'es- 
prit apostolique.  Puis  s'adressent  aux  dépu- 
tés ,  qui  étoient  venus  le  visiter  sur  son  pas- 
sage ,  il  les  conjura  de  ne  pas  le  retaider 
dans  sa  course  ,  et  de  souffrir  qu'il  ;.llàt 
proniplement  à  J.  C.  ,  en  passant  par  ies 
dents  des  bétes  qui  Tattendoient  pour  le 
dévorer.  Comme  il  craignoil  que  les  <  hré- 
tiens  qui  étoient  à  Rome  ne  missent  oh-l^rle 
au  désir  ardent  qu'il  avoit  de  mourir  p  ur 
Dieu  ,  afin  de  les  en  détourner,  il  leur  en- 
voya une  lettre  admirable  par  des  Ephésiens 
qui  dévoient  arriver  avant  lui. 


Le/fre  de  S.  Ignace  aux  Fidèles  de  Rome. 

L^AiNT  Ignace  ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
aux  Fidèles  de  Rome  ,  commence  par  Irur 
marquer  la  joie  que  lui  causoit  l'espéva  ce 
de  les  revoir  bientôt  ;  il  les  conjure  ensuite, 
avec  les  termes  les  plus  vifs  et  les  plus  toa- 
chans  ,  de  ne  pas  le  priver  de  l'effet  de  ses 
désirs,  en  empêchant,  par  leur  crédit,  qu'il 
ne  soit  immolé  à  Jésus-Christ  par  le  mar- 
tyie.  «  Je  crains  ,  leur  dit-il ,  votre  charité  ; 
j''appréhende  que  vous  n'ayez  pour  moi  une 
affection  trop  humaine  :  il  vous  est  peut- 
être  aisé  de  m'empècher  de  mourir  ;  mais  , 
en  vous   opposant  à  ma  mort  ,  vous  vous. 
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opposeriez   à   mon   bonheur.  Si  vous  avez 
pour  moi  une  charité  sincère  ,  vous  me  lais- 
serez aller  jouir  de  mon  Dieu  :  je  n'aurai 
jamais  une  occasion  plus   favorable  de  me 
lëunir  à  lui  ,  et  vous  ne  sauriez  vous-mêmes 
avoir  une  plus  belle  occasion  d'exercer  une 
bonne  œuvre  :  il  suffit ,  pour  la  faire  ,    que 
vous  demeuriez  en  repos.  Si  vous  ne  m^ar- 
rachez  pas  des  mains  des  bourreaux ,  j'irai 
rejoindre  mon  Dieu  ;  mais  ,  si  vous  écoutez 
une  funeste  compassion ,  vous  me  renvoyez 
au  travail ,  et  vous  me  faites  rentrer  dans 
la  carrière.  Souffrez  donc  ,  je  vous  en  prie  , 
que  je  sois  immoJé  ,   tandis  que  l'autel  est 
«Tressé  ;  obtenez-moi  plutôt  par  vos  prières 
le  courage  qui  m'est  nécessaire  pour  résister 
aux  attaques  du  dedans  ,  et  pour  repousser 
celles  du  dehors.  C'est  peu  de  chose  de  pa- 
roitre    Chrétien  ,    si  on  ne   l'est  en  effet": 
ce  qui  fait  le  Chrétien  ,  ce  ne  sont  pas  les 
belles  paroles,  ni  de  spécieuses  apparences; 
c'est  la  grandeur  dame  ,  c'est  la  solidité  de 
la  vertu.  J'écris  aux  Eglises  que  je  vais  à  la 
mort  avec  joie  ,  pourvu  que  vous  ne  vous 
y  opposiez  pas.  vTe  vous  conjure  encore  une 
ibis  de  n'avoir  pas  pour  moi  une   affection 
qui   me   seroit  si   désavantageuse  :  laissez- 
moi  servir  de  pâture  aux  lions  et  aux  ours  ; 
c'est  un  chemin  fort  court  pour  arriver  au 
Ciel  :  je  suis   le  froment  de  Dieu  ,   il   faut 
que  je   sois  moulu  pour  devenir    un    pain 
digne  d\»lre   offert  à  Jésus-Christ.  En  arri- 
vant à   Rome,  j'espère  que  je  trouverai  les 
bétes   prêtes  à  me  dévorer  ;  puissent-elles 
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ne     point    me    faire    languir.    J'einploirai 
d'abord  les   caresses  pour  qu'elles  me  met- 
tent en  pièces  :  si  ce  moyen  ne  réussit  pas  , 
je  les  irriterai ,  afin  qu'elles  m'ôtent  la  vie. 
Pardonnez-moi  ces  sentimens  ;  je  sais  ce 
qui  m'est  avantageux  :  je  commence  à  èirô 
un  vrai  Disciple  de  Jésus-Chrisf.  Rien  ne 
me   touche  ;   tout  m'est  indifférent  ,   liors 
l'espérance  de  posséder  mon  Dieu.  Que  le 
feu  me  réduise  en   cendres  ,  qu'une   croix 
me  fasse  mourir  d'une  m.ort  lenle,   qu'on 
lâche   sur   moi    des    tigres   furieux  et   des 
lions  affamés  ,  que  mes  os  soient  brisés,  mes 
mem.bres  meurtris  ,  tout  mon  corps  broyé  , 
que  tous  les  démons  épuisent  leur  rage  sur 
moi ,  je  souffrirai  tout  avec  joie  ,  pourvu 
que  je  jouisse  de  Jésus-Christ.  La  possession 
de  tous  les  B.oyaumes  ne  sauroil  me  rendre 
heureux  ;  et  il  m'est  infiniment  plus  glorieux 
de  mourir  pour  Jésus-Christ ,  que  de  régner 
sur  toute  la  terre.  Mon  cœur  soupire  après 
celui  qui    est   mort  pour   moi  ;    mon  cœur 
soupire  après  celui  qui  est  ressuscité  pour 
moi   :   voilà  ce  que    j'espère    recevoir   en 
échange  de  ma  vie.  Laissez-moi  imiter   les 
souffianres  de  mon  Dieu  ;  ne  m^empëchea 
pas  de  vivre  ,  en  voulant  m'empëchc'r   de 
mourir.  Si  quelqu'un    de  vous   porte   Dieu 
dans  son  cœur,  il  ct)iiLprendra  aisément  ce 
que  je  dis  ;  et  il  sera  sensible  à  ma  peine, 
s'il  brûle  du   même   feu  qui  me  consume: 
c'est  le  désir  ardent  que  j'ai  de  mourir,  qui 
me  porte  à  vous  écrire  ;  car  l'unique  objet 
de  mon  amour  est  crucifié  ,  et  mon  amour 
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pour  lui  fait  que  je  le  suis  aussi.  Le  feu  qui 
m  anime  et  qui  me  presse  ,  ne  peut  souf- 
frir aucun  mélange ,  aucun  tempérament 
qui  PafToiblisse  :  celui  qui  vit  et  qui  parle 
en  moi ,  me  dit  continuellement  au  fond  du 
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Je  n  ai  plus  de  goût  pour  tout  ce  que  les 
hoasmes  recherclient  :  le  pain  que  ie  veux, 
est  la  (^hair  adorable  de  Jésus  Christ  ,  et  le 
vin  que  je  désire,  est  son  sang  précieux, 
ce  vin  céleste  qui  alliime  dans  le  cœur  le 
feu  vif  et  inimor-el  d'une  charité  incorrup- 
tible. Je  ne  tiens  plus  à  la  lerre  ,  et  je  ne  me 
regarde. 'plus  comme  vivant  parmi  les  hom- 
mes. Souvenez  -  vous  dans  vos  piières  de 
FEglise  d  Anfioche  ,  qui  ,  dépourvu  de  Pas- 
teur ,  tourne  ses  espér:jnces  vers  celui  qui 
est  le  souverain  Pasteur  de  toutes  les  Eglises: 
que  J.  C.  daigne  en  prendre  la  conduite  pen- 
dant mon  absence;  je  la  confie  à  sa  Provi- 
dence et  à  votre  charité.»  l!  n^est  pas  néces- 
saire de  faire  remarquer  que  c'est  l'esprit  de 
Dieu  qui  parle  dans  cette  lettre;  on  sent  que 
ce  n'est  point  là  le  langage  de  l'homme. 
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Martyre  de  S.  Ignace.  An  107. 


\  PRÈS  quelque  séjour  à  Smyrne,  S.  Ignace 
partit  de  cette  ville  pour  continuer  soïi 
voyage.  On  se  hâtoit  d'arriver  à  Rome , 
parce  que  le  temps  destiné  aux  spectacles 
n'étoit  pas  éloigné.  On  mouilla  l'ancre  à 
Troade;  on  traversa  toute  la  Macédoine  , 
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et  un  vaisseau   prêt  à    faiie  voile  ,  s'élant 
trouvé  sur  les  côtes  de   IKpire  ,  on  s'em- 
barqua sur  la  mer  Adriatique;  on  gagna  la 
mer  de  Toscane.  Le   vent  secondoit  Tem- 
pressemenl  du  S.  Martyr  ,  el  le  vaisseau  fut 
porté  à  rembouc'hure  du  Tybre.  Au  bruit 
de  son  arrivée  ,  les  Fidèles  de  Rome  vinrent 
au-devant  de  lui.  Ils  avoif  nt  bien  de  la  joie 
de  le  voir  et  de  l'entretenir:  mais  celte  joie 
éloii  mêlée  de  tristesse,  quand  ils  pensoient 
qu'on  le  conduisoit   à  la  mort.  Quelques- 
uns  proposèrent  de  gagner  le  peuple  comme 
celaétoit  arrivé  quelquefois,  afin  qu'il  con- 
servât la  vie  à  ce  vieillard  vénérable  :  mais 
le  S.  Evèque  leur  parla  avec  tant  de  force, 
et  les  conjura  si  instamment  de  ne  pas  lui 
envier  le  bonheur   d'aller  promptement   à 
Dieu  ,  qu'ils  se  rendirent  à  ses  pi  ières.  Ils 
se  jetèrent  tous  à  genoux  ,  et  le  S.  Ëvéque, 
élevant  sa  voix  au  milieu  d  eux  ,  demanda  à 
J.  C  de  faire  cesser  la  persécution  ,  de  ren- 
dre la  paix  à  sonEglise,  et  d'entretenir  dans 
le  cœur  de  tous  lesFidèles  une  charité  tendre 
et  inuluelle.  La  prière  achevé  ,  il  fut  conduit 
par  les  soldats  de  l' Amphithéâtre.   Cétoit 
un  de  ces  jours  que  la  superstition   païenne 
avoiî  consacrés  sous  le  nom  de  Fêtes  si gil^ 
laires.  Toute  la  ville    éioit    présente  :  le 
S.  Marlyr  ,  en  y  entrant ,  entendit  les  ru- 
gissemens  des  liv)ns  :  la  vue  de  son  suj)plice 
ne  lui  ôta  lien  de  sa  fermeté  ni  de  son  ar- 
deur :  son  visage  et  sa  concenance  arinon- 
çoient   au  contiaiie  le  conlenlemenl  et   la 
joie  3  mais  une  joie  modeste  et  paisible,  li 
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n'attendit  pas  long-temps  la  mort;  en  un 
moment  deux  lions  l'eurent  dévoré  ,  il  ne 
resta  de  son  corps  que  les  plus  gros  osse- 
mens  ,  qui  furent  recueillis  aA  ec  respect 
par  les  Fidèles,  portés  à  Antioche  ,  comme 
un  trésor  d'un  prix  inestimable.  Ce  fui  une 
grande  consolation  pour  les  Chrétiens  de 
tous  les  lieux  par  où  passèrent  ces  saintes 
reliques  :  elles  furent  mises  dans  une 
châsse  ,  et  déposées  dans  le  cimetière  qui 
étoit  proche  de  la  porte  de  la  ville.  Ceux 
qui  ont  écrit  i'hisloire  de  son  martyre  , 
la  terminent  ainsi  :  «  Nous  fûmes  nous- 
mêmes  témoins  de  celte  mort  glorieuse  , 
qui  nous  fit  répandre  un  torrent  de  larmes  , 
et  nous  passâmes  la  nuit  en  veilles  et  en 
prières,  suppliant  à  genoux  Noire-Seigneur 
de  soutenir  notre  foiblesse.  Le  S.  Martyr 
nous  apparut  comme  un  Athlète  qui  sort 
d'un  pénible  et  glorieux  combat ,  il  étoit 
debout  devant  le  Seigneur  ,  et  environné 
d'une  gloire  ineffable.  Remplis  de  joie  par 
cette  vision  ,  nous  rendîmes  grâce  à  l'Au- 
teur de  tout  bien  ,  et  nous  le  bénîmes  du 
bonheur  qu'il  avoit  accordé  à  son  Serviteur. 
Nous  vous  marquons  le  jour  de  sa  mort, 
afin  que  nous  puissions  nous  assembler  tous 
les  ans  pour  honorer  son  martyre  au  temps 
où  11  l'a  souffert ,  dans  l'espérance  de  par- 
ticiper à  la  victoire  de  ce  généreux  Athète 
de  Jésus-Christ  ,  qui  a  foulé  aux  pieds  le 
démon  par  le  secours  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ,  par  lequel  et  avec  lequel  la 
eloire  et  la  puissance  soient  au  l^ère  ,  avec 
l'Esprit  Saint ,  dans  tous  les  siècles.  Amen. 
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Apologie  de  S.  Justin.  Aux  i5o. 

Tandis  que  les  SS.  Martyrs  rcndoient , 
par  l'effusion  de  leur  sang  ,  un  témoignage 
éclatant  à  la  Religion  chrétienne,  de  saints 
Docteurs  la  défendoient  par  de  savantes 
apologies.  La  première  de  celles  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  nous  est  l^apologie  de 
S.  Justin  :  il  eut  le  courage  de  mettre  son 
nom  à  la  tète  ,  et  de  l'adresser  à  l'empe- 
reur Antonin  et  ses  deux  fils  ,  Marc-Aurèle 
et  Commode.  Saint  Justin  étoit  né  dans  le 
Paganisme,  et  il  n'avoit  embrassé  la  Reli- 
gion qu'à  l'âge  de  trente  ans,  après  un  sé- 
rieux examen  ,  et  par  un  jugement  réfléchi, 
fondé  sur  les  plus  solides  raisons.  La  cons- 
tance des  Martyrs  l'avoit  rempli  d'admira- 
tion, et  avoit  commencé  à  lui  ouvrir  les 
yeux.  L'étude  qu'il  fit  ensuite  des  divines 
écritures  ,  et  surtout  des  Prophètes  ,  le 
convainquit  de  la  vérité  de  la  Religion 
chrétienne.  Dans  son  apologie  ,  il  supplie 
d''abord  l'Empereur  de  juger  sur  leurs  ac- 
tions ,  et  non  pas  sur  leur  nom  seulement , 
ceux  qui  lui  seront  déférés  comme  Chré- 
tiens ;  de  ne  pas  les  condamner  unique- 
ment parce  qu'ils  sont  Chrétiens.  «  Nous 
vous  prions  ,  dit-il  ,  de  n'écouter  ni  la  pas- 
sion ,  ni  les  faux  bruits,  pour  rendre  des 
jugemens  qui  vous  feroient  tort  à  vous- 
mémej  car,  pour  nous ,  l'on  ne  sauroit  nous 
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nuire,  même  en  nous  ravissant  la  liberté'  et 
la  vie.  Que  1  on  fasse  une  recherche  exacte 
des  crimes   qu'on  nous  impute  ;    s'ils  sont 
prouvés,  qu'on  nous  punisse  ;  mais,  si  Ion 
ne   nous   trouve  coupables  d'aucun  crime, 
la   droite    raison  défend  de   malhailer  des 
innocens.  Commen!    peut-on   nous    traiier 
d  impies  ,    nous   qui  adu  ons   le   véritable 
Dieu  ,  le   Père   éiernei  ,    auteur  de  toutes 
choses  ,  son    fils  Jésus-Christ  ,    qui  a  été 
crucifié  sous  Ponce-l^dale  ,  et  f  Esprit  Saint 
qui  a  parlé  par  les  IVophèles  '/  Pour  mon- 
trer que  ce  Jésus  crucifié  est  véritablement 
Dieu,  il  dit  que  Jésus-Christ  est  la  souve- 
raine  raison   qui  change  entièrement  ceux 
qui  s'attachent  à  sa  doctrine.  Nous  étions 
aulrel(jis  esclaves  des    plaisirs,  et  mainte- 
nant  nous  menons  une  vie  pure  et  chaste  ; 
nous  étions  passionnés  pour  les  richesses , 
et  maintenant  nous   mettons   nos  biens  en 
commun  ,   pour  en   laire  part  aux  autres, 
nous  haïssions  nos  ennemis",  et  maintenant 
nous  les  aimons  et  nous  prions  pour  eux.  a 
Il  rappoite   ensuite  quelques  préceptes  de 
la  morale  de  Jésus  Christ.  «  Si  vous  daignez, 
dit-il  ,    examiner  nos    principes    et    notre 
confluile  ,  vous  serez  convaincus  que  vous 
n'avez  point  de  su|ets  plus  soumis  ,  et  plus 
disposés  à   conserver  la  paix  et  la  tranquil- 
liié  publique.  Vos  lois  ni  vos  supplices  ne 
retiennent    pas   les    mtchans  ;    ils    savent 
qu'on    peut  vous  dérober  la  connoissance 
de  bien  des  crimes  :  pouj-  nous  ,  nous  som- 
mes persuadés  que  riea  n  est  caché  aux  yeux 
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fie  Dieu  ,  el  qu'il  doit  nous  juger  un  jour  , 
et  nous  punir  ou  nous  récompenser  ,  selon 
nos  œuvres.  Nous  n'adorons  que  Dieu  seul , 
mais  nous  vous  obéissons  avec  joie  dans  tout 
le  reste  :  nous  vous  reconnoissons  pour  noire 
Empereur  et  pour  Maître  du  monde  ;  nous 
ne  cessons  de  demander  à  Dieu  qu'avec  la 
souveraine  puissance  ,  vous  ayez  aussi  un 
esprit  droit  et  une  conduite  sage.  »   Puis  le 
S.  Docteur  prouve  la  vérité  de  la  Religion 
par  les  Prophéties  ,   qui  ont  été  recueillies 
et  conservées  selon   l'ordre   des  temps  ovt 
elles  ont  été  écrites.  11  insiste  sur  celles  qui 
regardent  la  ruine  de  Jérusalem  ,  la  disper- 
sion des  Juifs,  la  vocation  des  Gentils;  et 
après  avoir  montré  combien  l'accomplisse- 
ment alors  récent  d'une  Prophétie  si  i^emar- 
quable  ,  est  décisif  en  faveur  de  la  Religion 
chrétienne  ,    il  en  conclut  que   les   autres 
Prophéties  ,  et  en  particulier  celles  qui  re-  , 
gardent  le  second  avènement  de  J.  C. ,  la 
Résurrection  et  le  Jugement  général ,  au- 
ront  aussi   leur  accomplissement.    Enfin  ,• 
pour  répondre  aux  calomnies  que  l'on  pu- 
blioit    sur    les    assemblées  chrétiennes ,    il 
expose  en  détail  tout  ce  qui  s'y  faisoit  ;    et 
nous  voyons  avec  consolation  une  parfaite 
conformité  entre  ce  que  rapporte  S.  Justin 
et  ce  qui  se  pratique  parmi  nous.  Il  finit  par 
ces  mots  :   «  Si  celte  doctrine  vous   paroit 
raisonnable  ,  faites-en  l'estime  qu^elle  mé- 
rite ;  si ,  au  contraire  ,  elle  ne  vous  plaît  pas, 
ne  l'embrassez  point  :  mais  ne  condamnez 
pas  pour  cela  seul ,  à  la  mort ,  des  gens  qui 
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n'ont  fait  aucun  mal.  »   S.  Jaslia  eut  dans 
la  suite   le  bonheur   de  sceller  de  son  sang 
le  témoignage  public  qu'il  avoit  rendu  à  la 
Religion  chrétienne. 


Quatrième  persécution  ,   sous  Marc-Aurhle, 
An  166. 


LORS  l'Eglise  encore  naissante  étoit  ré- 
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pandue  par  toute  la  terre  ;  elle  remplissoit 
non-seulement  l'Orient ,  où  elle  avoit  com- 
mencé ,  c'est-à-dire  ,  la  Palestine  ,  la  Syrie  , 
l'Egypte  ,  l'Asie  mineure  et  la  Grèce  ,  mais 
encore  dans  l'Occident ,  outre  l'Italie  ,  les 
diverses  nations  des  Gaules  ,  toutes  les  pro- 
vinces d^Espagne  ,  l'Afrique  ,  la  Germanie  , 
la  Grande-Bretagne.  Elle  s'étendoit  dans 
les  endroits  impénétrables  aux  armes  Ro- 
maines ,  et  encore  hors  de  l'Empire  ,  dans 
l'x'^.rménie,  la  Perse,  les  Indes,  chez  les 
Peuples  les  plus  barbares  ,  les  Sarmates  , 
les  Daces  ,  les  Scythes ,  les  Maures  ,  les 
Gétules  et  jusqu'aux  îles  les  plus  inconnues  : 
tout  étoit  plein  de  Chrétiens.  Le  sang  de 
ses  Martyrs  la  rendoit  féconde.  L'empereur 
Marc-Aurèle,  malheureusement  prévenu 
des  calomnies  dont  on  chargeoit  le  Chris- 
tianisme, se  montra  cruel  à  l'égard  de  ceux 
qui  le  professoient.  Il  paroit  que  la  per- 
sécution fut  très -violente ,  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  soufTrirent  alors  le 
martyre.  Elle  commença  en  Asie  ,  et  les 
premières  violences  s'exercèrent  à  Smyrne. 
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On  y  amena  plusieurs  Chrétiens  du  voisi- 
naf^o  ,  pour  les  tourmenter.  Ils  furent  con- 
duits au  tribunal  du  Gouverneur  de  TAsie, 
qui  résidoit  dans  cette  ville.  Après  qu'ils 
eurent  confessé  généreusement  J.  C. ,  on 
leur  fit  endurer  toutes  sortes  de  tortures  , 
dont  le  détail  est  rapporté  dans  la  belle 
lettre  que  les  Fidèles  de  Smyrne  ,  témoins 
de  leur  martyre  ,  écrivirent  aux  autres 
Eglises,  à  cette  occasion,  ce  Ces  saints  Mar- 
tyrs ,  est-il  dit  dans  cette  leltre  ,  ont  été 
tellement  déchirés  à  coups  de  fouet ,  qu'on 
leur  voyoit  les  veines  ,  les  artères  et  même 
les  entrailles.  Au  milieu  de  ce  cruel  tour- 
ment,  ils  demeuroient  fermes  et  inébran- 
lables ;  et  tandis  que  les  spectateurs  éfoient 
attendris  jusqu'aux  larm.es  ,  ces  généreux 
soldats  de  Jésus-Christ  ne  jetoient  pas  le 
moindre  cri  ,  ni  le  moindre  soupir.  Ils 
voyoient  sans  pâlir  leur  sang  couler  par  mille 
ouvertures  :  ils  regardoient  d'un  oeil  tran- 
quille leurs  entrailles  palpitantes  :  ils  se 
présentoient  au  supplice  avec  un  air  gai  ; 
ils  soufTroient  en  silence  ,  et  leur  bouche  , 
fermée  à  la  plainte  ,  ne  s'ouyroit  que  pour 
bénir  le  Seigneur.  C'est  qu'ils  n'étoient  plus 
alors  dans  leurs  corps,  ou  plutôt  c'est  qu'ils 
étoient  attentifs  à  la  voix  de  Jésus-Christ 
qui  étoit  en  eux  ,  et  qui  parloit  à  leur  cœur  : 
la  joie  de  sa  présence  leur  faisoit  mépriser 
tous  les  tourmens  ;  ils  se  trouvoient  heu- 
reux d'éviter  des  supplices  éternels  par  une 
douleur  de  quelques  momens  ,  et  le  feu 
qu'ils  enduroieiît  leur  paroissoit  un  rafrai- 
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clîissemenl ,  en  comparaison  de  ces  feux, 
qui   ne  s'élelndront    jamais    :    c'est    qu'ils 
avoient  les  yeux  du  cœur  attachés   sur   les 
biens  InefFables  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui 
persévèrent  ;   biens  que  l'œil  n'a  point  vus  , 
que  l'oreille   n'a    point  entendus ,   que   le 
cœur  humain  n'a  jamais  compris  ,  mais  que 
Dieu  leur  découvroit,  parce  qu'ils  n'étoient 
plus  des  hommes  ,    mais  des  Anges.   Ceux 
qui  ont  été  condamnés  aux  bètes  ,  ont  souf- 
fert les  incommodités  d'une  longue  prison  , 
en   attendant   le  jour  destiné  à  leur  cou- 
ronne.   On   les  étendoit    nus    et    sanglans 
sur  des  écailles  et  des  pierres  pointues  :  on 
s'efForçoit  par  mille  autres  sortes  de  tor- 
tures d'abattre  leur  courage ,  et  de  les  faire 
renoncer  à  Jésus-Christ.   Car  il  n'y  a  rien 
que  l'Enfer  n'ait  inventé   conlr'eux  ;   mais 
par  la  grâce  de  Dieu  il  n'a  pu  les  vaincre. 
Un   jeune  homme  ,    nommé   Germanique  , 
fortifioit  les-autres  par  son  exemple.  Avant 
qu'on    l'exposât  aux  bêtes  ,  le  Proconsul  , 
par  un  sentiment  d'humanité  ,    l'exhortoit 
à  avoir  pitié  de  lui-même  ;  mais  le  S.  Martyr 
lui    répondit   avec   fermeté    qu'il    aimeroit 
mieux  perdre  la  vie  mille  fois  ,  que  de  la 
conserver  au  prix  de  son  innocence.  Puis 
s'avançant  hardiment  vers  un  lion  qui  ve- 
noit  à  lui  ,  et  cherchant  la  mort  dans  les 
griffes  et  les  dents  meurtrières  de  cet  ani- 
mal, il  se  hâta  d'y  laisser  la  dépouille  san- 
glante   de  son   corps  ,    et    de    sortir    d'un 
monde    où   fon   ne  respiroit  que  l'impiété 
et  le  crime.   Cette   action  héroïque  donna 
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du  dépit  au  Peuple  ,  el  l'on  entendit  mille 
voix  confuses  ,  qui  faisoient  retentir  Pamphl- 
theàtre  de  ces  paroles  :  «  Qu'on  punisse  les 
impies,  qu'on  amène  l'évêque  Polycarpe,  » 


S.  PoJy carpe  ,  évêque  de  Smyrne ,  est  arrêté 
el  amené  au  Proconsul. 

CJn  cherchoit  partout  S.  Polycarpe  ,  pour 
le  faire  mouiir ,  et  les  perquisitions  devin- 
rent plus  rigoureuses  depuis  que  le  Peuple 
irrité  de  la  constance  des  Martyrs  eut  de- 
mandé à  grands  cris  qu'on  le  livrât  à  sa 
fureur.  Le  saint  Evéque  n'en  fut  point 
troublé;  il  vouloit  demeurer  dans  la  ville; 
mais  il  céda  aux  prières  des  Fidèles .  et  il  se 
retira  dans  une  maison  qui  n'en  éloit  pas 
éloignée.  Quelques  jours  après  ,  comme  on 
continuoit  de  le  chercher,  il  passa  dans  une 
autre  maison  de  la  campagne.  Il  venoit 
d'en  sortir,  lorsque  ceux  qui  le  cherchoient 
y  entrèrent.  Ne  l'ayant  pas  trouvé  ,  ils  pri- 
rent deux  jeunes  hommes,  dont  l'un  cédant 
aux  tourmens  découvrit  la  nouvelle  letraite 
du  S.  Evéque.  Les  Archers,  qui  étoient  ar- 
més comme  pour  prendre  un  \'oleur  ,  y 
arrivèrent  un  vendredi ,  au  commencement 
de  la  nuit.  S.  Polycarpe  étoit  alors  couché 
dans  une  chambre  haute,  il  auroit  pu  se 
sauver,  mais  il  ne  le  voulut  pas  ,  et  il  dit  : 
«  Z«  i'olonté  de  Dieu  soit  j aile,  5)  11  des- 
cendit donc,  et  vint  pailer  aux  Aichers  , 
qui  voyant  son  grand  âge  et  sa  fermeté ,  ne 
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purent  s^'empéclier  de  dire  :  Faîloit-il  se 
presser  tant  pour  prendre  ce  bon  vieillard. 
Ils  étoient  fâchés  d'avoir  été  chargés  d'une 
commission  si  odieuse  ;  mais  ils  auroient 
été  encore  plus  fâchés  de  manquer  l'occasion 
d'une  fortune  que  ces  sortes  d'expéditions 
assuroient  ordinairement.  Saint  Polycarpe 
leur  fit  donner  un  grand  souper  ,  et  ayant 
obtenu  quelque  temps  pour  faire  sa  prière  , 
il  se  tint  debout  pendant  deux  heures,  et 
pria  pour  toute  l'Eglise,  les  yeux  élevés  au 
Ciel  :  il  le  fit  avec  tant  de  ferveur ,  que  tous 
les  assistans  ,  même  ses  ennemis,  en  étoient 
pleins  d^admiration.  Quand  il  fut  temps  de 
pailir,  on  le  mit  sur  un  âne  pour  aller  à  la 
ville.  A  son  arrivée  ,  il  fut  aussitôt  conduit 
à  l'amphiîhéàtre  ,  où  le  peuple  étoit  assem- 
blé. On  le  présenta  au  Proconsul  ,  qui 
l'exhorta  à  obéir  aux  ordres  de  l'Empereur  , 
afin  de  sauver  sa  vie.  «  Epargnez  voire 
vieillesse  ,  lui  dit  ce  Magistrat  :  croyez-vous 
pouvoir  soutenir  des  tourmens  ,  dont  la  vue 
seule  fait  trembler  la  jeunesse  la  plus  har- 
die? »  Mais  le  saint  Evéque  se  montra  aussi 
peu  sensible  à  ses  menaces  ,  qu'à  la  fausse 
pitié  qu'il  lui  témoignoit.  Le  Proconsul  le 
pressoit  ,  en  disant  :  Maudis  le  Christ ,  et 
je  le  laisserai  aller.  Polycarpe  répondit  : 
«  Il  y  a  quatre-vingt-six  ans  que  je  le  sers  , 
et  il  ne  m'a  jamais  fait  de  mal  ;  comment 
pourrois-je  blasphémer  contre  mon  Roi , 
qui  m'a  sauvé?  ):»  Le  Proconsul  continua  et 
dit  :  a  Jure  par  la  fortune  des  Césars.  »  Vous 
vous  donnez  une  peine  inutile  j  répondit  le 
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saint  Evêque  ,  comme  si  vous  ignoriez  qui 
je  suis  :  je  vous  le  déclare  donc  hautemant  : 
je  suis  Chrétien.  Si  vous  voulez  savoir  quelle 
est  la  doctrine  des  Chrétiens  ,  je  vous  la  ferai 
connoilre.  Le  Proconsul  le  menaça  de  l'ex- 
poser aux  bètes.  11  m'est  avantageux,  dit  le 
saint  Evcque  ,  d'arriver  par  les  souffrances 
à  la  parfaite  justice.  Puisque  vous  ne  crai- 
gnez point  les  bétes  ,  ajouta  le  Proconsul , 
je  vous  ferai  brûler  vif.  Le  saint  Evêque 
répondit  :  «  Vous  me  menacez  d'un  feu  qui 
s^ëleint  en  un  moment  ,  parce  que  vous  ne 
connoissez  pas  le  feu  éternel ,  qui  est  réservé 
aux  impies  ;  mais  que  tardez-vous  ?  faites 
de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  »  En  parlant 
ainsi  ,  il  paroissoit  plein  de  confiance  et  de 
Joie  :  la  grâce  répandue  sur  son  visage 
étonnoit  le  Proconsul.  Alors  le  peuple  fu- 
rieux s'écria-:  qu'on  le  livre  aux  bétes  ;  c'est 
le  père  des  Chrétiens  ,  c'est  l^ennemi  de  nos 
dieux.  Mais  comme  le  temps  des  jeux  publics 
étoit  fini ,  le  Proconsul  condamna  le  saint 
Evêque  à  être  brûlé  vif. 


D 


Martyre  de  S.  Polycarpe.  An  1 66. 


Es  que  la  sentence  eût  été  prononcée, 
tout  le  peuple  courut  en  foule  chercher  du 
bois  pour  construire  le  bûcher.  Alors  le 
S.  Martyr  ota  sa  ceinture  ,  se  dépouilla  de 
ses  habits  ,  et  semblable  à  une  victime  choi- 
sie dans  tout  le  troupeau  ,  il  monta  sur  ie 
Lûcher  comme  sur  un  autel  pour  y  être 

C  4 


56         Histoire     abrégée 
immolé.  On  se  disposolt  à  l'attacher  selon 
l'usage  avec  des  chaines  de  fer  ;  mais  il  dit 
aux  bourreaux  :  «  Ijaissez-moi  ainsi  :  celui 
qui  me  donne  la   force  de  souffrir  le  feu , 
me  fera  demeurer  ferme  sur  le  bûcher,  sans 
qu'il  soit  besoin  de   vos,  chaînes.  »    On  se 
contenta  donc  de  lui  lier  les  mains  derrière 
le   dos.  Alors  élevant  les  yeux  au  Ciel ,   le 
saint  Martyr  fit  cette  prière  :  «  Dieu  tout- 
puissant  ,  Père  de  Jésus-Christ  votre  fils 
bien  aimé  ,  par  qui  nous  avons  reçu  la  grâce 
de  vous  connoilre  ,  je  vous  remei'cie  de  ce 
que  vous  m'avez  fait  arriver  à  ce  jour  heu- 
reux,  où  je  dois  entrer  dans  la  société  de 
vos   Martyrs  ,    et  participer  au  Calice   de 
\olre  Fils  ,  pour  ressusciter  à  la  vie  éter- 
nelle  :   que  je   sois   aujourd'hui   admis  en 
•votre  présence,  comme  une  victime  agréa- 
ble. Je  vous  loue  ,   je  vous  bénis  ,   je  vous 
glorifie  par  le  Pontife  éternel  Jésus-Christ 
votre  fils  ,    avec  qui  gloire  soit   rendue  à 
vous  et  au  Saint-Esprit  maintenant  et  dans 
tous   les  siècles.    Amen.    »    Quand  il   eut 
achevé  sa  prière,  on  alluma  le  bûcher,  et 
ifVen  éleva"  aussitôt   une  grande  flamme, 
qui  par  un  miracle  frappant  ne  toucha  point 
au  corps  du  saint  Martyr,   mais  qui  l'envi- 
ronna en  forme  de  voûte.  Il  étoit  au  milieu 
du  bûcher  comme  de  l'or  dans  le  creuset , 
et  il  exhaloit  une  odeur  aussi  agréable  que 
celle  des  plus  excell^ens  parfums.  Les  païens 
voyant  que  le  corps  ne  brûloit  point  ,  le 
firent  percer  d'un  coup   d'épée  ,  et  le  sang 
jaillit   avec  tant  d'aboadatice  qu'il  éteignit 
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le  feu.  Celle  histoire  du  martyre  de  saint 
Polycarpe  {'ut  écrite  par  ceux  qui  en  avoient 
été  les  témoins.  Us  ajoutent  que  les  Païens 
ne  permirent  point  qu'on  enlevât  le  corps  , 
mais  le  firent  consumer ,  de  peur  fjue  les 
Chrétiens  ne  quittassent  le  crucifié.,  disoient- 
ils,  pour  adorer  celui-ci.  A  quoi  ceux  qui 
ont  écrit  celle  histoire  répondent  :  «  Ne  sa- 
vent-ils pas  que  nous  ne  pourrons  jamais 
quitter  Jésus-Christ,  qui  a  souflert  pour  le 
salut  de  tous,  ni  en  honorer  un  autre  ?  car 
nous  Tadorons ,  parce  qu'il  est  le  Fils  de 
Dieu  ,  et  nous  ne  regardons  les  Martyrs  que 
comme  ses  Disciples  et  ses  imitateurs  ,  et 
nous  les  révérons  avec  justice,  à  cause  de 
la  fidélité  qu'ils  ont  gardée  à  leur  Roi  et  à 
leur  Maître.  »  Us  finissent  ainsi  la  relation  : 
«  Nous  retirâmes  du  feu  ses  ossemens,  plus 
précieux  que  des  pierreries,  et  nous  les  mi- 
mes dans  un  lieu  convenable  ,  où  nous 
espérons  nous  assembler  tous  les  ans  pour 
célébrer  avec  joie  la  fête  du  S,  Martyr,  afin 
que  ceux  qui  viendront  dans  la  suite  soient 
excités  à  se  préparer  au  combat.  »  On  voîl  , 
par  ces  derniers  mots  ,  que  dès  les  premiers 
siècles,  l'Eglise  Catholique  a  honoré  les 
Saints  ,  comme  étant  les  serviteurs  et  les 
amis  de  Dieu  ,  et  qu'elle  a  de  tout  temps 
regardé  avec  une  religieuse  vénération  leurs 
reliques  ou  les  restes  de  leurs  corps  ,  comme 
ayant  été  les  victimes  de  Dieu  par  le  martyre 
ou  par  la  pénitence  ,  comme  les  membies 
vivans  de  Jésus-Christ  ,  et  les  temples  du 
Saint-Esprit.  Cette  pratique  est  donc  auto- 
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risée  par   la   liadllion  de  tous  les  siècles  , 

et  par  conséquent  appuyée  sur  les  fonde- 


mens  même  de  la  Religion. 


Légion  fulminante.   An  174. 

JLj'emfereur  Marc-Aurèle  fit  cesser  cette 
persécution,  à  l'occasion  d'une  faveur  signa- 
lée qu'il  reçut  du  Ciel  ,  par  l'entremise  des 
soldats  Chrétiens  qui  servoient  dans  son 
armée  \  car  les  camps  ,  ainsi  que  les  villes 
et  les  campagnes  ,  étoient  déjà  remplis  de 
Chrétiens.  Dieu  se  servoit  des  soldats  Ro- 
mains ,  comme  de  Missionnaires  ,  pour 
porter  la  Religion  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  ,  où  ils  étoient  envoyés  pour  le 
service  de  l'Etat ,  et  il  faisoit  de  temps  en 
temps  des  miracles  en  leur  faveur.  Celui  qu'il 
accorda  aux  prières  de  la  Légion  fulmi- 
nante eut  un  grand  éclat.  L'Empereur  fai- 
soit la  guerre  aux  Sarmates  et  à  d'autres 
peuples  de  la  Germanie  :  l^armée  Romaine 
se  trouva  engagée  dans  les  montagnes  ari- 
des de  la  Bohème  ,  et  enveloppée  par  les 
peuples  Barbares ,  qui  étoient  supérieurs 
en  nombre.  C'étoit  au  fort  de  l'été  ,  du- 
rant une  chaleur  excessive  ;  et  il  n'y  avoit 
point  d'eau  en  cet  endroit.  Les  Romains 
couroient  risque  de  périr  par  la  soif.  Dans 
cette  extrémité  ,  ceux  qui  étoient  Chrétiens 
se  mirent  à  genoux  ,  et  adressèrent  à  Dieu 
de  ferventes  prières  ,  à  la  vue  de  l'ennemi , 
qui  s'en,  rnoquoit  :  mais  toul-à-coup  le  Ciel 
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se  couvrit  de  nuages,  et  une  pluie  abon- 
dante tomba  du  côté  des  Romains.  D'a- 
bord ils  levoient  la  tète  ,  et  recevoienl  l'eau 
dans  la  bouche ,  tant  la  soif  les  pressoit  ; 
ensuite  ils  emplirent  leurs  casques  ,  et  bu- 
rent abondamment  eux  et  leurs  chevaux. 
Les  Barbares  crurent  ce  moment  favorable 
pour  les  attaquer  ;  et  pendant  qu'ils  les 
voyoient  occupés  à  satisfaire  une  soif  ar- 
dente ,  ils  se  préparoient  à  fondre  sur  eux. 
Mais  le  Ciel  s^armant  pour  les  Romains  , 
fit  tomber  sur  leurs  ennemis  une  grêle 
épouvantable  ,  mêlée  de  foudres  ,  qui  écra- 
soit  leurs  bataillons  ,  tandis  que  les  troupes 
de  Marc-Aurèle  étoient  arrosées  d'une  pluie 
douce  et  bien'aisante.  Ce  prodige  rendit 
les  Romains  vainqueurs.  Les  Barbares  je- 
tèrent leurs  armes,  et  vinrent  chercher  un 
asyle  au  milieu  de  leuis  ennemis  ,  pour  se 
mettre  à  l'abii  des  foudres  ,  qui  désoloient 
leur  camp.  Tout  le  m.onde  regarda  cet  évé- 
nement comme  miraculeux.  Les  troupes 
Chrétiennes  ,  qui  avoient  obtenu  cette  fa- 
veur du  Ciel  ,  furent  nommées  la  Légion 
Julminaiite ,  ou  incorporées  à  celle  qui  por- 
toit  déjà  ce  nom.  L'Empereur  écrivit  lui- 
même  au  Sénat  à  ce  sujet.  L'historien 
Eusèpe  rapporte  que  Marc-Aurèle  disoit 
dans  cette  lettre  que  son  armée  près  de  périr 
avoit  été  sauvée  par  les  prières  des  Chré- 
tiens. Prenant  à  leur  égard  des  dispositions 
plus  favorables  ,  fEmpereur  ordonna  de 
les  traiter  avec  moins  de  rigueur  ,  et  dé- 
fendit de  les  rechercher  à  cause  de  leur  reli- 
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glon.  Pour  perpéluer  ie  souvenir  de  ce 
prodige  ,  on  éleva  à  Rome  un  monument 
durable  ,  et  Ton  y  voit  encore  aujourdluii 
la  représentation  de  cet  événement  sur  les 
bas-reliefs  de  la  colonne  Anlonienne ,  éri- 
gée en  ce  temps-là.  Les  Romains  y  paroissent 
les  armes  à  la  main  conlre  les  Barbares ,  que 
l'on  voit  étendus  par  terre  avec  leurs  che- 
vaux ,  et  sur  eux  tombe  une  pluie  mêlée 
d'éclairs  et  de  foudres  ,  qui  semblent  les 
terrasser.  A  cette  occasion  Tarmée  donna 
à  Maic-Aurèle  le  titre  à'hjipei'uior  pour  la 
septième  fois.  Quoiqu  il  n'eût  pas  coutume 
de  le  recevoir  avant  que  le  Sénat  Teût  or- 
donné 5  il  l'accepta  alors  comme  venant  du 
Ciel.. 


Persécution  dans  les  Gaules.  An  177. 

J-  ROIS  ans  après  le  miracle  de  la  Légion 
fulminante  ,  la  persécution  se  ralluma  sous 
le  nom  et  l'autorité  de  Marc-Aurèle  ;  soit 
qu'on  lui  eût  persuadé  dans  la  suite  qu'il 
ëtoit  redevable  de  ce  prodige  à  ses  Dieux , 
soit  par  la  fureur  aveugle  des  peuples  ,  ou 
par  la  haine  des  Ofîiciers  Romains  ,  qui 
laisoient  revivre  ,  quand  ils  vouloient  ,  les 
anciens  Edits.  Cette  nouvelle  tempête 
éclata  surtout  à  Lyon.  On  croit  que  la  Foi 
y  avoit  été  portée  par  les  Disciples  des 
Apôtres  ,  et  que  S.  Trophyme  ,  premier 
Evêque  d'Aîles  ,  y  avoit  éié  envoyé  par 
S.  Pierre.  De-là  .  le  don  de  la  Foi  se  corn- 
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mnniqua  aux  Provinces  voisines.  Les  pro- 
grès rapides  de  l'Evangile  dans  cette  con- 
trée   excitèrent  le   rage  des   Idolâtres.    On 
commença  par  rendre  les  Chrétiens  odieux, 
eu  leur  imputant  les  plus  grands  crimes  ; 
on  leur  interdit  l'entrée  des  marchés  et  des 
édifices  publics.  Ces  vexations ^étoient  ac- 
compagnées   de    toutes   sortes  d'uutrages  : 
on  les  insultoit  partout  où  ils  paroissoient  ; 
on  les  frappoit  ;   on  leur  jetoit  des  pierres  ; 
enfin  on  les  traduisit  devant  les  Magistrats. 
Le  détail  de  cette  persécution    se    trouve 
dans  une  lettre  intéressante  que  les  Fidèles 
de  Lyon   écîivirent    à   ceux  d'Asie.   Ceux 
d'entre  nous  ,  disent-ils,  qui   furent  inter- 
rogés sur  la  Religion  ,  la  confessèrent  avec 
courage  ,    et  en    les   resserra   étroitement 
jusqu'à    l'arrivée   du  Président,    que    Von 
atlendoil.  Quelques  jours  après  ,   le  Prési- 
dent étant  "venu  à   Lyon,   les  fit  amener 
à  son   tribunal  ,  et  ce  Juge  passionné  hsr 
traita  avec  tant    de    dureté  ,    qu'un  jeune 
homme  nommé   Epagatbe  ,   qui   se  troiiva 
présent  ,  ne  put  s'empêcher  de  témoigner 
son  indignation.  Il  étoit  Cbréticn  ,   et  brû- 
loit    d'un    ardent    amour    pour   Dieu  ,  et 
d'une  charité  toute  sainte  pour  le  prochain. 
Ses  mœurs  étoient  pures,  et  sa  vie  austère  , 
quoiqu'il  fut  encrye  dans  l'âge  des  passions. 
11  marchoit  dans  la  voie  du  Seigneur  ,   et 
accoinplissoit  ses  préceptes  ,  toujours   pièt 
à  servir  Dieu ,  l'Eglise  et  le  prochain  ,  tou- 
jours animé  du  zèle  de   la    gloire   de   son 
Maitre  ,  toujours  rempli  de  ferveur   pour 
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le  salut  de  ses  Frères,  il  dcniafiùa  donc 
qu'il  lui  fut  permis  de  dire  un  mot  pour 
défendre  l'innocence  des  Chrétiens  ,  s'of- 
frant  de  montrer  que  Taccusation  dimpiélé 
et  d'irréligion  dont  on  les  chargeoit,  n  etoit 
qu'une  pure  calomnie  ;  mais  il  s'éleva  à 
1  instant  contre  lui  mille  voix  autour  du 
Tribunal.  Le  Juge  ,  de  son  côté,  piqué  de 
la  demande  qu'il  avoit  faite  ,  de  parler  en 
faveur  des  accusés  ,  lui  demanda  s'il  étoit 
Chrétien  :  Epagathc  le  confessa  à  haute 
voix  ,  et  à  1  heure  même  il  fut  mis  au  rang 
des  IVlartyrs.  Le  Juge  lui  donna  par  raillerie 
le  nom  glorieux  (ÏAi-'ocat  dts  Chrétiens  , 
faisant  sans  y  penser  son  éloge  d'un  seul 
mot.  Son  exemple  anima  les  autres  Chré- 
tiens ,  qui  se  déclarèrent  hautement  pour 
tels ,  et  qui  firent  ,  avec  une  joie  qui  écla- 
toit  sur  leur  visage  et  dans  le  son  de  leur 
voix  ,  la  confession  publique  des  Martyrs. 
Cependant  on  avoit  donné  ordre  de  se  saisir 
du  bieuheureux  Pothin ,  évèque  de  Lyon  , 
qui ,  dans  un  corps  cassé  de  vieillesse ,  fai- 
soit  paroitre  les  sentimens  d'une  aine  jeune 
et  vigoureuse  :  il  étoit  porté  par  des  soldats  , 
qui  le  mirent  au  pied  du  Tribunal.  Le 
peuple  le  suivit  en  le  chargeant  doppro- 
bre.  Le  S.  Vieillard  rendit  alors  un  illustre 
témoignage  à  la  divinité  de  son  ^Maître  ; 
car  le  Président  lui  ayant  demandé  quel 
étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  :  «  V^ous  le 
connoitrez  ,  lui  répondit  le  S.  Evèque,  si 
vous  en  êtes  digne.  y>  Aussitôt  il  lut  ar- 
raché de  ce  lieu  ,  traîné  avec  violence ,   et 


» 
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accaLlé  do  coups  :  ceux  qui  efoient  près 
du  S.  Vieillard  le  fiappolent  des  pieds  et 
des  mains  :  ceux  qui  en  elolent  plus  éloi- 
gnés lui  jeloient  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
rencontrer  ,  sans  respect  pour  son  âge. 
Tous  auroient  cru  commctlre  une  grande 
impiété  ,  s'ils  eussent  manqué  à  insulter 
l'ennemi  de  leurs  Dieux.  On  le  tira  à  demi- 
mort  des  mains  de  ces  furieux  ,  et  on  le 
jeta  dans  une  prison  ,  où  il  expira  deux 
jours  après. 


Toiirmens   qii'on  fait  souffrir   aux   Saints 
Martyrs. 

J-JA  fureur  du  Magistrat  et  du  Peuple 
s'attacha  ensuite  à  la  personne  de  Saiicius  , 
Diacre  de  TEglise  de  Lyon  ,  de  lila/unis , 
qui  n'étoit  encore  que  Néophyte  ,  d'At- 
îalus  ,  et  d'une  fille  nommée  Blandine  , 
qui  éloit  esclave.  La  délicatesse  extrénie  de 
Blandine  faisoit  craindre  qu^elle  n'eut  pas 
même  la  hardiesse  de  confesser  ;  mais  cette 
généreuse  fille  étonna  tous  les  assislans  ,  et 
lassa  les  bourreaux  ,  qui,  Tun  après  l'autre, 
la  tourmentèrent  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir.  Après  avoir  épuisé  sur  son  corps  tout 
ce  que  la  cruauté  peut  suggérer  de  tortures 
différentes  ,  ils  se  virent  contraints  de  cé- 
der, et  de  s'avouer  vaincus  par  une  fille. 
Ils  ne  pouvoient  concevoir  comment  elle 
respiioit  encore  ;  un  seul  des  toui-mens 
qu  elle  avoit  endurés  étant  plus  oue  suffi- 
sant pour  la  faire  mourir  :  mais  cette  admi- 
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rahle  fiiie  leprenoit   de  nouvelles  forces  , 
lorsqu'on  cliangeoit  de  supplice.  Le  tcnioi- 
gnage  qu'elle  rendoit  à  Jésus- Christ  sem- 
bîolt  la   renouveler  :  son    rafraîchissement 
et  son  repos  étoit  de  dire  :   «  Je  suis  Chré- 
tienne :    il  ne  se  fait  point  de  mal  parmi 
nous.  »   Le  Diacre  Sanclus   souffrit    aussi 
des     tourmens     incroyables.     Les     Païens 
e^péroienl  lui  faire  proférer  quelque  parole 
indigne  de  lui  ;  mais  il  eut  assez  de  cons- 
tance pour  ne  pas  même  dire  son  nom  ,  ni 
sa   patrie  ,  ni    sa  condition.  A  toutes   les 
questions  qu^on  lui  fit,  il  ne  répondit  que 
ces  mots  :   «  Je  suis  Chrétien.  »    Sa  fermeté 
irrita  le  Président  et  les  Exécuteurs  ;  après 
ies  tortures  ordinaires  ,  on  fit  rougir  au  feu 
des  lames  de  cuivre,   et  on  les  lui  appliqua 
aux  endroits  du   corps  les  pliis  délicats  et 
îes  plus  sensibles.  Le  S.  Martyr  sentit  brû- 
ler sa  chair  sans  faire  le  moindre  mouve- 
ment ,    sans    laisser    échapper  le   moindre 
signe  de   douleur.  Les  bourreaux  le  quittè- 
rent ,    quand    tout  son  corps  ne  fut   plus 
qu'une  plaie.  A  peine  pouvoit-on  y  recon- 
noître  quelques  traces  de  la  forme  humaine  :  - 
tous  les  membres  en  étoient  rétrécis  ou  mu- 
tilés ,   ou  ils  n'occupoient   plus   leur   place 
naturelle  \  mais  ce  corps ,  tout  défiguré  qu'il 
étoit  ,  devenoit  un  objet  d'admiration  :  il 
étoit  animé  par  Jésus-Chrisl,  qui  y  opéroit 
des  merveilles  dignes  de  sa  toute-puissance, 
et  qui  faisoit  servir  ces  restes   infoimes  à 
confondre  le  Tyran,  à  vaincre  le  Démon  , 
et  à  détruire  son  pouvoir.  On  voyoit  seii- 
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siblement  que  l'amour  de  Dieu  ,  quanil  ii 
est  vif  el  parfait,  chasse  toute  crainte  et 
oie  le  sentiment  de  la  douleur.  Les  bour- 
reaux altérés  de  sang  ,  ayant  repris  le  saint 
Martyr  pour  le  tourmenter  de  nouveau  , 
se  flattèrent  d'abattre  sa  constance,  en 
rouvrant  ses  plaies  encore  enflammées  ;  ils 
y  remirent  le  fer  et  le  feu  ,  lorsqu'elles 
ëtoient  dans  un  état  où  l'on  auroit  peine 
à  souffrir  la  main  la  plus  légère,  mais  ils 
furent  trompés  dans  leur  attente  ;  par  un 
effet  manifeste  de  la  divine  Puissance  ,  les 
nouvelles  tortures  servirent  de  remèdes 
aux  plaies  que  les  premières  avoient  faites  , 
et  le  corps  du  S.  Martyr  se  trouva  entiè- 
rement guéii.  Tous  ces  dlvei's  tourmens 
ayant  été  inutiles  ,  on  jeta  les  8S.  Martyrs 
dans  un  cachot  affreux  :  on  leur  mit  les 
pieds  dans  des  entraves  :  c^éloil  une  ma- 
chine de  bois  qui  tenoit  les  jambes  des 
Maityrs  écartées  avec  un  violent  effort. 
En. cet  état,  le  plus  hoiiible  qu'on  puisse 
imaginer,  les  bourreaux,  luiicux  de  s'être 
vus  si  souvent  vaincus  pai'  des  gens  à  demi- 
morts  ,  rassembloient  contre  eux  tout  ce 
que  l'art  de  tourmenter  les  hommes  leur 
avoit  appris.  Ce  dernier  tourment  fut  si 
terrible  ,  que  plusieurs  en  moururenl.  Dieu 
le  permit  ainsi  pour  sa  gloire;  mais  il  con- 
serva les  autres  :  il  rendil  la  sanlé  à  leurs 
corps ,  et  augmenta  la  force  de  leur  ame 
par  de  nouveaux  combats.  Quoiqu'ils  fus- 
sent privés  de  tout  secours  humain  ,  ils 
farent   tellement   fortifiés  ,   qu'ils  consolé- 
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rrnt    et    encouragèrent   ceux    qui    ëtoient 

piésens. 


C 


Humiliîé  des  Saints  Martyrs. 


E  qui  rendoit  ces  Saints  Martyrs  encore 
plus  admirables ,  c'étoit  leur  profonde  hu- 
milité au  milieu  des  vertus  héroïques  qui 
Lrilloienl  en  eux.  Quoiqu'ils  eussent  con- 
fessé plusieurs  fois  Jésus-Christ ,  qu'ils  eus- 
sent enduré  avec  constance  d'horribles 
tourmens ,  et  qu^ls  portassent  sur  leurs 
corps  les  marques  glorieuses  de  leurs  vic- 
toires ,  ils  ne  croyoient  pas  encore  mériter 
le  nom  de  Martyrs  ,  et  ils  ne  pou  voient 
souffrir  qu'on  leur  donnât  ce  titre.  Quand 
il  nous  échappoit ,  disent  les  auteurs  de  la 
Relation  ,  de  les  nommer  ainsi  dans  les  en- 
tretiens ,  ou  quand  ils  recevoient  des  lettre^ 
qui  portoient  cette  inscription  ,  ils  en 
ëtoient  sensiblement  affligés  ,  et  ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  nous  en  faire  de  dou- 
ces ,  mais  sincères  réprim.andes.  Ce  nom 
glorieux,  nous  disoient- ils  ,  ne  convient 
qu'à  ceux  qui  ont  achevé  leur  course,  et  que 
Jésus-Christ  a  pris  dans  le  moment  de  leur 
confession  ,  et  non  pas  à  de  viles  créatures 
comme  nous  :  puis  nous  serrant  les  mains, 
et  les  arrosant  de  leurs  larm.es  ,  ils  nous 
conjuroient  de  leur  obtenir  par  nos  prières 
la  grâce  de  terminer  heureusement  leurs 
travaux.  Ils  possédoient  cependant  toutes 
les  verius  des  Martyrs.  Leur  douceur  ,  leur 
patience  ,   et  sui.uul  le  généreux  courage 
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qui  les  élevoit  au  dessus  de  la  ciainle  ,  les 
rendoient  dignes  de  ce  nom  ,  qu'ils  refu- 
soient.  La  charité  ne  réguoit  pas  moins 
dans  leur  coeur,  que  Ihuiaililë  sur  leur  es- 
prit :  ils  metîoient  toute  leur  élude  et  toute 
leur  aDplicalion  à  imiter  la  charité  de 
Jésus-Christ  ,  et  à  former  leurs  sentimens 
sur  ceux  de  ce  divin  Sauveur,  qui  a  aimé 
les  hommes  jusquà  mouiir  pour  eux  ;  ils 
pardonnoient  comme  lui  à  leurs  ennemis, 
et  ils  adressoient  à  Dieu  de  ferventes  prières 
en  faveur  de  ceux  qui  les  persécutoient.  Ils 
ne  condamnoient  personne,  ils  avoienl  de 
lindulgence  pour  tout  le  monde  ,  et  parti- 
culièrement à  regard  des  pécheurs  ,  qui  re- 
couroient  à  la  pénitence.  Quelques-uns  ,  par 
la  crainte  des  tourmens,  avoient  succombé 
dans  le  premier  interrogatoire  ,  et  néan- 
moins on  les  avoit  mis  dans  la  même  pri- 
son où  étoient  les  Saints  Martyrs  :  on  ne 
vit  point  ceux-ci  agir  envers  ces  Chrétiens 
lâches  avec  un  zèle  amer  ,  mais  leur  don- 
nant la  main  pour  les  aider  à  se  rele-s  er,  ils 
leur  témoignoient  les  sentimens  d'une 
mère  tendre  et  compatissante  ;  et  par  des 
torrens  de  larmes  qu'ils  répandoient  en  la 
présence  du  Seigneur  ,  ils  obilnrent  de  sa 
miséricorde  infinie  la  réconciliation  de  leurs 
Frères.  En  effet .  ceux  qui  étoient  tombés 
reconnurent  leur  faute  ,  et  la  réparèrent 
ensuite  par  une  confession  généreuse.  Leur 
retour  ne  fut  pas  moins  glorieux  à  Jésus- 
Christ  que  sensible  aux  Païens.  Car  dans 
i'interrogaloire  qî!  ils  subiienl  une  seconde 
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fois  ,  mais  à  part ,  et  seulement  pour  la 
forme,  comme  devant  élre  renvoyés  aussi- 
tôt ,  le  Ju^^e  fut  fort  surpris  de  les  entendre 
confesser  Jésus-Christ.  Ils  furent  aussi  affer- 
mis dans  leur  résolution  par  un  Chrétien 
ierv'ent  ,  nommé  Alexandre  .  médecin  de 
profession  ,  qui  s'étoit  approché  du  Triiju- 
nal  ,  et  qui  par  des  signes  redoublés  les 
exhortoit  à  demeurer  fermes  dans  la  foi.  Le 
peuple  s'en  apperçut ,  et  furieux  de  voir 
ceux  qui  avoient  renoncé  la  Foi  y  revenir 
et  îa  confesser  hardiment,  il  tourna  sa  rage 
contre  Alexandre  ,  et  le  dér^onça  au  Prési- 
dent. Ce  Magistrat  lui  demanda  qui  il  étoit. 
Alexandre  répondit  qu'il  étoit  Chrétien. 
Sur  cette  réponse  il  fut  mis  au  rang  des 
Martyrs  ;  et  ayant  été  condamné  aux  Létes  , 
il  reçut  la  même  couronne. 


A 


Dernier  combat  des  Martyrs. 


PRÈS  qu'on  eut  laissé  les  Saints  A^Iartyrs 
dans  la  prison  pendant  quelques  jours  ,  on 
les  en  fit  sortir  pour  exécuter  la  sentence 
qui  les  condamnoit  a  divers  genres  de  mort. 
Maturus  ,  Sanctus  ,  Blandine  et  Attale 
furent  destinés  pour  ramphiîhéàtre  ,  et  1  on 
choisit  un  jour  où  l'on  donnoit  un  spectacle 
au  Peuple.  Après  qu'ils  eurent  passé  de 
nouveau  par  les  tortures  qui  servoient  de 
prélude  au  supplice  ,  on  les  exposa  aux 
bétes ,  aui  ne  parurent  point  assez  furieu- 
ses. Albrs  le  Peuple  demanda  qu'on  ht  as- 
seoir Maturus  et  Sanctus  dans  une  chaise 
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de  fer  roup;ie  au  feu.  Comme  l'on  vit  qu'a- 
près ces  divers  tourmens  ils  lespiroient 
encore  ,  on  fut  obligé  de  terminer  leurs 
souffrances  par  un  coup  d  epce  qu'on  leur 
donna  dans  la  gorge.  Blandine  avoit  été 
attachée  à  un  poteau  ,  les  bras  étendus  ;  et 
la  vue  de  la  Sainte  ,  qui  représentoit  le  Sau- 
veur en  croix ,  soulenoit  le  courage  des 
Martyrs.  Comme  les  bétes  n'avoient  osé  la 
toucher ,  on  la  réserva  pour  un  autre  jour  ; 
mais  le  Peuple  irrité  demanda  Altale  ,  qui 
étoit  fort  connu.  On  lui  fit  faire  le  tour  de 
l'amphithéâtre  ,  ayant  devant  lui  un  écri- 
teau  où  étoient  ces  mots  :  Ai f aie  ,  Chré- 
tien. Les  Païens  frémissoient  contre  lui  , 
et  ne  cessoient  de  demander  sa  mort  ;  mais 
le  Président  ayant  appris  qu  il  étoit  Citoyen 
Romain  ,  le  renvoya  en  prison  avec  les 
autres  Martyrs  ,  en  attendant  la  réponse  de 
l'Empereur ,  à  qui  il  écrivit  à  ce  sujet, 
L'Empereur  répondit  qu'il  falloit  faire  mou- 
rir tous  ceux  qui  persisteroient  à  confesser 
Jésus-Christ ,  et  mettre  en  liberté  ceux  qui  y 
renonceroient.  Alors  le  Président ,  assis  sur 
son  Tribunal  ,  se  fit  amener  les  prisonniers 
et  les  interrogea  de  nouveau.  Ils  persévé- 
rèrent tous  dans  leur  confession  ,  et  la  sen- 
tence fut  prononcée.  Le  lendemain  ,  le 
médecin  Alexandre  fut  conduit  dans  fam- 
phithéàtre  avec  Atiale  ,  que  le  Juge ,  pour 
faire  plaisir  au  peuple  ,  avoit  condamné 
au  même  supplice  ,  malgré  sa  qualité  de 
Citoyen  Romain,  L'un  et  l'autre  .,  après 
avoir  enduré  tous  les  tourmens  ordinaires , 
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furent  égorgés.  Enfin  ,  le  dernier  jour  des 
spectacles  ,  Blandine  fut  amenée  avec  un 
jeune  Chrétien  ,  nommé  Ponticus  ,  âgé  de 
quinze  ans.  On  les  appliqua  à  toutes  sortes 
de  tortures  ,  sans  avoir  égard  ni  à  l'âge  de 
f  un ,  ni  au  sexe  de  l'autre.  Us  demeurèrent 
fermes  dans  la  foi,  et  ils  allèrent  à  la  mort 
avec  plus  de  joie  qu'on  a  coutume  d'aller 
au  festin.  Le  jeune  homme  consomma  le 
premier  son  sacrifice  ,  et  Blandine  resta 
seule  dans  l'arène.  Elle  fut  enfermée  dans 
un  filet,  et  exposée  à  un  taureau  furieux , 
qui  la  secoua  long-temps  ;  mais  l'espérance 
d'une  vie  éternelle,  et  son  amour  pour  Dieu 
la  rendoient  insensible.  Enfin  ,  comme  une 
victime  pure  et  obéissante  ,  elle  tendit^  la 
gorge  au  couteau  qui  l'immola  au  Dieu 
qu'elle  adoroit.  De  l'aveu  des  Païens  mê- 
me ,  jamais  femme  n'avoit  souffert  des 
tourmens  si  cruels  ni  si  multipliés.  Leur 
haine  n'étoit  point  encore  assouvie  ;  elle 
s'exerça  sur  les  cadavres  même.  Ces  hom- 
mes ,  qui  avoient  perdu  tout  sentiment  d'hu- 
manité ,  donnèrent  aux  chiens  les  corps  des 
saints  Martyrs;  ensuite  ramassant  tous  les 
restes  épars,  ils  les  brûlèrent ,  et  en  jetèrent 
les  cendres  dans  le  Rhône.  Toutes  ces  pré- 
cautions furent  inutiles  contre  la  puissance 
du  Seigneur.  On  connut  depuis  par  révé- 
lation fendroit  où  leurs  cendres  étoient 
rassemblées.  Elles  furent  recueillies  avec 
respect,  et  mises  sous  l'autel  de  l'Eglise 
qui' fut  bâtie  en  f  honneur  des  SS.  Apôtres  , 
et  qui  est  aujourd'hui  nommée   de  Saint- 
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Nizier.  Ces  SS.  Martyrs  étoient  au  nombre 
de  quarante-huit  ,  et  leurs  noms  ont  été 
conservés. 

Martyre  de  S.  Epipode  et  de  S.  Alexandre. 

J^E  sang  de  tant  de  Martyrs  n''avoit  point 
éteint  le  feu  de  la  persécution.  Un  grand 
nombre  d'autres  souffrirent  alors  dans  les 
Gaules.  La  ville  de  Lyon  eut  encore  la 
i2;loire  de  donner  à  TEglise  deux  héros  , 
Epipode  et  Alexandre.  Cétoit  deux  jeunes 
hommes  d^une  naissance  distinguée.  Une 
tendre  amitié  les  avoit  unis  ,  et  la  piété  en 
avoit  serré  les  nœuds.  Ayant  été  dénoncés 
au  Président ,  ils  sortirent  de  la  Ville ,  et  s« 
réfugièrent  dans  la  cabane  d'une  pauvre 
veuve  ,  où  ils  furent  quelque  temps  en 
sûreté  ;  mais  comme  on  faisoit  d'exactes 
recherches,  ils  furent  découverts  et  mis  en 
prison.  Trois  jours  après  ,  on  les  fit  compa- 
roître,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  de- 
vant le  Tribunal  du  Président.  Ce  Juge 
leur  demanda  comment  ils  s'appeloient  , 
et  quelle  Religion  ils  professoient.  Ils  di- 
rent leur  nom,  et  déclarèrent  hautement 
qu'ils  étoient  Chrétiens.  Aussitôt  il  s''éleva 
des  clameurs  contr'eux ,  et  le  Juge  en  furie 
.s'écria  :  «  Quoi  !  on  ose  encore  violer  les 
Edits  de  nos  Princes  !  à  quoi  ont  donc  servi 
les  lourmens  que  nous  avons  fait  souiTrir 
aux  autres  't  »  Aussitôt ,  de  peur  qu'ils  ne 
s'encourageassent  l'un  l'autre  ,  on  les  sépara. 
Alexandre,  qui  étoit  le  plus  âgé  ,  fut  re- 
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conduit  en  prison  ;  el  on  appliqua  à  la  tor- 
ture Epipode  ,  qui  paroissoil  plus  loible  ; 
mais  avant  de  le  tourmenter  ,  le  Juge  ,  qui 
espéroit  le  gagner  par  des  discours  flatteurs  , 
lui  dit  :  «  il  ne   faut   pas   vous  obstiner  à 
périr  :  nous  adorons  des  Dieux  immortels  , 
que  tous  les  Peuples  de  la  terre  et  les  Em- 
pereurs adorent  avec  nous  ;  nous  honorons 
ces  Dieux  par  la  joie  ,  par  les  festins  et  par 
les  jeux.  Vous  autres  vous  adorez  un  homme 
crucifié ,  à  qui  l'on  ne  peut  plaire  qu'en  re- 
nonçant à  tous  ces  plaisirs.  Quittez  l'austé- 
rité pour  jouir  des  douceurs  de  la  vie  ,  qui 
conviennent  si  fort  à  votre  âge.  »   Epipode 
répondit  :  «  Votre  cruelle  compassion  ne  me 
touche  point  :  vous  ne  savez  pas  que  Jésus- 
Christ,  après  avoir  été  crucifié  ,  est  ressus- 
cité ,  el  qu'étant  par  un  mystère  ineffable 
Dieu  et  homme  ,  il  ouvre  à   ses  serviteurs 
l'entrée   du    royaume  céleste  :    mais   pour 
vous  parler  de  choses  qui  soient  plus  à  votre 
portée,  ignorez-vous  que  l'homme  est  com- 
posé de  deux  substances,    de   l'ame  et   du 
corps  ?  chez  nous  l'ame  commande  ,  et  le 
corps  obéit.  Les  voluptés  auxquelles  vous 
vous  livrez    en   l'honneur   de   vos  Dieux , 
flattent  à  la  vérité  les  sens,  mais  elles  tuent 
les  âmes.  Nous  faisons  la  guerre  au  corps, 
mais  c'est  pour  faire  vivre  famé,  et  lui  con- 
server son  empire.  Pour  vous ,   après  que 
vous  avez  cherché  à  le  satisfaire  ,  comme 
les  bêtes  ,    vous    ne  trouvez  qu'une  triste 
mort  ;  au  lieu  que  quand  vous  nous  faites 
périr ,  nous  entrons  dans  une  vie  éternelle.  » 

Le 
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Le    Juge  ,  irrité    de  cette   réponse  ,  le  fit 
frapper  sur  la  bouche,  à  coups  de  poing, 
puis  étendre  sur  le  chevalet  ,  et  deux  bour- 
reaux vinrent  des  deux  côtés  lui  déchirer  les 
flancs    avec    des    ongles   de    fer  :  mais    la 
cruauté  du  Juge  étoit  trop  lente  au   gré   du 
Peuple  furieux  :   il   demanda  à  grands  cri» 
qu'on  lui  abandonnât  le  Saint  Martyr  pour 
le    mettre    en  pièces.   Le   Président  ,     quî 
craignit  qu'on  ne  perdit  le  respect  dû  à  sa 
dignité  ,  donna   ordre    qu'on  lui  coupât  la 
tète.  Après  un  jour  d'intervalle,  le  Prési- 
dant ,  qui  vouioit  satisfaire  sa  rage  et  celle 
du  Peuple  par  les  supplices  qu'il   réservott 
à  Alexandre  ,  le  fit  comparoitre  devant  sont 
Tribunal,  et  lui  dit  :  cr  Vous  pouviez  encore 
profiter  de  l'exemple  des  autres  :  nous  avons 
fait  si  bonne  guerre  aux  Chrétiens,  que  vous 
êtes  ,  je    pense  ,   le  seul  qui   nous  reste.  » 
Alexandre  répondit  :    «  Je    rends  grâces   à 
Dieu  ,  de  ce  qu'en  me  rappelant  les  triom- 
phes des  Martyrs  ,  vous  m'animez  par  leur 
exemple  :    au  reste  ,  vous  vous  trompez  ;  le 
nom  Chrétien  ne  peut  périr.  Je  suis  Chré- 
tien ,  et  je  le  serai  toujours.»  Le  Président 
le  fit  étendre  sur  le  chevalet ,   les  jambes 
fort  écartées  ,  et  frapper  par  trois  bourreaux, 
qui  se  relevoient  tour-à-tour.  Pendant   ce 
tourment ,  le  Saint  Martyr  invoquoit  avec 
ardeur  le  secours  du  Ciel ,  et  il  en  reçut  tant 
de  forces  ,  que   les  bourreaux   se  lassèrent 
plutôt  de  frapper  ,  qu'il  ne  se  lassa  de  souf- 
frir. Enfin  ,  le  Juge  le  voyant  inébranlable  ,, 
le  condamna  à  mourir  en  Croix. 
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Martyre   de  S.  Symphorien. 


ANS  la  même  persécution  ,  la  ville 
d'Autun  offrit  un  spectacle  aussi  édifiant 
dans  la  personne  de  S.  Symphorien  ,  jeune 
homme  d'une  famille  distinguée.  Un  jour 
qu'on  célébroit  avec  pompe  une  Fête  de 
Cybèle  {^déesse  du  Paganisne)  ,  Sympho- 
rien témoigna  l'horreur  qu'il  avoit  de  ce 
culte  impie.  On  l'arrêta  ,  et  on  le  conduisit 
au  Gouverneur  ,  qui  éloit  alors  à  Autun  , 
pour  rechercher  les  Chrétiens.  Celui-ci 
monté  sur  son  Tribunal  ,  lui  dit  :  «  Com- 
ment donc  avec-vous  pu  échapper  jusqu'ici 
à  mes  recherches  ,  car  je  crois  avoir  puigé 
cette  Ville  de  ceux  qu'on  appelle  Chrétiens? 
Dites-moi  ,  pourquoi  avez -vous  refusé 
d'adorer  la  grande  Cybèle.  m  Symphorien 
répondit  :  «  Je  suis  Chrétien ,  je  n'adore 
qu'un  seul  Dieu  ,  qui  règne  dans  le  Ciel  : 
pour  l'image  du  Démon,  non-seulement 
je  ne  l'adore  pas,  mais  ,  si  vous  me  le  per- 
mettez ,  je  la  mettrai  en  poudre.  »  C'est 
apparemment  votre  naissance,  dit  le  Juge  , 
qui  vous  inspire  cette  hardiesse  impie  ; 
mais  connoissez-vous  les  Ordonnances  de 
l'Empereur  ?  Puis  il  fit  lire  l'Edit  qui  or- 
donnoit  de  faire  mourir  quiconque  refuse- 
roit  de  sacrifier  aux  Dieux.  Qu'avez-vous  à 
répondre ,  ajouta  le  Juge?  Pouvons-nous 
aller  contre  les  ordres  clu  Prince  ?  «  Cette 
idole  ,  répondit  Symphorien  ,  est  une  in- 
vention   du    démon  ,   qui    s'en  sert    pour 
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perdre  les  hommes  ;  un  Chvt'lien  qui  se 
l!\  rc  au  crime  ,  tombera  dans  l'abime  :  noire 
Dieu  a  des  cliàlimens  pour  le  péché  ,  comme 
il  a  des  récompenses  pour  la  vertu.  Je  n'ar- 
riverai au  port  de  la  bienheureuse  éternité 
qu'en  persévérant  dans  la  confession  de  son 
saint  nom.»  Sur  cette  réponse  ,  le  Juga  le 
fit  battre  de  verges  ,  et  l'envoya  en  prison  ; 
il  l'en  fit  tirer  quelques  jours  après  .  et  lui 
ofFrit  une  gratification  prise  sur  le  trésor 
public  ,  avec  une  charge  dans  la  milice ,  s'il 
vouloit  adorer  la  statue.  «  Un  Juge  ,  lui 
dit  Symphorien  ,  ne  doit  pas  perdre  le 
temps  en  discours  inutiles,  ni  tendre  des 
pièges  à  l'innocence.  Je  ne  crains  pas  la 
mort  :  nous  "devons  rendre  notre  vie  à  celui 
qui  en  est  l'atiteur  ;  pourquoi  n'ofFririons- 
iious  pas  à  Jésus-Christ ,  comme  un  don  , 
ce  que  nous  devons  un  jour  lui  payer  comme 
une  dette  ?  Vos  faveurs  ne  sont  qu'un  poi- 
ion  caché  sous  une  amorce  perfide  :  le  temps 
emporte  vos  biens  comme  un  torrent  ra- 
pide ;  il  n'y  a  que  notre  Dieu  qui  puisse 
nous  accorder  une  fi:^licité  constante  et 
inaltérable.  L'antiquité  la  plus  reculée  n'a 

f>as  vu  le  commencement  de  sa  gloire  ,  et 
a  suite  des  siècles  futurs  n'en  verra  point 
la  fin.  ))  Vous  lassez  ma  patience  ,  reprit 
vivement  le  Juge  :  si  vous  ne  sacrifiez  à 
Cybèle  ,  je  vous  comdamncrai  aujourd'liui 
à  la  mort ,  après  vous  avoir  fait  souffrir 
d'horribles  tourmens. —  Symphorien  dit  : 
«  Je  ne  crains  que  le  Dieu  tout-puissant 
qui  m'a  créé  ,  et  je  ne  sers  que  lui  seul  : 
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mon  corps  est  en  votre  pouvoir,  et  non 
pas  mon  aine.  »  Alors  le  Juge  en  fureur 
prononça  la  sentence  en  ces  termes  :  «  Que 
le  sacrilège  Sympliorien  meure  par  le  glawe  , 
pour  venger  les  Dieux  ei  les  lois.  »  Comme 
on  le  conduisolt  au  lieu  du  supplice  ,  sa 
mère  accourut ,  non  pour  Tatlendrir  par 
ses  larmes  ,  mais  pour  l'affermir  et  l'animer 
par  ses  exhortations  ;  elle  lui  crioit  du  haut 
des  murailles  :  «Mon  filsSymphorien  ,  mon 
cher  fils  ,  souvenez-vous  du  I)ie,u  vivant  ; 
montrez  votre  courage,  mon  fils:  on  ne 
doit  pas  craindre  une  mort  qui  conduit  sû- 
rement à  la  vie.  Pour  ne  pas  regretter  la 
terre  ,  levez  vos  regards  vers  le  Ciel  ,  et 
méprisez  des  tourmens  qui  ne  durent  que 
quelques  instans  :  si  vous  avez  de  la  cons- 
tance, ils  vont  élre  changés  en  une  félicité 
éternelle.  «  La  foi  qui  fit  triompher  celte 
généreuse  mère  de  la  tendresse  qu'inspire  la 
nature ,  n'est  pas  moins  admirable  que 
celle  qui  fit  triompher  le  fils  des  horreurs 
de  la  mort. 


L 


Apologélique  de   Teriullien. 

ES  lumières  concouroient  avec  les  souf- 
frances au  triomphe  du  Christianisme,  et 
l'Eglise  n'étoit  pas  moins  vengée  par  les 
écrits  solides  de  ses  défenseurs  ,  qu'honorée 
par  le  courage  invincible  de  ses  Martyrs. 
Tertullien  ,  Prêtre  de  Carthage  ,  publia 
alors,  en  faveur  de  la  Religion  chrétienne  , 
un  ouvrage  ,    qu'il   intitula  Apologélique , 
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et  qui  porta  un  coup  mortel  au  Paganisme. 
D'aboid  il  se  plaint  de  ce  que  Ton  condani- 
noit  les  Chrétiens  sans  vouloir  les  entendre. 
«  Les  Chiéîiens  ,  dit-il,  sont  les  seuls  à 
qui  l'on  ôle  la  liberté  de  se  défendre  devant 
leurs  Juges,  et  de  les  informer  de  ce  qu'ils 
doivent  savoir  pour  prononcer  avec  jus- 
lice.  »  Il  fait  voir  que  les  lois  qui  condam- 
nent la  Religion  chrétienne  sont  manifes- 
Icmeni  injustes  ;  qu'elles  ont  été  portées 
par  de  médians  Princes  ,  dont  les  Païens 
eux-mêmes  détestoient  la  mémoire  et  les 
actions.  II  répond  au  reproche  qu^on  faisoit 
aux  Chrétiens  de  ne  point  adorer  les  Dieux 
de  l"Empire.  Après  avoir  exposé  l'origine 
des  Divinités  Païennes  ,  l'absurdité  de  leur 
culte,  l'indécence  de  leurs  cérémonies,  il 
conclut  que  ces  Dieux  sont  indu';nes  du 
cuite  .su.pièine,  que  ce  sont  des  Démons 
qui  trompent  les  hommes.  «  Que  l'on 
amène  ici  ,  dit-il  ,  quelqu'un  de  ceux  que 
Ion  croit  agités  de  quelque  Divinité ,  et 
qui  rende  des  oracles  :  le  premier  venu  des 
Chrétiens  ,  en  lui  commandant  de  parler, 
le  forcera  d'avouer  qu'il  est  véritablement 
un  Démon  ,  et  qu'ailleurs  il  se  fait  adorer 
comme  un  Dieu  :  s'il  ne  le  confesse  pas  , 
n'osant  mentir  à  un  Chrétien,  je  consens 
que  ce  Chrétien  soit  mis  à  mort.  »  Il  falloit 
que  le  don  de  chasser  les  Démons  fût  encore 
bien  com.mun  dans  TEglise  ,  pour  que  Ter- 
luHien  osât  faire  publiquement  un  tel  défi. 
11  justifie  ensuite  les  Chrétiens  de  l'accusa- 
tion d'impiété  ,  en  assignant    le   véritable 
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objet  de  leur  culte.  «  Le  Dieu  des  Chrétiens, 
dit  il  ,  est  celui  qui  a  tiré  l'univers  du  néant 
par  sa  puissance  ,  qui  a  tout  arrangé  par  sa 
sagesse  ,  et  qui  régit  tout  par  sa  providence: 
c'est  à  cet  Etre  suprême  que  le  magnifique 
spectacle  de  la  narure  rend  le  témoignage 
le  plus  éclatant ,  les  Païens  eux-mêmes  , 
quelqu'aveuglés  qu'ils  soient  par  les  pré- 
jugés de  l'éducation  et  par  leurs  passions  , 
lui  rendent  naturellement  témoignage  , 
lorsqu'au  milieu  des  dangers  ,  ils  s'écrient  : 
Grand  Dieu  !  bon  Dieu  !  témoignage  d'une 
ame  naturellement  chrétienne.  C'est  cet 
Etre  qui,  dans  tous  les  temps,  s'est  fait 
rendre  témoignage  à  lui-même  ,  de  vive 
voix  et  dans  les  écrits,  par  des  Prophètes 
qu'il  a  suscités  ,  et  qu'il  a  remplis  de  son 
esprit.  Ces  écrits  ne  peuvent  être  suspects  , 
ils  sont  entre  les  mains  de  nos  ennemis  , 
des  Juifs  ,qui  les  lisent  publiquement  dans 
leurs  synagogues.  L'antiquité  decesécriis 
ne  sauroit  être  contestée  :  il  est  certain  que 
Moïse  ,  le  premier  de  ces  Auteurs  ,  a  vécu 
long-temps  avant  qu'il  fût  question  ni  de 
Grecs,  ni  de  Hoaiains;  ceux  même  des 
Prophètes  qui  sont  venus  les  derniers  ne 
sont  pas  moins  anciens  que  vos  premiers 
Historiens  et  vos  premiers  Législateurs. 
L'accomplissement  de  ces  Prophéties  prouve 
manifestement  qu'elles  sont  divines,  et 
nous  garanti!  la  vérité  de  celles  qui^ doivent 
s'accomplir  dans  la  suite.  Les  Ecritures 
ont  annoncé  les  malheurs  des  Juiis  , 
que  nous  voyons  aujourd  hui   liltéralemcnt 
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arrivés.  Dieu  les  avoit  comblés  de  faveurs 
à  cause  de  la  piété  de  leurs  pères ,  et  il  leur 
a  continué  sa  protection  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  mérité  den  être  abandonnés.  On  ne 
peut  méconnoilre  la  main  vengeresse  de 
Dieu  ,  en  voyant  Tétat  malheuieux  où  ils 
sont  réduits;  bannis  de  leur  propre  pays  , 
errans  dans  tout  l'univers,  sans  lois  ,  sans 
magistrats,  sans  patrie.  Les  mêmes  oracles 
qui  leur  avoient  prédit  ces  malheurs  ,  mar- 
quoient  en  même-temps  que  Dieu  se  choi- 
siroit ,  de  toutes  les  nations  et  dans  tous 
les  lieux,  des  adorateuis  plus  fidèles,  à  qui 
il  communiqueroit  sa  grâce  ,  en  vue  des 
mérites  de  celui  qui  devoit  être  leur  Chef 
et  leur  Maitre.»  Tertullien  paile  ensuite 
de  Jésus-Christ  et  du  mystère  de  son  Incar- 
nation ;  il  établit  sa  divinité  par  les  Pro- 
phéties ,  par  ses  miracles  ,  par  sa  résurrec- 
tion ;  il  dit  que  les  circonstances  de  sa 
mort  ont  paru  si  frappantes  aux  Païens 
même,  que  Pilate  en  donna  avis  à  l'em- 
pereur Tibère ,  que  la  relation  en  fut  dé- 
posée dans  les  archives  de  Rome  ,  et  que 
Tibère  auroit  cru  en  Jésus-Christ,  si  Ton 
pouvoit  être  tout-à-la- foi  s  César  et  Chrétien. 


Suite  de  l'Apologéliiiue  de  Tcrlullien. 

Après  avoir  établi  la  vérité  du  Christia- 
nisme, Tertullien  repousse  avec  force  les 
calomnies  dont  on  chargeoit  les  Chrétiens. 
<(  On   noui  accuse   de  lie  point  honorer  les 
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Empereurs  par  des  sacrifices:  nous  n'offrons 
pas  de  victimes  ;  mais  nous   prions  pour    le 
salut  des  empereurs  le  seul  Dieu  vérilahle, 
éternel  :  nous  les   respectons  ;    mais  nous 
ne  les  nommons  pas  Dieux  ,  parce  que  nous 
ne  savons  pas  mentir.  Au  reste  , notre  fidé- 
lité ne  sauroit  être   suspecte  :  vous  en  avez 
une   preuve  convaincante  dans  notre    pa- 
tience à  souffrir  la  persécution  :  souvent   le 
peuple  nous  jette  des  pierres;  on  brûle  nos 
maisons  ;  dans  la  fureur   des  Bacchanales, 
on   n'épargne  pas  même  les  morts  ;  on    les 
tire  de   leurs  sépulcres,  et  on  les  met    en 
pièces.  Qu'ayons-nous  fait  pour  nous  ven- 
ger  de  toutes  ces  injustices  r*  Si  nous  vou- 
lions vous  faire  une  guerre  ouverte  ,  man- 
querions nous     de    forces  et  de  troupes  ? 
INous  ne  sommes  que  d'hier  ,  et  déjà  nous 
remplissons  vos  villes  ,   vos   châteaux,  vos 
bourgades,  vos  camps,  le  Palais,  le  Sénat, 
la  Place  ,  nous  ne  vous   laissons  que  vos 
temples.  Ne    serions-nous  pas  bien  propres 
à  la  guerre  ,  même  à  forces  inégales,  nous 
qui  ne  craignons  pas  la  mort,   si  ce   i/étoit 
une   de   nos  maxi?nes  de   la  souffrir  plutôt 
que  de  la  donner ![*  Il  sufEroit  même,  pour 
nous  venger,  de  vous    abandoner,   et  de 
nous  retirer  hors  de  l'Empire  :  vous  seriez 
.  épouvantés  de  votre  solitude.  »   Pour  mon- 
trer que  les  assemblées  des   Chrétiens  n'é- 
toient  rien  moins  que  factieuses  ,  Tertullien 
décrit  ce   qui  s'y  passoit  :  a  Nous   faisons, 
dit-il,  un  seul  corps,  parce  que  nous  avons 
la   même  religion ,  la    même  morale  ,    les 
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mêmes  espérances;  nous  nous  assemblons 
pour  prier  Dieu  en  commun  ,  comme  si 
nous  voulions  le  forcer  à  nous  accorder  nos 
demandes  ;  celle  violence  lui  est  agréable. 
Ceux  qui  président  à  nos  assemblées,  sont 
des  vieillards  dune  vertu  éprouvée,  qui 
sont  parvenus  à  cet  honneur,  non  par  ar- 
gent, mais  par  le  bon  tém.oignage  de  leur 
vie;  car,  dans  TEglise  de  Dieu,  rien  ne  se 
iait  par  argent.  S'il  y  a  chez  nous  quelque 
espèce  de  trésor ,  il  ne  fait  pas  honte  à  la 
Keligion  ;  chacun  y  contribue  comme  il 
veut  :  personne  n'est  contraint  de  donner  ; 
ce  qui  s'amasse  ainsi  est  un  dépôt  sacré  : 
nous  ne  le  dépensons  point  en  festins  inu- 
tiles ,  mais  il  sert  à  1  entretien  des  orphe- 
lins, au  soulagement  des  pauvres  et  de 
tous  les  malheureux.  Il  est  étrange  que  cette 
charité  soit  pour  quelques-uns  un  sujet  de 
nous  blâmer.  Voyez,  disent-ils,  comme  ils 
s'entr^aiment  ;  voyez  comme  ils  sont  prêts 
à  mourir  les  uns  pour  les  autres.  Notie 
union  les  étonne ,  parce  qu'ils  se  haïssent 
entr'eux.  Comme  nous  n'avons  tous  qu'une 
ame  et  qu'un  esprit,  nous  ne  faisons  pas 
difficulté  de  nous  communiquer  nos  biens; 
il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  une  telle 
amitié  produit  des  repas  communs.  Ces 
repas  communs  se  nomment  Agapes  ,  qui 
veut  dire  charité.  Les  pauvres  comme  les 
riches  y  sont  admis  :  tout  s'y  passe  dans  la 
modestie  et  l'honnêteté.  Avant  de  se  mettre 
à  table,  on  fait  la  prière;  on  s'y  entrelient, 
comme  sachant  que  Dieu  est  présent.  Le 
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repas  finit  de  la  même  manière  qu'il  a  coin- 
mencé  ,  c'est-à-dire  ,  par  la  prière.  Telles 
étoient   les    assemblées    des   Cliréliens  ,    si 
fort  décriées  parmi  les  Iniidèles.   «  Com- 
ment peut-on  dire,  ajoute  Tertullien,  que 
nous  sommes  inutiles  au  commerce  de  la 
vie  ?  Nous  vivons  avec  vous  ;  nous  usons  de 
la    même   nourriture,   des    mêmes   habits, 
des  mêmes  meubles;  nous  ne  rejetons  rien 
de  ce  que  Dieu  a  créé;  seulement  nous  en 
usons  avec   modération  ,   rendant  grâce    à 
celui  qui  en  est  l'auteur  :  nous  navigcons 
avec  vous,  nous  cultivons   la  terre,  nous 
portons   les   armes  ,    nous  trafiquons   avec 
vous.  En  quoi  donc  méritons-nous  la  mort  't 
Vous  qui   jugez   les   criminels,  parlez;   y 
en  a-t-il  un  seul  qui  soit  Chrétien  ?  J'en 
prends  à  témoin  vos  régisties  :  parmi  les 
malfaiteurs    que    l'on    condamne   tous    les 
îours  pour  leurs  crimes,  il  n'y  en  a  pas  un 
seul  Chrétien,  ou,  s'il  y  est,  ce  ne  peut 
être  qu"à  cause  de  son  nom  ;  s'il  y  est  pour 
une    autre    cause ,   il   n'est  plus  Chrétien. 
L'innocence  est  pour  nous  une  nécessité  j 
nous  la  connoissons  parfaitement,  l'ayant 
apprise  de  Dieu  ,  qui  est  un  mailre  parfait, 
et  nous  la  gaidons  fidèlement,  comme  or- 
donnée par  ce  Juge,  que  l'on  ne  peut  trom- 
per. »  Telle  étoit  encore  la  vie  des  Chrétiens 
dans  le  troisième  siècle  de  TEglise. 
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Cinquième   persécution    sous    Vcmpcreur 
Sévère.  An  202. 

Après  la  mort  de  Marc-Aurèle  ,  TEglise 
jouit  de  quelque   tranquillité  :   lempereur 
Sévère  maVqua  dabord  de  l'humanilé  pour 
les   Chrétiens   :   on   crut   même   qu'il  leur 
étoit  favorable;  mais  il  parut  par  la  suite 
qu'il  n'en  avoit  bissé  augmenter  le  nombre 
que  pour  avoir  plus  de  victimes  à  immoler 
à  sa  iureur.  La  dixième  année  de  son  règne, 
il  publia  contr'eux  de  saglans  Edits  ,  qui 
furent  exécutés  avec  tant  de  rigueur,   que 
les  Fidèles  crurent  que  le  temps  de  l'Ante- 
-  Christ   étoit   arrivé.    La  persécution   com- 
mença en  Egypte^  elle  y  fut  très-violente. 
Parmi  les  Martyrs,  qui  y  répandirent  leur 
sang   pour   la  Foi  ,   se   signala    une   jeune 
esclave,  nommée  Potamienne.  Le  mailre  à 
qui  elle  apparlenoit ,  essaya  plusieurs  fois  de 
la  corrompre  ;   mais  elle  résista   consLam- 
ment  à  ses  sollicitations.  Se  voyant  rebuté  . 
il  entra  en  fureur  ,  et  résolut  de  perdre  c  ette 
sainte  fille  :  il  la  dénonça  comme  Chré- 
tienne au  Gouverneur  d'Alexandrie  ;  mais 
en  même  temps  il  engagea  ce  Gouverneur 
à  le  seconder  dans  sa  passion ,  lui  promet- 
tant une  grosse  somme  d'argent,  s'il  pou- 
voit  déterminer  Potamienne  a  se  rendre  à 
ses  désiis,et  l'on  ne  devoit  la  condamner 
au  supplice  que  dans  le  cas  où  elle  persévè- 
lerolt  dans  son  refus.  Elle  fut  donc  conduite 
devant  le  Tribunal   du  Gouverneur;   qui 
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employa  tous  les  moyens  qu'il  put  imaginer 
pour  kl  séduire;  mais  celle  généreuse  Fille 
demeura  ferme  :  elle  ne  se  laissa  ébranler 
ni  par  les  caresses  trompeuses  de  ce  Juge 
inique,  ni  par  les  supplices  dont  il  la  me- 
naçoit.  Celte  ferme'.é  irrita  le  Gouverneur, 
qui  la  condamna  à  être  jetée  dans  une 
chaudière  de  poix  ardente.  Comme  on  se 
préparoil  à  la  dépouiller,  elle  pria  les  exé- 
cuteurs de  ne  point  lui  ôter  ses  habits;  mais 
en  échange  de  cette  grâce  que  la  pudeur 
demandoit  pour  elle,  elle  consentit  à  être 
descendue  lentement  dans  la  cuve,  afm  que 
la  longeur  de  ses  soufFrances  fut  une 
preuve  de  la  puissance  de  Jésus-Christ  et 
de  la  fidélité  qu'elle  vouloit  lui  garder.  Les 
bourreaux  lui  accordèrent  ce  qu'elle  sou- 
haitoit,  et  ils  alFeclèrent  une  telle  lenteur, 
quMs  firent  dur-er  son  supplice  pendant 
trois  heures  ;  ils  se  convainquirent  eux- 
mêmes  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  élève 
ses  serviteurs  au-dessus  des  plus  longues 
et  des  plus  rudes  épreuves.  Un  des  gardes 
qui  assistoient  à  son  exécution  ,  nommé 
Basilide,  iraitoit  la  Sainte  avec  honnêteté  , 
et  empêchoit  la  populace  de  l'insulter  :  elle 
lui  marqga  de  la  reconnoissance,  et  lui  pro- 
mit de  s'intéresser  pour  lui  auprès  de  Dieu. 
En  effet,  quelques  jours  après,  Basilide, 
touché  de  Dieu  ,  se  déclara  Chrétien.  On 
crut  d'abord  qu'il  se  moquoit  ;  mais  quand 
on  vit  qu'il  persistoit  dans  la  Confession 
de  Foi .  on  le  conduisit  au  Juge  ,  qui  l'en- 
voya en  prison.  Les  Fidèles  vinrent  le  visi- 
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1er ,  el  lui  donnèrent  le  Bapléme.  Dès  le  len- 
demain il  eut  la  tète  tranchée ,  après  avoir 
i;lorieusement  confessé  Jésus-Christ.  Il  n'y 
a  qu'une  Religion  divine  que  Pon  persuade 
ainsi  au  milieu  des  supplices  les  plus  cruels. 

,    I  I  1^  1  »■-  I    ■■  Il  ■■■■■    »  ■  '   -■■■■  ^im 

Maiijre  de  S.  Irence  ,  é^'éque  de  Lyon. 

l^A  persécution  s'étendit  jusque  dans  les 
Gaules ,  et  il  u^y  a  point  lieu  de  douter  que 
ce  ne  soit  celle  qui  couronna  S.  Irenée , 
évêque  de  Lyon.    Il  avoit  été  Disciple  de 
S.  Polycarpe,  et  ce   fut  à  son  école  qu'il 
puisa  cette  science  de  la  Religion   qui   le 
rendit  une  des  lumières  de  l  Eglise.  8.  Po- 
lycarpe  lui  forma  tout-à-la-fois  fesprit  et 
le  cœur  par  ses  leçons  et  par  ses  exemples. 
De  son  côté,  le  Disciple  étoit  pénétré  de 
vénération   pour   les   éminenles   vertus   de 
son  Maître  :   il  observoit  chacune  de  ses 
actions,  afin  de  se  remplir  de  son  esprit. 
«  J'écoutois,  dit-il  lui-même,  ses  instruc- 
tions très-attentivement,  je  ;  les  gravois  , 
non   sur   des  tablettes,  mais  dans  le  plus 
profond  de  mon  coeur.  J'ai  encore  présent 
à  l'esprit  quelle  étoit  la  gravité  de  sa  dé- 
marche,  la  majesté  de  son  visage,  la  pureté 
de  jSa  vie  ,  les  saintes  exhortations  dont  il 
nouriissoit  son  peuple;  il  me  semble  que  je 
lui  entends  encore  dire  de  quelle  soi  te  il 
avoit  conversé  avec  S.  Jean ,  et  avec  plu- 
sieurs autres  qui  avoient  vu  Jésus- Christ , 
les  paroles  qu'il  avoit   entendues  de  leur 
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bouche,  toutes  les  parliculariiés  qu'ils  lui 
avoient  apprises  des  miracles  et  de  la  doc- 
trine de  ce  divin  Sauveur,  «t  tout  ce  qu'il 
en  rapporloil  éloil  conforme  aux  divines 
Ecritures.  »  S.  1  renée  iui  choisi  j)our  suc- 
céder à  S.  Polhin  dans  le  siège  de  Lyon  : 
il  avoit  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
consoler  et  soutenir  celte  Eglise  dans  des 
temps  si  difficiles;  savoir,  un  zèle  ardent, 
une  profonde  érudition  ,  et  une  sainteté 
éprouvée.  11  n'en  falloit  pas  moins  pour 
jt'éparer  les  perles  qu'elle  avoit  faites,  et 
j)oiir  iormer  un  nouveau  peuple  de  Martyrs , 
qui  alloient  bientôt  renouveler  ses  triom- 
phes. On  assure  que  l'empereur  Sévère , 
voyant  le  nombre  des  Fidèles  se  multiplier 
à  Lyon  par  les  soins  de  ce  S.  Prélat,  prit 
une  résolution  digne  de  sa  cruauté.  Il  donna 
ordre  à  ses  soldats  d'entourer  la  ville ,  et  de 
faire  main-basse  sur  tous  ceux  qui  se  décla- 
reroient  Chrétiens  :  le  massacre  fut  presque 
général  :  S.  Irenée  fut  conduit  devant  le 
Lyi'an ,  qui  le  fit  mettre  à  mort,  s'applau- 
dissant  d  avoir  égorgé  le  Pasteur  et  le  trou- 
peau. C'est  ce  que  nous  apprennent  les 
actes  de  S.  Irenée  ,  et  ce  qui  est  encore 
confirmé  par  d^autres  monumens.  S.  Adon  , 
dans  sa  Chronique,  rapporte  que  S.  Irenée 
souffrit  le  martyr  avec  une  multitude  in- 
nombrable du  Chrétiens;  et  une  ancienne 
inscription  que  l'on  voit  encore  a  Lyon, 
marque  que ,  sans  compter  les  femmes  et 
les  enfans,  le  nombre  des  Martyrs  alla  à 
dix-neuf  mille.  On   peut  la  croire   si  Ion 
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considère  la  cruauté  de  l^empereur  Sévère , 
et  la  constance  des  Fidèles.  C'est  sans  doute 
ce  qui  a  lait  dire  à  S.  Euclier  queLyon  avoit 
un  peuple  de  Martyrs,  et  à  S.  Grégoire  de 
Tours  qu'il  y  eut  une  si  grande  multitude 
de  Chrétiens  égorgés  pour  la  Foi ,  que  leur 
sang  couloil  par  ruisseaux  dans  les  places 
publiques.  Les  Saints  Pères  ont  donné  de 
magnifiques  éloges  à  ce  grand  Evéque.  Un 
S.  Prêtre,  nommé  Zacharie  ,  qui  échappa 
au  carnage,  prit  soin  de  sa  sépulture  .  et 
fut ,  à  ce  quon  croit ,  son  successeur  ;  Dieu 
l'ayant  conservé  comme  une  étincelle,  pour 
rallumer  dans  cette  Eglise  le  feu  sacré  qui 
venoit  de  purifiei'  tant  de  victimes. 


Martyre  de  sainte  Perpétue  et  sainte 
Félicité.  An  2o5. 

i-/A  persécution  n'étoit  pas  moins  violente 
à  Cartilage  :  on  arrêta  en  cette  ville  quatre 
jeunes  hommes  ,  Saturnin  ,  Bévocat  ,  Se- 
condule  et  Satur ,  et  avec  eux  deux  jeunes 
femmes  ,  Perpétue  et  Félicité.  La  pre- 
mière,  qui  étoit  de  condition  noble  et  sœur 
de  Satur,  avoit  un  enfant  encore  à  la  mam- 
melie  ;  la  seconde  étoit  enceinte.  Rien 
n'est  plus  intéressant  que  Illistoire  de  leur 
combat  ,  écrite  par  Perpétue  elle-même. 
Elle  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Lorsqu'on 
nous  eut  arrêtés,  on  nous  garda  quelque 
1em-ps  avant  de  nous  mettre  en  prison.  Mon 
père,  qui  éloil  le  seul  de  ma  famille  qui  ne 
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fût  pas  Chrélien  ,  accourut  aussitôt  ,  et 
s'elTorça  de  me  faire  changer  de  résoluticn. 
Comme  il  me  pressoit  beaucoup  de  ne  pas 
me  dire  Chrétienne  ,  je  lui  montrai  un  vase 
qui  se  trouvoit  là  :  Mon  père,  lui  dis-je  , 
peut-on  donner  à  ce  vase  un  autre  nom 
que  celui  qui  lui  convient  'i  Non  ,  répondit- 
il  :  eh  bien  !  je  ne  puis  pas  non  plus  me  dii  e 
autre  que  je  suis.  A  ces  mots  ,  il  se  jeta 
sur  moi ,  comme  pour  m'arracher  les  yeux , 
puis  il  se  retira  confus  de  son  emporte- 
ment :  il  ne  revint  pas  de  quelques  jours, 
et  je  goûtai  un  peu  de  repos.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  nous  fûmes  baptisés,  et  le  Saint- 
Esprit  m'inspira  alors  de  ne  demander 
autre  chose  que  la  constance  dans  les  tour- 
mens.  Peu  après  on  nous  conduisit  en  pri- 
son :  je  fus  saisie  en  y  entrant  :  car  je  n'avois 
jamais  vu  ces  sortes  de  lieux.  I^a  pénible 
journée  !  quelle  chaleur  !  on  y  étouffoit, 
tant  on  y  étoit  pressé  :  ajoutez  à  cela  la  bru- 
talité des  soldats  qui  nous  gardoient.  Mais 
ce  qui  m'inquiétoit  le  plus  ,  c'est  que  je 
n'avois  pas  mon  enfant.  Enfin  on  me  l'ap- 
porta ;  et  deux  Diacres,  F.? j//«<?  et  Pompone , 
obtinrent  à  force  d'argent  qu'on  nous  mit 
pendant  quelques  heures  dans  un  endroit 
moins  incommode.  Chacun  songeoit  à  ce 
qui  i'intéressoit  davantage  ;  pour  moi ,  je 
n'eus  rien  de  plus  pressé  que  d'allaiter  mon 
enfant  qui  mouroit  de  faim.  Je  le  recom- 
mandai instamment  à  ma  mère,  qui  étoit 
venue  me  voir.  J'étois  sensiblement  affligée 
de  voir  ma  famille  dans  la  douleur  à  cause 
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de  moi  ,  et  celte  peine  dura  plusieurs  jouis; 
mais  elle  se  dissipa  ensuite,  la  prison  tnème 
me  devint  un  séjour  agréable.  Uu  jour  mon 
frère  me  dit  :  vous  avez  beaucoup  de  crédit 
aupiès  de  Dieu  ,  priez-le  de  vous  faire  con- 
noitre  si  vous  souffrirez  la  mort,  ou  si 
vous  serez  renvoyée.  Comme  j'avois  déjà 
éprouvé  la  bonté  de  Dieu,  je  promis  à 
mon  frère  de  l'en  instruire  le  lendemain. 
En  effet  ,  après  ma  prière  ,  je  vis  une  échelle 
d'or  qui  s'elevoit  jusqu'au  Ciel  ,  mais  si 
étroite  ,  qu'il  n'y  pouvoit  monter  qu'une 
personne  à  la  fois  ;  des  deux  côtés  elle  éloit 
bordée  d'épées  ,  de  poignards  ,  de  lances , 
de  manière  que  sans  une  grande  attention  , 
et  sans  regarder  en  haut  ,  on  ne  pouvoit 
manquer  d'être  blesse  par  tout  le  corps. 
Au  bas  de  féchelle  étoitun  dragon  terri- 
ble, près  de  s'élanceF  sur  ceux  qui  montoient. 
Satur  étoit  monté  ,  et  du  haut  de  féchelle 
il  me  dit  :  Perpétue  ,  je  vous  attends  :  m.ais 
prenez  garde  au  dragon.  Je  répondis  :  Il  ne 
me  fera  point  de  mal  ,  j'espère  en  Notre- 
Seigneur  tout-puissant.  J\approchai  en 
effet,  et  alors  le  dragon  détourna  doucement 
la  tète,  comme  s'il  avoit  eu  peur  de  moi  ; 
je  mis  le  pied  sur  sa  tête  ,  qui  me  servit 
de  premier  échelon.  Arrivée  au  haut  de 
féchelle,  je  découvris  un  jaidin  imiuense  , 
et  dans  le  milieu  un  homme  vénérable  sous 
la  forme  d'un  Pasteur,  environné  d'une 
multitude  de  personnes  vêtues  de  blanc. 
11  me  dit  avec  douceur:  Ma  fille,  soyez  la 
bien  venue  ;  et  il   me  mit  dans  la  bouche 
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une  nonrritnre  délicieuse  ,  que  je  reçus  en 
joignant  les  mains,  l'onte  la  troupe  ré- 
pondit amen  ,  ce  qui  m'éveilla  ,  et  je  m^a- 
perçus  que  je  raacliois  encore  quelque  chose 
d'une  merveilleuse  douceur.  Le  lendemain, 
je  racontai  ce  songea  mon  frère,  et  nous 
en  conclûmes  que  nous  devions  bientôt 
endurer  le  martyre.  Nous  commençâmes 
à  nous  détacher  entièrement  des  choses  de 
la  terre  ,  et  à  tourner  toutes  nos  pensées 
vers  l'éternité. 


înlerrogatoîre   et   condamnalion   des 
Saillis    Martyrs. 

i^AiNTE  Perpétue  continue  ainsi  l'his- 
toire de  son  martyre  :  peu  de  jours  après,  le 
bruit  se  répandit  que  nous  allions  être  in- 
terrogés. Mon  pèî'e  vint  de  nouveau  à  la 
prison  ,  et  accablé  de  Iristesse  ,  il  me  dit: 
«  Ma  fille  ,  ayez  pitié  de  mes  cheveux  blancs, 
ayez  pi  lié  de  votre  père  :  je  vous  ai  élevée 
avec  tant  de  soin  :  si  je  vous  ai  chérie  plus 
que  mes  autres  enfans,  ne  couvrez  pas  ma 
vieillesse  d'opprobre  :  ayez  égaid  à  votre 
mère  ;  songez  à  votre  enfant,  qui  ne  peut 
vivre  sans  vous  :  quillez  celle  obstination 
qui  nous  perdra  tous.  En  parlant  ainsi ,  il 
me  prenoit  les  mains ,  il  les  baisoit  et  les 
arrosoit  de  ses  larmes.  Ses  instances  me 
pcrçoienl  le  cœur  ^  et  je  le  plaignois  de  ce 
que  seul  de  taule  mn  fauiille  ,  il  s'alHigeoit 
de  mon  martyre.  Cependant  sans  me  laisser 
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ébranler,  je  lui  dis  :  U  arriveia  dans  l'inter- 
rogatoire tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  ;  car 
nous  ne  sommes  point  en  notre  puissance  , 
mais  en  la  sienne  ,  et  il  se  retira.  Le  len- 
demain ,  comme  nous  dînions  ,  on  vint 
lout-à-coup  nous  prendre  pour  nous  mener 
au  Juge  :  toute  la  ville  en  fut  informée,  et 
nous  trouvâmes  la  place  couverte  d'un 
peuple  innombrable.  On  nous  fit  monter 
sur  l'échafaud  ;  et  d'abord  on  interrogea 
mes  compagnons  ,  qui  confessèrent  coura- 
geusement Jésus-Christ.  On  en  vint  à  moi, 
et  <à  l'instant  mon  père  reparoissant  avec 
mon  enfant,  me  tira  de  ma  place,  et  me 
sollicita  plus  vivement  que  jamais.  Le  Juge 
se  joignit  à  lui  :  «.  Epargnez,  me  dit-il, 
épargnez  la  vieillesse  de  votre  père  et  l'en- 
fance de  votre  fils  :  sacrifiez  pour  la  pros- 
périté des  Empereurs.  »  Je  ne  sacriiierai 
pas  ,  répondis-je  :  Vous  êteS  donc  Cliré- 
tienne?  Oui  ,  je  le  suis.  Comme  mon  père 
s''efl'orçoit  de  me  tirer  de  l'échâFaud ,  le 
Juge  ordonna  qu'on  l'en  fit  sortir  lui- 
même  ,  et  on  alla  jusqu'à  le  frapper  pour 
le  faire  obéir.  Je  ressentis  le  coup  qu'on 
lui  donna  ,  comme  si  je  favois  reçu  moi- 
même,  et  j'avois  le  cœur  déchiré  de  voir  mon 
père  maltraité  dans  sa  vieillesse.  Alors  le 
Juge  prononça  notre  sentence  ,  et  nous  con- 
damna tous  à  être  exposés  aux  bèlcs.  Nous 
retournâmes  pleins  de  joie  à  la  prison  ;  mais 
cette  joie  éloit  troublée  par  l'état  où  Féli- 
cité se  tîouvoit ,  au  huitième  mois  de  sa 
grossesse  :  elle  appréhcnduil   exlrèmeuicnt 
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qi'e  son  martyre  ne  fut  difFéré  :  c'est  pour- 
quoi tous  se  miienl  à  prier  avec  ferveur 
pour  obtenir  de  Dieu  que  Félicité  fût  dé- 
livrée avant  le  jour  du  combat.  A  peine 
avoient-ils  achevé  leur  pjière,  que  Félicité 
sentit  les  douleurs  de  renfantement  ,  et 
comme  elle  n'étoit  point  à  son  terme  ,  les 
douleurs  éloient  irès-vives  :  elle  soufîroit 
beaucoup,  et  la  violence  du  mal  lui  faisoit 
jeler  des  cris  de  temps  en  temps.  Un  de  ses 
gardes  en  piit  occasion  de  lui  dire  :  a  Si  vous 
vous  plaignez  à  présent,  que  ferez  -  vous 
donc  quand  vous  serez  déchirée  par  les 
bète-î.  »  A  qwoi  cette  généreuse  femme  ré- 
pondit :  Maintenant  c'est  moi  qui  souffre  ; 
mais  alors  il  y  en  aura  un  autre  en  moi  qui 
souffiira  pour  moi ,  parce  que  je  souffrirai 
pour  lui.»  Elle  accoucha  d^une  fille,  qu'une 
femme  Chrétienne  vint  prendre,  et  qu'elle 
éleva  comme  son  enfant.  Cependant  le 
geôlier  de  la  prison,  nommé  Piulcns  ,  s'étant 
apperçu  que  Dieu  nous  acrordoit  plusieurs 
faveurs,  avoit  beaucoup  datlenlion  pour 
nous,  et  il  laissoit  entrer  hbrer/îent  tous 
ceux  qui  venoient  nous  voir.  Peu  de  jours 
avant  les  spectacles,  je  vis  entrer  mon 
père ,  qui  venoit  me  livrer  un  dernier 
assaut.  Il  étoii  dans  un  acca])lcment  qu'on 
ne  sauroit  exprimer  :  il  s^arrachoit  la  barbe  , 
il  se  jetoit  par  terre  ,  et  y  demeuroit  cou- 
ché sur  le  visage  ,  poussant  des  cris  et  mau- 
dissant sa  vieillesse.  Je  mo\irois  de  douler.r 
en  le  voyant  dans  cet  étal  ;  mais  Dieu  me 
soulinl  encore  contre  ia  violence  de  celte 
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attaque.  »  Ici  finit  le  relation  de  la  S.iinte  : 
la  suite  a  été  écrite  par  un  témoin  ocu- 
laire. 

Supplice    des    Martyrs. 

jLiORSQUEle  jour  des  spectacles  fut  arrivé, 
on  tira  les  saints  Martyrs  de  la  prison  ,  pour 
les  conduire  à  l'amphithéâtre.  La  joie  étoit 
peinte  sur  leur  visage  ;  elle  brilloit  dans  leurs 
yeux  ,  elle  paroissoit  dans  leurs  gestes  ,  elle 
ëclatoit  dans  leurs  paroles.  Perpétue  marchoit 
la  dernière.  La  tranquillité  de  son  ame  se  fai- 
solt  remarquer  dans  son  air  et  dans  sa  démar- 
che :  elle  tenoit  les  yeux  baissés  pour  dérober 
"  sa  vivacité  aux  spectateurs.  Félicité  ne  mar- 
quoit  pas  moins  de  contentement  de  ce  qu'elle 
étoit  suffisament  rétablie  pour  mourir  avec 
les  autres.  Saturnin  et  Satur  menaçoient  de 
la  colère  de  Dieu  le  peuple  idolâtre  qui  les 
environnoit  ;  et  lorsqu'ils  furent  près  du 
Juge  qui  les  avoit  condamnés  ,  ils  lui  dirent 
avec  autorité  :  «  Vous  nous  condamnez 
aujourd'hui ,  mais  bientôt  Dieu  vous  ju- 
gera vous-même.»  Le  peuple,  irrité  de 
ces  reproches ,  demanda  qu'ils  fussent 
fouettés.  Ravis  d'acquérir  ce  nouveau  Irait 
de  ressemblance  avec  le  Sauveur  ,  les  saints 
Martyrs  n'en  marquèrent  que  plus  d'alé- 
gresse.  Dieu  leur  accorda  le  genre  de  mort 
que  chacun  d'eux  avoit  souhaité  ;  car  tandis 
qu^ils  s'entretenoient  tous  ensemble  des 
divers  supplices  qu'on  laisoit  souffrir  aux 
Chrétiens ,  Saturnin  témoigna  le  désir  qu'il 
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avoit  de  combnLtie  coniie  toutes  les  bétes 
de    l'amphithéâtre  ;  en    effet ,    après  avoir 
été   attaqué,  aussi-bien   que  Révocat ,  par 
un  léopard  furieux  ,  ils  furent  trainés  l'un  et 
l'autre  par   un  ours.  Satur,  au   contraire, 
ne  craignoit  rien  tant  que  fours  ,  et  il  sou- 
haitoit  qu'un  léopard  lui  ôtàt  la  vie  du  pre- 
mier coup  de  dent.  Cependant  il  fut  d'abord 
livré  à  un  sanglier,  mais  l'animal  se  retourna 
contre  le  piqueur  qui  le   conduisoit  ,   et  le 
blessa  à  mort.    On    l'exposa    ensuite    à  un 
ours,  qui  ne  sortit  point  de  sa  loge:    ainsi 
Satur  ne  reçut  alors  aucune   blessure.  Les 
deux  Saintes  ,  Perpétue  et  Félicité  ,   furent 
exposées  dans  un  filet  k  une  vache  furieuse. 
L^animal   prit  d'abord   Perpétue  ,    fenleva 
avec  violence  ,  et  la  laissa  retomber  sur  les 
reins  ;  Perpétue  se  releva ,  renoua  ses  che- 
veux ,  et  ayant   aperçu    Félicité  ,     que    la 
vache    avoit   aussi  attaquée  ,    et    qui    étoit 
étendue  sur  le  sable  ,  toute  froissée  de   ses 
blessures  ,  elle  lui  donna  la  main  ,   et  l'aida 
à  se  relever.  Jusques-là  elle  n'avoit  pas  re- 
marqué ce  qui  s'étoit  passé  en  elle  ,  et  elle 
demanda  :  Quand   est-ce  donc  qu^on  nous 
livrera  à   cette   vache  ?  Pour  la   persuader 
qu'elle  avoit    déjà    souiferl ,  il    fallut     lui 
montrer  ses  habits  déchirés  et  les  meurtris- 
sures qu'elle  avoit  reçues.  Alors  ayant  re- 
connu un  Cathécumène  nommé   Riislique  , 
elle  le  pria   d'appeler  son  frère  Satur  ,   et 
lorsqu'ils  se  furent  approchés   tous  deux  , 
elle  les  exhorta  à  la  constance  dans  la  Foi. 
Satur  s'étant  retiré  sous  un  des  portiques   de 
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rAmphithéàtre  ,  disoil  au  geôlier  Pudens  ^ 
qui  s'étoit  converti  :  a  Ne  vous  l'avois-je 
pas  dit,  que  les  premières  bètes  ne  me  fe- 
icienl  point  de  mal ,  et  que  ce  seroit  la  dent 
d'un  léopard  qui  me  donneroit  la  mort.  Un 
moment  après,  ayant  été  exposé  pour  la 
troisième  fois,  un  léopard  s'élança  sur  lui, 
et  d^un  seul  coup  de  dent  lui  fit  une  si  large 
blessure,  qu'il  fut  tout  couvert  de  sang.  Le 
peuple  s'écria  :  Le  voilà  baptisé  \\\\^  se- 
conde fois.  Alors  Satur  tournant  ses  regards 
sur  Piidens  :  Adieu,  cher  ami,  lui  dit-il; 
souvenez-vous  de  ma  foi ,  et  imitez-ia  : 
que  ma  mort  ne  vous  trouble  point  ;  mais 

u'elle  vous  encourage   à  souffrir.  »    Puis 

emandant  au  geôlier  l'anneau  qu'il  porloit 
au  doigt,  et  l'ayant  trempé  dans  son  sang, 
il  le  lui  rendit  comme  un  gage  de  sa  foi  et 
de  son  amitié,  et  il  tomba  mort.  Ainsi, 
Satur  mourut  le  premier,  selon  la  vision  de 
Perpétue.  Sur  la  lin  des  spectacles  ,  le  peuple 
demanda  que  les  autres  Martyrs  fussent  ra- 
menés au  milieu  de  l'Amphitéàtre  ,  pour 
y  recevoir  le  coup  de  la  mort  :  ils  y  vinrent 
d'eux-mêmes,  et  se  laissèrent  égorger  sans 
faire  le  moindre  mouvement.  Perpétue 
tomba  entre  les  mains  d'un  gladiateur  mal- 
adroit, qui  la  fit  languir  quelque  temps, 
et  elle  fui  réduite  à  conduire  elle-même  à 
sa  gorge  l'épée  ,  et  à  marquer  ainsi  l'endroit 
où  il  devoit  la  plonger.  Un  tel  héroïsme 
dans  des  femmes  délicates  ne  sauroit  venir 
de  la  nature  :  il  est  évident  qu'elle  ne  va 

as  jusques-ià,  et  qu'il  faut  recourir  à  la' 

^ivinilé. 
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Belles  au  alliés  d'On'gène. 


ANS  le  même  temps,  Oiigène  se  rendît 
célèbre  dans  toute  TEglise  dès  sa  première 
jeunesse.  11  ëtoit  fils  de  saint  Léonide ,  qui 
souifrit  pour  la  Foi  dans  la  persécution 
d^Alexandiie ,  sous  l'empereur  Sévère.  Le 
S.  Martyr  l'avoit  élevé  avec  le  plus  grand 
soin  :  non  content  de  l'exercer  dans  les 
arts  libéraux  et  les  belles-lettres,  il  l'avoit 
instruit  des  saintes  Ecritures ,  dont  il  lui 
faisoit  apprendre  tous  les  jours  quelques 
sentences.  Le  jeune  Origène  s^appliquoit 
à  celle  étude  avec  une  ardeur  incroyable, 
et  son  père  admiroit  encore  plus  en  lui  les 
bénédictions,  dont  la  grâce  le  prévenoit, 
que  ses  talens  naturels.  Souvent  il  s'appro- 
choit  de  lui  tandis  qu  il  dormoit ,  et  lui 
découvrant  la  poitrine ,  il  la  baisoit  avec 
respect,  comme  élant  le  Temple  du  Saint- 
Esprit.  Durant  la  persécution ,  Origène 
conçut  un  désir  si  vif  de  souffrir  le  martyre, 
qu'il  se  seroit  présenté  de  lui-même ,  si  sa 
mère  ne  Teût  retenu  par  ses  larmes  et  par 
ses  prières.  Lorsque  son  père  eut  clé  arrêté 
pour  la  Foi ,  son  empressement  redoubla , 
et  l^on  fut  obligé  de  cacber  ses  babils  pour 
Fempêcber  d'aller  le  joindre.  Ne  pouvant 
faire  autre  chose,  il  lui  écrivit  une  lettre 
fort  touchante  ,  où  il  lexhortoit  au  mar- 
tyre. «  Ne  vous  mettez  point  en  peine  de 
vos  enfans,  lui  disoit-il,  Dieu  prendra 
soin  de  nous,  n  Léonide  eût  la  tète  tran- 
chée. 
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chée.  Ses  biens    ayant   élë   confisqués  ,   sa 
famille   fut  réduite  à   l'indlji^ence.  Origcne 
trouva  un  asile  dans  la  maison  d'une  Dame 
fort  riche.  Bientôt    après   ,  il    ouvrit    une 
école  de  grammaire  ,  afin  de  subsister  sans 
le  secours  d'autrui  :  enfm  il  fui  établi  chef 
de  Tccoîe    d^\lexandrie  ,    qui    étoit    très- 
célèbre.  Alors  il  vendit  tous  ses  livres  pro- 
fanes, pour  s'appliquer  uniquement  à  fE- 
çriture-Sainte,  et  en  même-temps  pour  four- 
nir à  sa  subsistance  ,  car  ses  leçons  étoient 
i^ratuiles  :  il  ne  tira  de  ce  fonds  que  six  sous 
par  jour  ,  et  ce  peu  suffit  à  la  vie  pénitente 
qu'il    menoit.    Malgré    cette    austérité  ,    il 
avoit    une    douceui    cui   charmoit    tout  I© 
monde  :  l'aménité  de  son  caractère  ,  autant 
que  l'éclat  de   ses  talens  ,  lui   attiroit  une 
foule  prodigieuse   d'audileuis  ,  non-seule- 
ment parmi  la  jeunesse  .,  mais  même  parmi 
les  savans   et   les  Philosophes  ,  soit  Chré- 
tiens ,  soit  même  Gentils,  il  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions,  et  plusieurs  de  ses 
Disciples  devinrent   des   Saints    illustres  : 
quelques-uns  même   lemportèrent    la   cou- 
ronne du  Martyre.  C'éloit  surtout  à  l'égard 
de   ceux  qui   éloient  arrêtés  pour  la  Foi  , 
qu'il    rempiissoit     avec   zèle    les    fonctions 
d'un  maître  Chrétien  ;   il  les  visiloit    dans 
les  fers  5   il  les    accompagnoit  à    l'interro- 
gatoire,    et   jusqu'au   lieu   du  supplice;   il 
les  encourageoit   par   des  signes  ,  et  même 
quelquefois   par  des  discours  animés.  Il  ex- 
posa plusieurs  fois  sa  vie  dans  cet  exercice 
«le  zèle  :  souvent  il  pensa  être  lapidé  ou 
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assommé.   11   fut  même    arrëîé  .   charge  cîe 
chaines  et   jeté  dans  un   cachot ,   Si  on   ne 
le  mil  point  à  mort,    ce  ne   fui  que    dans 
I^espérance  ,  dont  se  tlaitoieiil  ses  persécù- 
ieurs,  de  lasser  sa  patience,  et  d'enlrainer 
une  multitude  de  Chrétiens   par  l'exemple 
de  la  chûle  d'un   si  grand  homme.  On  lui 
fit  éprouver  la  faim,  la  soif ,  la  nudité,  sans 
que  la  rigueur  ni  la  durée  de  ces  souffrances 
ébranlât  son  courage.  L'habitude  d'une  vie 
austère  favoit  endurci  à  loules  les  éoreuves: 
il  jeûnoit  pi-esque  toujours  ,    i[  passoit  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à  prier  ,  à  mé- 
diiei  1  Ecriture-Sainte  ;    et  pendant  le  peu 
de  re[)os  qu'il  étoit  obligé   d'accorder  à  la 
nature  ,  il  n  avoit  pour  lit  que  la  terre  nue. 
Chacun  admiroit  l'étendue  de  son  génie  : 
n  n^'y  avoit  aucune  sorte  de  science  qu'il  ne 
possédât ,  et  chez  lui  cette  multitude  de  con- 
Koissances  ne  nujsoit  point  à  la  clarté  :  son 
expression  étoil  si  nette,  qu'elle  faisoit  com- 
prendre aisément  les  choses  les  plus  diffici- 
les ,  et  il  parloit  avec  une  grâce  qui  inspiroit 
l'amour  des  vérités  qu''ii  enseignoit. 


Oiwrages  d'Origene. 

l_i'EcniT  le  plus  célèbre  dOrigène  ,  est 
celui  qu'il  publia  contre  Celse  ,  pour  réfu- 
ter le»  calomnies  que  ce  Philosophe  Païen 
avoit  publiées  contre  les  Chrétiens.  On  rer 
garde  cet  ouvrage  comme  l'apologie  la 
plus  completle  de  la  Religion  chrétienne , 
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qui  nous  soit  restée  de  l'anliquilé.  Voici  la 
substance  de  cet  éciil  :  «  H  auroit  peut-é!ie 
été  plus  à  propos  ,  dit  Origèrie  ,  d'imiter 
Jésus-Christ  ,  qui  gardoit  un  profond  si- 
lence devant  ses  Juges,  et  qui  ne  répondoit 
aux  calomnies  de  ses  ennemis  que  par  la 
sainteté  de  sa  vie  et  par  l'éclat  de  ses  mi- 
racles :  ainsi  ,  pouîToit-on  regarder  comme 
inutile  de  réfuter  les  calomnies  que  l:a' 
malice  des  hommes  ne  cessent  de  répaindre 
conlre  lui  ,  puisqu'il  se  défend  assez  {)ar  ia 
vertu  solide  de  tes  véritables  Disciples, 
dont  léclat  dissipe  lovis  les  mensonges  :  je 
n'écris  donc  pas  pour  les  vrais  Fidèles  ,  une 
apologie  est  superflue  pour  eux  :  mais 
j'écris  pour  les  infidèles,  à  qui  ceiie  ins- 
truction pourra  être  utile.  »  Après  a\()ir 
réfuté  les  objections  particulières- dé  Cejse  , 
il  établit  victorieusement  la  ivérité  de  là 
Religion  chrétienne  par  des  faits  que  l'on 
ne  sauroit  contester  ,  par  des  prophéties  qui 
ont  annoncé  Jésus-Chi  ist ,  par  ses  miracles 
et  par  les  niœur^  de  ses  Disciples,  a  Qurni 
aux  prophéties,  il  est  juste,  dît-il  ,  d'a- 
jouter foi  aux  livres  des  Juifs,  comme  à 
ceux  des  autres  Nations  :  on  rie  peut  dou- 
ter de  leur  antiquité,  si  l'on  considère  les 
preuves  qu'en  donnent  Josophe  et  Talien  , 
dont  l'autorité  est  d'un  grand  pc.idsi  » 
Origène    rapporte    les   prophéties    qui   ont 

fuédit  clairement  la  naissance  ,  la  passion, 
a  mort  ,  et  toutes  les  circonstances  de 
l'avènement  de  Jésus  -  Christ.  Il  observe 
que   depuis    que    Jésus-Christ    est    venu  , 
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les  Juifs  n'onl  plus  ni  prophéties,  ni  miracles, 
ni  aucune  marque  de  la  protection  divine, 
comme  l'on  en  voit  chez  les  Chrétiens. 
A  1  égard  des  miracles ,  Celse  ne  nioit  pas 
que  Jésus-Christ  en  eût  fait  ;  mais  il  les 
attribuoit  à  la  magie.  Origène  répond  qu'il 
y  a  des  moyens  sûrs  pour  discerner  les 
prestiges  du  démon  d'avec  les  vrais  mira- 
cles qui  ont  Dieu  pour  auteur.  Ces  moyens 
consistent  à  examiner  les  mœurs  de  ceux  qui 
les  font ,  leur  doctrine  et  les  effets  que  ces 
miracles  produisent.  »  Moïse  et  -les  Pro- 
phètes ,  Jésus-Christ  et  ses  Disciples  ,  n'ont 
rien  enseigné  qui  ne  soit  très-digne  deDieu, 
très-conforme  à  la  raison  ,  très-utile  aux 
bonnes  mœurs  et  à  la  société  civile.  Ils  ont 
pratiqué  les  premiers  ce  qu'ils  enseignoient , 
et  l'effet  a  été  grand  et  durable.  Moïse  a 
formé  une  nation  entière  ,  gouvernée  par 
des  Lois  saintes.  Jésus-Christ  a  rassemblé 
toutes  les  Nations  dans  la  connoissance  du 
vrai  Dieu  ,  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Les  tombes ,  les  imposteurs  ,  ne 
cherchent  point  à  corriger  les  hommes ,  et 
leurs  prestiges  ont  eu  peu  de  suites.  La  ré- 
surrection de  Jésus-Christ,  qui  est  le  grand 
miracle  ,  le  fondement  de  la  Religion ,  ne 
peal  être  soupçonnée  d'aucun  artifice.  Jésus 
Christ  est  mort  en  public  ,  sur  une  Croix  , 
devant  tout  le  peuple  Juif.  Après  avoir  été 
enseveli  ,  et  après  être  resté  trois  jours 
dans  un  tombeau  ,  scellé  et  gardé  par  des 
soldats  ,  il  a  apparu  pendant  quarante  joiirs 
i  Pierre,  aux  douze  Apôtres,  puis  à  cinq 
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cents  Disciples  tout-à-la-fois.  S'ils  ne  Ta- 
voient  pas  vu  ressuscité  ,  s':ls  n'avoient  pas 
été  convaincus  de  sa  divinité  ,  jamais  ils  ne 
se  scroient  exposés  aux  soulliances  et  à  la 
mort,  pour  annoncer  en  tous  lieux,  par 
son  ordre,  la  doctrine  qu'ils  avoient  reçue 
de  lui.  Sa  mort  honteuse  auroit  effacé  l'opi- 
nion qu'ils  en  avoient  conçue:  ils  se  seroient 
regardes  comme  trompés  ,  et  ils  auroient  été 
les  premiers  à  le  condamner.  Il  falloit  qu'ils 
eussent  vu  quelque  chose  de  bien  extraor- 
dinaire pour  embrasser  ses  maximes  ,  et 
pour  les  faire  embrasser  aux  autres  ,  aux 
dépens  de  leur  repos  ,  de  leur  liberté  et  de 
leur  vie.  Comment  des  hommes  ignorans  et 
grossiers,  s'ils  ne  se  fussent  sentis  soutenus 
par  une  vertu  divine  ,  auroient-lls  pu  entre- 
prendre de  changer  l'univers  ?  Connuent  les 
peuples,  à  leur  prédication,  auroitnt-iis 
quitté  leurs  anciennes  coutumes  poui  suivre 
une  doctrine  contraire  ,  s'ils  n'avoient  été 
changés  par  une  puissance  extraordinaire 
et  par  des  faits  merveilleux  ? 


() 


Suifc  de  r Apologie  (TOrighie. 


niGÈNE  prouve  ensuite  la  divinité  de 
la  Religion  chrétienne  par  le  changement 
merveilleux  qu'elle  produit  dans  ceux  qui 
rembrassent.  «  Le  grand  effet  de  la  pré<_K- 
cation  de  l'Evangile,  dit-il ,  c'est  la  réforme 
des  mœurs.  Si  quelqu^un  avoit  guéri  cent 
personnes  du  vice  de  l'impureté ,  on  auroit 
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peirje  h  croire  qu'il  n'y  eût  rien  en  lui  de 
surnaturel  :  que  doit-on  donc  penser  d'une 
si  grande  mullitude  de  Chrétiens  ,  qui  sont 
devenus  d'autres  hommes  depuis  qu'ils  ont 
reçu  cette  doctrine  ,  embrassant  la  conti- 
nence parfaite  ,  et  cela  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Empire  ?  les  maximes  des 
Chrétiens  les  mettent  bien  au-dessus  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas:  un  Chrétien  dompte 
ses  passions  les  plus  violentes  dans  la  vue 
de  plaire  à  Dieu  ,  au  lieu  que  les  Païens  se 
plongent  dans  les  plus  hontiuses  voluptés 
sans  en  rougir  ;  et  au  milieu  de  leurs 
■dérèglemens  ,  ils  prétendent  conserver  en- 
core le  caractère  d'honnête  homme.  Le 
Chrétien  le  moins  instruit  est  infiniment 
plus  éciaiî'é  sur  l'excellence  et  Tétendue  de 
la  chasteté  ,  que  les  Philosophes,  les  Ves- 
tahs  et  les  jpontifes  les  plus  réglés  parmi 
les  Païens,  Nul  d  entre  nous  n'est  souillé 
de  ces  désordres  ,  ou  s'il  s'en  trouve  quel- 
qu'un ,  il  n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
assistent  à  nos  assemblées  ,  il  n'est  plus 
Chréîien.  »  En  eit'et  ,  on  chassoit  de  1  E- 
glise  ceux  qui  tomboient  dans  quelque  pé- 
ché ,  surtout  d'impureté  ,  .)n  les  pieuroit 
comme  morts  à  Dieu  ;  et  quand  ils  leve- 
noient  par  la  pénitence,  on  les  soumelloit 
à  de  plus  longues  épreuves  que  pour  le  bap- 
tême ;  il  ne  leur  étoit  plus  permis  d'exercer 
aucune  rônclion  publique  dans  lEglise. 
(c  La  fidélité  des  C*irétiens  à  leur  Souverain 
est  à  toute  épreuve  :  ils  sont  si  éloignés 
d  excil-er  la  moindre  sédition  ,  que  ,   selon 
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l'ordre  qu'ils  ont  reçu  de  leur  LéglslaLeur, 
ils  n'eniploienl  ianials  d'autres  armes  que  la 
patience  à  l'égard  de  leurs  ennemis.  Jésus- 
Christ  a  voulu  qu'ils  se  laissassent  égorger 
comme  des  brebis  ,  plutôt  que  de  se  per- 
mettre la  moindre  violence  :  Dieu  se  charge 
de  leurs  intérêts  et  de   leur  défense  ,  et  ils 
gagnent  plus  par   cette  douceur   qu'ils  ne 
leroient  par  leur  résistance  :  bien  loin  qu'on 
ait  pu  les  exterminer ,  la  mort  des  Martyrs 
n'a  lait   qu'en    augmenter  le  nombre.  »  La 
rigueur  qu'on  exerçoit  à  Tégard  des  Chré- 
tiens ne  pouvoit  ralentir  leur  zèle  pour  la 
conversion   des   infidèles  :  il  y  en  avoit  qui 
n'étoient  occupés  qu'à  parcourir  les  villes  , 
les  bourgs  et  les  villages  ,  pour  annoncer 
l'Evangile  ;  et  ,  de  peur  qu'on  ne  les  soup- 
çonnât de  le  faire  par  intérêt ,  souverit  ils 
ne  recevoient  pas  même  leur  subsistance, 
ou  ,    si  le  besoin    les   y  obligeoit ,    ils    se 
contentoient  du  pur  nécessaire  ,  quoiqu'on 
voulut  leur   donner  davantage.   «  Mainte- 
nant ,  ajoute  Origène ,  que  dans   la   multi- 
tude   de  ceux  qui   se   convertissent  ,    il   se 
trouve  des  riches,   des   personnes    consti- 
tituées  en  dignité  ,  des  femmes   nobles ,  on 
dira  peut-être  qu'il  y  a  quelque  gloire  à  an- 
noncer notre  doctrine  ;  mais  ce  soupçon  ne 
pouvoit   avoir  lieu    au    commencement;  à 
présent  même  l'honneur  que  nous  pouvons 
recevoir  de  quelques-uns  des  nôtres  ,  n'é- 
gale pas  le  mépris  et  les  outrages  que  nous 
souffrons  de  la  part  des  Païens.  »  Origène 
observe  que  les  Chrétiens  ,   malgré  le  zèle 
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ardent  dont  ils  étoient   animés  pour  attirer 
des  infidèles  à  la  Fol  ,  ne  laissoient  pas  d'é- 
prouvcr  ,  autant  qu^ll  est  possible  ,  ceux  qui 
vouloient  l'embrasser  :  ils  les  préparoient  en 
particulier   par  des  exhortations,  avant  de 
les  recevoir  dans  rassemblée  ,  et  quand  ils 
les  voyoient  dans   la  résolution  sincère   de 
mener  une  vie  réglée  ,  ils  les  y  laisoient  en- 
trer ,  les  distinguant  encore  en  deux  ordres  , 
l'un  des  commençans,  et  l'autre  de  ceux  qui 
étoient  plus  avancés.  11  y  avoit  des  person- 
nes chargées  de  veiller  sur  leur  conduite  , 
pour  éloigner  ceux  qui  ne  mcnoient  pas  une 
Yie  conforme  à  la  sainteté  du  Chiistianisme, 
el  pour  guider  les  autres  dans  la  pratique  de 
la  piété. Telle  écoit  encoie  la  vertu  des  Chré- 
tiens long-temps  après  le  siècle  des  Apôtres, 
que  nos   anciens  apologistes  ,  témoins  des 
faits  ,  la  citoient  en  preuve  de  la  divinité  cîe 
la  Religion,  et  qu'ils  en  prenoient  occasion 
de  convaincre  d'injustice  leurs  persécuteurs, 
de  reprocher  aux  Païens  leurs  désordres. 


Sixième  pcrscruiion    sous   Vcmpcreiir 
Maximiii.  An  255. 

Xendant  l'espace  de  ving-quatre^  ans, 
on  laissa  les  Chrétiens  en  paix.  Les  Empe- 
reurs qui  succédèrent  à  Sévère  ne  les  persé- 
cutèrent point.  Alexandre  leur  étoit  même 
favorable  ,  il  honoroit  Jésus-Christ  comme 
\\\n  de  ses  Dieux  ,  et  il  avoit  placé  sa  statue 
dans  une  espèce  de  temple   donieslique  •.  i^l 
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avoit  conçu   le    dessein  de  le  {"aire  mettre 
solennellement   au    nomhie     des    divinités 
par  le  Sénat.  Ce  Prince   goùloit  singulière- 
ment celte  maxime,  qu'il  avoit  apprise  des 
Chréliens  :  a  Ne  faites  pas  aux  autres  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit.  »  H  la 
fit  graver  dans  son  palais,  et  quand  il  avoit 
condamné  au  supplice  quelque  malfaiteur  , 
il  la  faisoit  crier  dans  les  rues  par  un  héraut. 
Celte    disposition     favorable    d'Alexandre 
pour  les  Chréliens  ,  fut  pour  ^Maximin  ,  son 
successeur  ,    une  raison  de    les  persécuter. 
Ce  Prince  ,  qui  étoit  d'ailleurs  d  un  naturel 
féroce,  publia  contr'eux  de  nouveaux  Edits. 
On   croit   qu^m   soldat  Chrétien   y  donna 
occasion  ,  par  une  action  qui  eut  beaucoup 
d'éclat  :  quand  on  proclama  Maximin  Em- 
pereur, ce  Prince  fit,  selon  la    coutume, 
des  libéralités  aux  troupes.  Chaque  soldat 
devoit   se  présenter  au    nouvel   Empereur 
avec  une  couronne  de  laurier  sur  la  iéte: 
il  en  parut  un  qui  avoit  la  tête  nue  ,  et  qui 
tenoit  sa  couronne  à   la  main.  Il  étoit  déjà 
passé  ,  sans   que  le  Tribun  y  fit  attention  , 
quand  les  murmures  de  ses  compagnons  le 
lui  firent  remarquer.  Cet  Officier  demanda 
au  soldat  pourquoi  il  ne  portoit  pas  comme 
les  autres  sa  couronne  sur  la    tète  ?  C'est 
parce    que  je  suis  Chrétien  ,    répondit  le 
soldai  ,  et  que  ma  Religion  ne  me  permet 
pas  de  porter  vos  couronnes.  (  C'éloit  ap- 
paremment   une    marque   d'idolâtrie.  )  Le 
soldat  fut  dépouillé  de  son  habit  militaire  ^ 
et  mis  en  prison.  Cette  affaire  donna  lieu 
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à  une  perséculion  générale  :  cependant 
l'Empereur  n'ordonna  la  peine  de  mort 
que  contre  ceux  qui  enseignoient  les  autres 
et  gouvernoient  les  Eglises  ,  pei'siiadé  que 
les  peuples  ,  destitués  de  l'appui  de  leurs 
Pasteurs  ,  seroient  facilement  vaincus. 
D'ailleurs  il  craignoit  de  dépeupler  l'Em- 
pire ,  en  étendant  la  perséculion  sur  la  mul- 
titude des  Fidèles  ;  car  les  villes  et  les  cam- 
pagnes ,  les  armées  et  le  barreau  .  tout  étoit 
plein  de  Chrétiens.  Le  fort  de  la  persécu- 
tion tomba  donc  sur  les  Evéques  et  les 
Prêtres  :  l'on  condamna  aux  derniers  sup- 
plices tous  ceux  dont  on  put  se  saisir.  Le 
-Pape  S.  Pontien  fut  un  des  premiers  qui 
souffrirent  aiois  pour  la  Foi.  S.  Antère  , 
-qui  lui  succéda  ,  ne  tint  le  siège  que  pen- 
dant six  semaines  ,  et  l'on  croit  qu'il  reçut 
aussi  la  couronne  du  martyre.  Le  règne  de 
Maximi-n  ne  fut  qu'une  suite  de  cruautés  ; 
mais  le  détail  n'en  est  pas  parvenu  jusqu'à 
•nous.  On  remarque  seulement  qu'il  y  eut 
:des  Egli'^es  brûlées  ,  ce  qui  montre  que 
dès-lors  les  Chrétiens  avoient  des  lieux  pu- 
'blics  pour  tenir  leurs  assemblées.  Cette 
■persécution  ne  dura  que  trois  ans,  parce 
que  Maximin  ,  qui  s'étoit  rendu  odieux  , 
fut  tué  par  ses  propres  soldats  .  après  un 
règne  fort  court. 
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Se.piicnie  persécution  sous  l'empereur  Dèce. 
An  249. 

i  ^'empereur  Dèce  fut  l'auteur  de  la  sep- 
tième persécution.  Dès  le  commencement 
de  son  règne ,  il  publia  contre  les  Chrétiens 
un  Edit  sanglant  ,  qu'il  envoya  à  foiis  les 
{gouverneurs  des  provinces.  L'exécution  s'en 
fit  avec  une  extrême  rigueur:  les  Magistrats 
n'étoient  occupés  qu'à  rechercher  les  Chré- 
tiens ,  et  à  réunir  tous  les  genres  de  suppli- 
ces pour  les  tourmenter.  Les  prisons  les 
fouets,  le  feu,  les  bètes  féroces,  la  poix 
bouillante  ,  la  cire  fondue,  les  pieux  aiguisés 
el  les  tenailles  brûlantes  furent  mis  en 
usage  ;  mais  l'Eglise  eut  la  consolation  de 
voir  une  multitude  de  ses  enfans  demeurer 
fermes  ,  et  souffrir  les  tourmens  les  plus 
longs  et  les  plus  cruels  avec  une  constance 
admirable.  Le  Pape  S.  Fabien  leur  donna 
l'exemple  ,  et  fut  une  des  premières  victimes 
immolées  dans  cette  persécution.  S.  Alexan- 
dre, évéque  de  Jérusalem  ,  vieillard  véné- 
rable ,  fut  présenté  au  tribunal  du  gou\  ci- 
iieur  de  la  Palestine  ,  et  confessa  généreuse- 
ment le  nom  de  Jésus-Christ  pour  la  seconde 
fois  ;  car  il  lui  avoit  déjà  rendu  témoignage 
sous  l'empereur  Sévère  ,  environ  quarante 
ans  aupaiMvant:  il  fut  mis  en  prison  el  mou- 
rut dans  les  fers.  S.  Babilas,  évéque  d'An- 
tioche,  reçut  aussi  la  couronne  du  Martyre, 
avec  les  trois    jeunes   enfans  qu'il   instruis 
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soit.  Le  nombre  de  ceux  qui  soulfi  irent  alors 
pour  la  Foi  fut  si  grand  ,  que  selon  le  rap- 
port de  l'historien  Nicéphore  ,  il  ne  seroJL 
pas  possible  de   les   compter.  Après  avoir 
inutilement  employé  les  supplices  les  plus 
violens  ,  les  persécuteurs  mirent  en  œuvre 
les  tortures  lentes,  afin  de  lasser  la  patience 
des  Martyrs  ,  et  quelquefois  tous  les  attraits 
de  la  volupté    pour    les   corrompre.  Voici 
deux  exemples  de  ce  raffinement  de  cruauté, 
auquel  ils  eurent  alors  recours. Un  Chrétien 
avoit  déjà  souffert  les  ongles  de   fer  et  les 
lames  ardentes,  son  corps  étoit  couvert  de 
plaies  :  on  le  fit  enduire  de  miel  ,   et  après 
lui  avoir  lié  les   mains  derrière  le  dos ,  on 
l'exposa  couché   à  la  renvsrse    à  un  soleil 
ardent ,  pour  le  livrer  aux  piqûres  insup- 
portables des  mouches  et  des  autres  insectes. 
Un  autre  ,    qui   étoit   jeune    encore ,     fut 
mené  par  ordre  du  Juge  ,  dans  un  jardin 
enchanté  ,  entre  les  lys  et  les  roses  ,  près 
d'un  ruisseau    qui    couloit    avec  un   doux 
murmure  ,   sous  des  arbres  dont  les  feuilles 
étoient  légèrement  agitées  par  le  vent.  Là  , 
on  retendit  sur  un    Ht  de  plumes  ,  on  l'y 
laissa  seul  ,  après  l'avoir  attaché  avec  des 
liens  de  soie  :  on  lui  envoya  ensuite   une 
courtisane,   qu'on  avoit  choisie   comme  la 
plus  propre  à   amollir    le   cœur    du  jeune 
Martyr,  et  à  le  séduire.  Il  faut   un  eifort 
violent  pour  résister  à  une   tentation  vio- 
lente. Exposé  à  une  attaque  si  dangereuse  , 
le  S.  jeune  homme  ,  au  défaut  des  autres 
moyens  ,  se  coupa  la  langue  avec  les  dents, 
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et  la  cracha  au  visage  de  celle  malheureuse 
lenime ,  qui  se  relira  toule  inlerclile.  Beau- 
coup de  Chréliens  ,  pour  se  soustraire  à 
celle  persécution,  où  l'on  employoil  lan'ot 
la  violence  ,  tantôt  la  séduction ,  s'enfui- 
rent dans  les  déserts.  De  ce  nombre  fut 
S.  Paul,  né  dans  la  Thébaïde  ,  province 
d'Egjple  :  il  se  relira  iort  jeune  dans  la 
solilude,  et  il  y  mena  une  vie  angéllque  , 
dans  une  entière  séparation  du  commerce 
des  hommes  ,  et  dans  une  continuelle  union 
avec  Dieu. 


Martyre  de  S.  Pione. 

il/NTRE  tous  les  généreux  Athlètes  qui 
souffrirent  la  mort  pour  Jésus-Christ  dans 
la  persécution  de  lemipereur  Dèce  ,  il  n'y 
en  eut  point  de  plus  illustre  que  S.  Pione, 
prêtre  de  Smyrne.  Un  jour  qu'il  étoit  en 
prière  dans  son  Eglise,  il  connut  par  une 
révélation  qu'il  seroit  pris  le  lendemain. 
Aussitôt  il  se  mit  lui-même  une  chaîne  au 
cou  ,  pour  montrer  aux  persécuteurs  qu'il 
étoit  disposé  à  souffrir  ,  et  en  cas  qu'on  le 
menât  au  temple  des  faux  Dieux  ,  pour 
faire  connoîlre  aux  spectateurs  que  c'étoit 
par  violence  et  malgré  lui.  On  vint  en  effet 
le  lendemain  ,  et  l'officier  qui  Parrêloit  lui 
dem.anda  s^l  connoissoit  les  ordres  de  i'Em- 
pereur  :  nous  n'ignorons  pas  ,  répondit  le 
saint  Prêtre  ,  qu'il  y  a  un  commandement: 
c'est  celui  qui  nous  oblige  à  adorer  un  seul 
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Dieu.  Venez,  à  la  place ,  dit  l'Officier ,  et 
vous  verez  l'edit  de  l'Empereur,  qui  or- 
donne de  sacrifier  aux  Dieux.  Lorsqu'ils  y 
ailoient,  une  grande  muiiitude  de  Païens 
et  de  Juifs  les  suivit.  S.  Pione  fit  un  assez; 
long  discours  à  ce  peuple  ,  qui  l'écouta 
avec  attention.  Lorsqu'il  eut  déclaré  à  la 
fin  de  ce  discours  qu'il  n'adoroit  point  leurs 
Dieux  ni  leurs  images  ,  on  essaya  de  le  iaire 
changer  de  résolution  :  «  Laissez-vous  per- 
suader .^  lui  disojent  -  ils  :  un  homme  de 
voire  mérite  est  digne  de  vivre  :  croyez- 
nous  :  il  est  bon  devoir  la  lumière.  »  Sans 
doule  reprit  le  saint  Martyi-  ,  la  vie  est 
un  bien  ,  et  vm  Chréiien  ne  la  méprise 
point;  mais  nous  désirons  une  autre  vie, 
qui  lui  est  bien  préféiable  :  je  vous  remer- 
cie de  ralfeclion  que  vous  me  témoignez; 
mais  je  soupçonne  de  farlifice.  La  haine 
déclarée  est  moins  nuisible  que  des  caresses 
trompeuses.  Puis  se  tournant  vers  le  Juge  : 
«  Si  votre  commission,  lui  dit-il  ,  est  de 
me  persuader  ou  de  me  punir ,  punissez- 
moi  5  car  vous  ne  me  persuaderez  point.  » 
Après  plusieurs  questions  ,  auxquelles  le 
saint  Prêtre  répondit  avec  fermeté  ,  le  Juge 
commença  à  instruire  le  procès  ,  et  à  inter- 
roger juridiquement  ,  afin  que  tout  fût  prêt 
pour  l'arrivée  du  Proconsul  ,  que  l'on  at- 
tendoit  dans  peu  de  jours.  Ce  Magistrat 
étant  arrivé  à  Smvrne  ,  iit  amener  S.  Pione 
à  son  tribunal  :  «  Persistez-vous  ,  lui  dit-il  , 
dans  votre  résolution  ?  ne  voulez -vous 
pas  vous  repentir  enfin  ?  »  Le  saint  Martyr 
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répondit  qu'il  ne  changerolt  jainais.  Alors 
le  Proconsul  lui  fit  donner  la  question , 
après  laquelle  il  lui  dit  :  «Je  vous  laisse 
encore  le  loisir  de  vous  consulter  vous- 
même  ;  )j  Le  délai  est  inutile  ,  dit  S.  Pione  , 
je  ne  puis  changer.  Alors  le  Juge  prononça 
la  sentence  :  elle  étoit  écrite  sur  une  ta- 
blette ,  en  ces  termes  :  «  Nous  ordonnons 
que  Pione,  sacrilège,  qui  s^est  avoué  Chré- 
tien ,  soit  hrûlé  vif",  pour  venger  les  Dieux  , 
et  donner  de  la  crainte  auN  hommes.  »  Le 
Martyr  alla  gaiment  et  d'un  pas  ferme  au 
lieu  de  l'exécution  :  il  se  dépouilla  lui- 
même  ,  s'étendit  sur  le  poteau  ,  et  se  laissa 
clouer.  Quand  il  lut  attaché  ,  l'exécuteur 
lui  dit  :  ((  Kevenez  de  votre  erreur  v  il  est 
encore  temps  ;  promettez  de  faire  ce  que  l'on 
vous  demande  ,  et  l'on  ôtera  les  clous. 
Non  ,  reprit  le  saint  Martyr  ,  je  me  hâte 
de  mourir ,  pour  ressusciter.  »  Alors  on 
l'éleva  attaché  au  poteau  ,  et  on  le  tourna 
vers  l'Orient  ,  puis  on  entassa  autour  de  lui" 
une  grande  quantité  de  bois,  où  l'on  mit 
le  feu.  Comme  il  fermoit  les  yeux,  le  peu- 
ple crut  qu'il  étoit  mort  :  mais  il  prioit  en 
silence.  Sa  prière  finie  ,  il  ouvrit  les  yeux  , 
lorsque  la  flamme  commençoit  à  s'élever  ; 
et  regardant  le  léu  d'un  air  gai  ,  il  dit  : 
(c  Amen  :  Seigneur,  recevez  mon  ame.  » 
Aussitôt  après  il  expira  ,  en  rendant  un 
léger  soupir.  Après  que  le  feu  fut  éteint , 
les  Fidèles  qui  étoient  présens  trouvèrent 
son  corps  entier  ,  et  comme  en  pleine  santé, 
la  chevelure  intacte ,  la  barbe  belle ,  tout 
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le  visage    éclatant.    Les    Chrétiens  etoient 
conîliniés  dans  la  Foi  ;  les  infidèles  se  leti- 
roient  épouvantés  .,  et  agités  des  reproches 
de  leur  conscieni  e. 


Huitième  persécution  sous  Vempereur 
V aie  rien.  An  2  5  7. 

JjA  persécution  ,  qui  s'étoit  un  peu  ralen- 
tie ,  recommença  avec  une  nouvelle  vio- 
lence sous  lempereur  \''alérien.  Ce  Prince 
fut  animé  contre  les  Chrétiens  par  un  de 
ses  Ministres  qui  les  haïssoit ,  et  qui  lui 
persuada  que  pour  réussir  dans  la  guerre 
qu'il  avoit  alors  à  soutenir  ,  il  devoit  abolir 
le  christianisme.  Dans  cette  vue  il  publia  des 
Edits  ,  qui  procurèrent  la  gloire  du  Martyie 
à  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  Le  plus 
illustre  de  ces  Martyrs  fut  S.  Laurent  .  le 
premiers  des  Diacres  de  1  Eglise  romaine. 
Lorsque  l'on  conduisit  au  supplice  le  Pape 
saint  Sixte  ,  qui  l'avoil  élevé  au  Diaconat , 
S.  Laurent  animé  du  désir  de  donner  aussi 
sa  vie  pour  J.  C. ,  le  suivoit  en  versant  des 
larmes,  et  lui  disoit  :  «  Où  allez-vous,,  mon 
père  ,  sans  votre  fils  ?  S.  Pontife  ,  où  allez- 
vous,  sans  votre  Ministre?  —  S.  Sixte  lui 
répondit  :  Mon  fils,  un  plus  grand  combat 
■vous  est  réservé.  Vous  me  suivrez  dans  trois 
jours.  »  Le  S.  Diacre  ,  consolé  par  ces  paro- 
les ,  se  prépara  au  martyre,  et  se  hâta  de  dis- 
tribuer aux  pauvres  tout  fargent  qu'il  avoit 
entre  les  mains  j  car  c'étoient  les  Diacres  qui 
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avoient  alors  la  dispensatlon  des  biens  Je 
l'Eglise.  Le  préfet   de  Rome  ,  Instruit  que 
l'Eglise  avoit  beaucoup  de  richesses,  voulut 
s'en  emparer:  il  envoyachercherleS. Diacre, 
qui  en  éloil  le  dépositaire,  et  lui  dit  :  «Vous 
vous  plaignez  ,  vous  autres  Chrétiens  ,   que 
l'on  vous  traite  avec  rigueur;  mais  il  ne  s'agit 
point  ici  de  lourmens.  Je  vous  demande  avec 
douceur  ce  que  vous  pouvez  donner.  Je  sais 
que  vous  avez  des  vases  dor  et  d'argent  pour 
vos  sacrifices  :  remettez-moi  ces  trésors,  le 
Prince  en  a  besoin  pour  entretenir  ses  trou- 
pes. »  S.  Laurent   répondit  :  «  J'avoue  que 
notre  Eglise  est  riche  ,    et  que  l'Empereur 
n'a  point  de  trésors  aussi  précieux.  Je  vous 
en  fera'  voir  une  bonne  partie  :  accordez- 
moi  seulement  un  peu  de  temps  pour  mettre 
tout  en  ordre.  »  Le  Préfet  n'entendit  pas  de 
quelles   richesses  on  lui  parloit  ;  il  accorda 
trois  jours  de  délai.  Dans  cet  intervalle  ,  le 
S.  Diacre  parcourut  toute  la  ville,  pour  ras- 
sembler tous  les  pauvres  que  TEglise  nour- 
rissoit  :   il   alla  ensuite  dire  au  Préfet  que 
tout  étoit  prêt.  Le  Préfet  le  suivit,  et  voyant 
cette  troupe  d'aveugles  ,  de  boiteux,  d'estro- 
piés, au  lieu  des  vases  précieux  qu'il  atten- 
doit ,  il  jeta  sur  le  S.  Diacre  un  regard  me- 
naçant, ce  De  quoi  vous  fàchez-vous  ,  lui  dit 
S.  Laurent  'r*  L'or  n'est  qu'un  vil  métal ,  et 
qui  est  la  cause  de  bien  des  maux:  l'or  véri- 
table, c'est  la  lumière  divine  qui  éclaire  ces 
pauvres:  voilà  les  trésors  que  je  vous  ai  pro- 
mis.«C'est  donc  ainsi  que  tu  mejoues,dil  le 
Préfet  en  fureur  :  je  sais  que  les  Chrétiens 
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se  piquent  de  mépriser  la  morl  ;  aussi  n'es- 
père pas  de  mourir  promplement  :  je  ferai 
prolonger  les  tortures,  et  lu  ne  rnouri'as  que 
pas  degré.  En  effet,  on  commença  par  dé- 
chirer soti  corps  à  coup  de  fouet  :  puis  on 
prépara  un  gril  de  fer  sur  des  charbons  al- 
lumés ,  et  ion  attacha  le  S.  Martyr  sur  ce 
gril,  de  manière  que  le  feu  ne  pépétral  que 
lenlemenl  sa  chair.  Mais  le  feu  Je  la  chanté 
.qui  embjasoU  son  cœur,  ttoit  plus  fort  que 
celui  nui  hiûioit  son  coros ,  et  le  i^endoit 
comme  insensioie  à  ce  tourment  :  il  n'etoit 
occupé  que  de  la  loi  du  Seigneur  ,  et  son 
supplice  devenoil  pour  lui  un  vrai  rafraî- 
chissement. Après  avoir  enduré  long  temps 
celle  horrible  torture,  il  dit  tranqiTillement 
au  Juge  :  «  Mon  corps  est  assez  rôti  de  ec 
C()lé-là  ,  faites-le  tourner  de  l'autre  ;  »  et 
quelques  momens  après  il  ajouta:  «Ma  chair 
est  maintenant  assez  rôtie;  vous  pouvez  en 
manger.  »  Puis  levant  les  yeux  au  Ciel,  il 
pria  Dieu  pour  la  conservation  de  RorAe,  et 
rendit  l'esprit.  Quel  courage  !  quelle  tran- 
quillité au  milieu  des  plus  cuisantes  dou- 
leurs !  Vaineuient  en  chercheroit-on  le  piin- 
cipe  ailleurs  que  dans  la  force  toute-puis- 
sante au   secours  divin. 


S.  Cypiieii  est  arrêté  et  envoyé  en  exil. 


E  fut  dans  la  même  persécution  que 
S.  Cyprien  ,  évèque  de  Carthage  ,  souffrit 
le  martyre.  Il  éloit  né  en  Afrique  ,   d'une 
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famille  distinguée.  Avant  sa  conversion  ,  il 
enseigna  la  ihéloriqne  à  Caiih-ige  avec  beau- 
ccup  de  répiilalion.  Ce  ne  fut  que  dans  un 
âae  niùr  ,  el  après  bien  des  réflexions,  qu  il 
embrassa  le  chrislianisine  :  il  avoit  hésité 
long-temps  pour  se  délenniner  à  qui- ter  la 
religion  Païenne  ,  où  il  éloit  né.  Il  lui  sem- 
bloil  bien  difficile  de  renaître  pour  mener 
nne  vie  nouvelle  ,  et  de  devenir  un  autre 
homme  ,  en  gardant  le  même  corps.  Com- 
ment peut-on  ,  disoit-il,  détruire  les  habitu- 
des invétérées  ,  et  qui  sont  devenues  comme 
une  seconde  nati:re  '(  Comment  apprendre 
la  frugalité  ,  quand  on  est  accoutumé  à  une 
table  abondante  et  délicate  '/  C'est  ce  qu'il 
écrivûit  llii-méme  à  un  de  ses  amis  ;  «  mais, 
ajoute-t-il  ,  lorsque  l'eau  de  la  régénéiation 
eut  lavé  les  taches  de  ma  vie  passée  ,  et  que 
mon  coeur  purilié  eut  reçu  la  hiniière  céleste, 
toutes  mes  diiiicuiiés  s'évanouirent;  je  trou- 
vai facile  ce  qui  m'avoit  paru  impossible.  » 
Il  fit  de  si  grands  progrès  dans  la  vertu,  que 
l'on  crut  devoir  f élever  à  la  prêtrise  peu  de 
temps  après  son  baptême.  Dans  la  suite  , 
lévéque  de  (Cartilage  étant  mort ,  le  peu[)!e 
fidèle  le  demanda  avec  instance  ])our  l'as- 
teur.  A  cette  nouvelle,  le  S.  Prêtre  prit  la 
fuite  ,  cédant  aux  plus  anciens  un  honneur 
dont  il  se  croyoit  indigne  :  mais  on  dérou- 
vrit le  lieu  où  il  s^étoit  caché  ,  et  il  fut 
obligé  de  se  soumettre.  Ses  vertus  paruient 
avec  un  nouvel  éclat  dans  cette  dignité.  Sa 
charité  pour  les  pauvres  n  avoit  point  de 
bornes.  Il  s'appliqua  avec  un  /.èle  infatigable 
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à  afTermir  la  discipline  et  à  instruire  son 
troupeau.  Il  échappa  à   la  persécution   de 
l'empereur    Dcce  ,    en     se    retirant    pour 
quelque  temps  ,  parce  que  c'étoit  lui  prin- 
cipalement  que    les    Païens  clierchoient    à 
faire  mourir   ,•    et    plusieurs   fois  l'amphi- 
théâtre avoit  retenti  de  ces  cris  ledoublés  : 
Cyprien  aux  lions  ,   Cyprien  aux  lions.  Sa 
retraite   ne  fut   pas  oisive  ;  il  travailla  sans 
relâche  au  bien  de  son  peuple  ,  soit  par  let- 
tres,  soit  par  le  ministère  de  ceux  à  qui  il 
en  avoit  confié   le  soin.  De   retour  à   sou 
Eglise ,  il  étendit  ses  soins    sur  l'Afrique; 
rien  n'échappoit  à  sa  vigilance.  Un  schisme 
s'étoit  formé  à  Rome;  Novaticn  y  avoit  été 
ordonné  évèque  du  vivant  de  S.  Corneille, 
légitime  Pontife.   Quand  S.    Cyprien  l'eut 
appiis  ,   son  zèle  s'alluma  :  il  écrivit  contre 
l'intrus.  c(  C'est  de  là  ,  dit-il,  que  \iennent 
les  schismes,  lorsque  par  une  témérité  impie 
quelques-uns   méprisent  i  iLveque  ,  qui  ne 
peut  être  qu'un  dans  son  Eglise  ,  et  rejet- 
tent celui  que  Dieu  a  envoyé.  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu  ,  qu'un  Jésus  -  Christ  ,   qu'une  Chaire 
Episcopale   ,     originairement     fondée    sur 
S.  Pierre ,  par  l'autorité  de  Notre-Seigneur. 
On  ne  peut  ériger  un  autre  Autel  ,    ni  éta- 
blir  un   autre  Sacerdoce.    C'est  ériger    un 
autre  Autel  ,  que  de  substituer  un  .nouvel 
Evéque  à  celui  que  l'Eglise  a  placé. Tout  ce 
que  les  hommes  ,  quels  qu'ils  soient ,  entre- 
prennent de  contraire  à  la  divine  institution, 
est  faux  ,   profane ,    sacrilège.   L'Eglise  de 
J.  C.  est  esoentiellemenl  une  ;  elle  ne  peut 
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élre  divisée  :  .1.  C.  nous  dit  qu'il  n^y  a  quun 
bercail.  Pour  rendre  celle  unité  plus  sensi- 
ble ,  le  Seiji;neur  a  bàli  son  Eglise  sur  un 
seul  ,  sur  S.  Pierre  y  à  qui  il  a  donné  le  pou- 
voir des  clefs.  Corneille  a  élé  institué  sui- 
vant les  saints  Canons  sur  la  Chaire  Ponti- 
ficale. Donc  celui  qui  se  porte  pour  évèque 
de  Rome  ,  rompt  l'unité.  Son  ordination  ne 
peut  être  lé|i,itime.  Comme  il  ne  peut  y 
avoir  deux  Evèques  sur  le  même  siège  , 
celui  qui  est  créé  Evêque  après  le  premier  , 
n'est  pas  le  second  ,  il  n'est  rien  :  il  n'a  ni  le 
pouvoir  ni  le  rang  d  Evèque.  Ce  n'est  point 
un  pasteur  ,  mais  un  piotane  ,  un  étranger  , 
un  apostat.  11  ne  succède  à  personne  :  il  com- 
mence à  lui-même:  il  sefforce  d'établir  une 
nouvelle  Eglise ,  une  Eglise  purement  hu- 
maine ,  à  la  place  de  l'Eglise  de  Dieu.  Cest 
ce  qu'a  fait  Novatien.  11  a  été  élu  contre 
toutes  les  lois  de  la  discipline,  par  des  dé- 
serteurs qui  ont  abandonné  leur  véritable 
Pasleui".  Quand  un  évèque  a  été  une  fois 
établi ,  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  établir  un 
autre.  C'est  un  crime  énorme  de  tenter  d'en 
élire  un  second  :  ce  crime  est  si  grand  ,  que 
le  martyre  même  ne  sauroit  l'expier.  îl  n'y 
a  point  de  véritable  martyre  hors  de  l'E- 
glise. Les  Schismatiques  peuvent  être  misa 
mort  ;  mais  ils  ne  peuvent  être  couronnés. 
Quiconque  divise  le  troupeau  du  Seigneur  , 
devient  impur,  étranger,  ennemi. 'On  ne 
peut  avoir  Dieu  pour  père  ,  lorsqu'on  n'a 
pas  l'Eglise  pour  mère.  » 
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Marfyre  de   S.  Cyprien. 

O AiNï  Cyprien  éiolt  occupé  de  ses  fonc- 
tions de  zèle  lorsque  ia  persécution  de  l'em- 
pereur" Valérien  éclata.  Paterne,  proconsul 
d'Afrique  ,  le  fit  amener  à  son  tribunal. 
1  Empereur  m'ordonne  ,  lui  dit  -  il  ,  de 
faire  professer  par  tous  ses  sujets  la  Reli- 
gion qu'il  professe  lui  -  même  :  Qui  ëles- 
vous  ?  Le  S.  Evéque  lui  répondit  :  Je  suis 
Chrétien  et  Evéque  :  je  ne  connois  qu'un 
seul  vrai  Dieu  ,  qui  a  fait  le  Ciel  et  la 
terre.  C'est  ce  Dieu  que  nous  servons  ,  et 
que  nous  prions  en  particulier  pour  la  pros- 
périté des  Empereurs,  cf  Je  veux  savoir , 
ajoute  le  Proconsul,  qui  sont  les  Prêtres 
attachés  à  votre  Eglise.  »  Je  ne  puis  les 
découvrir,  répliqua  S.  Cyprien;  vos  lois 
elles  -  mêmes  condamnent  les  délateurs. 
Après  quelques  autres  questions  ,  et  des 
réponses  aussi  fermes,  le  Pioconsul  Ren- 
voya en'  exil  à  Curube ,  petite  ville  située 
sur  la  côte  d'Afrique  ,  qui  n'étoit  pas  fort 
éloignée  de  Carthage.  Plusieurs  autres 
Evèques  d'Afrique  ,  et  un  grand  nombre 
de  Piètres  ,  furent  bannis  en  même-temps  , 
et  dispersés  en  des  lieux  sauvages  ,  dù  ils 
eurent  mille  incommodités  à  souffrir.  Saint 
Cyprien  les  consola  par  urie  lettre  qu'on  ne 
peut  lire  sans  ressentir  quelque  étincelle  du 
feu  divin  dont  son  cœur  étoit  embrasé  ,  et 
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qui  lui  faisost  nieltieson  i)()nh':^ur  à  souITiir 
pour  Jésus-Christ.  !l  demeura  une  année 
entière  dans  le  lieu  de  son  exil  ;  puis  il  fut 
ramené  à  Cailhnge  ,  pour  y  être  jugé  par 
I'.'  noiiveau  Proconsul  ,  qui  avoit  succédé  à 
]\Uerne.  l^a  pers?culion  s'étoit  rallumée 
avec  plus  de  violence,  et  l'Edit  de  Tem- 
pereur  Valérien  porloit  que  les  Eveques  , 
les  Prêtres  et  les  Diacres  seroient  mis  à 
mort  sur-le-champ,  S.  CVprien  fut  confié  au 
Capitaine  des  Gai  des  ,  qui  logeoit  dans  un 
fiiuLourg  de  Carthage.  Ses  amis  eurent  la 
liberté  de  le  voir  ,  et  tout  le  peuple  y  cou- 
rut. Les  Chrétiens  craignant  qu'on  ne  le 
fit  mourir  pendant  la  nuit ,  la  passèrent 
toute  entière  à.  la  porle  de  la  maison  où  il 
étoit  gardé.  I^e  Proconsul  étoit  alors  à  sa 
maison  de  campagne  ,  et  le  S.  Evéque  y 
fut  conduit  par  un  temps  fort  chaud.  Un 
soldat  le  voypnt  trempé  de  sueur,  Tenga- 
geoit  à  changer  d'habit.  A  quoi  bon  ,  dit  le 
le  Saint,  cherclier  à  adoucir  des  maux  qui 
vont  finir  ï  Dès  que  le  Proconsul  l'apper- 
çut ,  il  lui  demanda  si  c'éloit  lui  qui  se 
Tiommoit  Cypiien.  Cest  moi-même  ,  ré- 
pondit le  saint  Evéque.  LEmpereur  vous 
ordonne  de  sacrifier  aux  Dieux  ,  dit  le 
Proconsul.  Je  n'en  ferai  rien  ,  répondit 
S.  Cyprien.  Pensez  à  vous,  ajouta  le  Juge. 
S.  Cyprien  répliqua  :  «  Dans  une  affaire  si 
juste  ,  il  n'y  a  point  à  délibérer.  »  Enfin  le 
Proconsul  ayant  pris  favis  de  son  Conseil  , 
parla  ainsi  au  8.  Evêcjue  :  a  il  y  a  long- 
temps que  vous  faites  profession  d'impiété  , 
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sans  que  nos  Empereurs  aient  pu  vous 
ramener  à  de  meilleurs  sentlmens.  Puisque 
vous  êtes  le  chef  de  cette  secte  pernicieuse  , 
vous  servirez  d'exemple  à  ceux  que  vous 
ayez  enfrainés  dans  la  desobéissance  :  la 
discipline  des  lois  sera  affermie  par  votre 
sang,  n  Alors  ,  prenant  la  tablette  où  la 
sentence  éloit  écrite  ,  il  la  lut  à  haute  voix  ; 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  11  est 
ordonné  que  Cyprien  sera  puni  par  Té- 
pée.  n  Le  S.  Evéque  répondit  :  Je  rends 
grâces  à  Dieu.  Les  Fidèles,  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  l'assemblée  ,  s'écriè- 
rent :  «  Que  l'on  nous  coupe  aussi  la  tète.  )) 
On  avoit  clioisi  pour  le  lieu  de  Texécution 
une  place  bordée  de  grands  arbres,  à  quel- 
que distance  de  la  ville.  Quoique  cette 
place  fut  très-spacieuse,  elle  se  trouva  trop 
petite  pour  la  multitude  qui  s'y  rassembla. 
Le  saint  Evéque  donna  jusqu'à  la  fin,  des 
preuves  de  sa  sollicitude  pour  son  trou- 
peau. Ayant  su  que  dans  la  foule  il  y  avoit 
de  jeunes  Vierges,  il  ordonna  qu'on  eût 
soin  de  les  mettre  à  l'abri  de  tous  dangers. 
Arrivé  au  lieu  de  son  supplice,  il  se  pros- 
terna le  visage  contre  terre  ,  et  adressa  à 
Dieu  une  fervente  prière.  Quand  elle  lut 
achevée,  il  ôta  ses  habits,  qu'il  donna  à  ses 
Diacres  ;  il  prit  ensuite  le  bandeau  pour  se 
couvrir  les  yeux,  et  comme  il  avoit  de  la 
peine  à  le  nouer  par  derrière,  un  Prêtre  et 
un  Diacre  lui  rendirent  ce  dernier  office. 
Alors  l'exécuteur  parut  ,  et  le  8.  Martyr 
lui  fit  donner  vingt-cinq  écus  d'or  ;  puis  il 
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se  mit  à  genoux,  et  tenant  les  mains  croi^ 
sées  sur  sa  poitrine,  il  attendit  le  coup  qui 
devoil  le  Taire  passer  de  cette  vie  à  la  glo- 
rieuse immortalité.  Les  Fidèles  recueilli- 
rent son  sang  dans  des  linges  qu'ils  avoient 
étendus  autour  de  lui  avant  qu'on  lui  tran- 
chât la  tête,  et  ils  conservèrent  cette  pré- 
cieuse Relique  avec  un  respect  religieux. 

Suite  de  la  persécution  en  Afrique. 

Ï-JA    persécution  ne  fut  point  appaisée  par 
la  mort  de  S.  Cyprien  ,  et  il  y  eut  encore  , 
quelques   mpis  après ,    une    multitude     de 
jiartyrs.  Les  plus  illustres  étoient  S.  Mon- 
tan  et  ses  compagnons  ,  au  nombre  de  huit. 
Nous  avons  encore  la  relation  de  leur  mar- 
tyre ,  commencée  par  eux-mêmes  dans   la 
prison  ,  et  achevée  par  un  témoin  oculaire. 
\  oici  comme  ils  s'expriment  :   «  Lorsqu'on 
nous  eût  arrêtés ,    nous   apprîmes  que    le 
Gouverneur  devoit  nous  condamner  à  être 
brûlés    vils  ,    et  que  l'exécution  devoit   se 
laire  le  lendemain  ;  mais  Dieu  ,  qui  lient 
eh  sa  main  le  cœur  des  Juges,   ne  permit 
pas  que  l'on  nous  fit  souffrir  ce  genre  de 
supplice.  Le  Gouverneur  changea  de  réso- 
lution ,  et  l'on   nous    remit  en  prison.   Ce 
lieu   n'eut  pour  nous  rien   d'affreux  ;    son 
obscurité  fit  place  à  une  clarté  toute  cé- 
leste :  un   rayon  du  S.  Esprit  éclaira  celte 
noire  demeure  ,  et  ht  naître  la  lumière  dans 
les  ténèbres.  Le  lendemain  ,    sur  le   soir  , 
nous   lûmes    lout-à-coup   enlevés    par   Icb 
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soldais  ,  et  conduits  au  Palais  ,  pour  être 
inlerrogés.  O  jour  heureux  !  ô  que  les  chai- 
res dont  on  nous  chargea  nous  parurent 
légères  !  Le  Gouverneur  nous  fit  plusieurs 
questions  ,  auxquelles  il  mêla  des  menaces  et 
des  promesses.  Nos  réponses  furent  mo- 
destes ,  mais  fermes  ,  généreuses  et  chré- 
tiennes ;  enfin  nous  sortîmes  de  l'interro- 
gatoire vainqueurs  du  démon.  On  nous 
renvoya  en  prison  ,  et  nous  nous  y  pré- 
parâmes à  un  nouveau  combat.  Le  plus 
rude  que  nous  eûmes  à  essuyer  ,  ce  fut  la 
faim  et  la  soil  ;  car  après  nous  avoir  fait  tra- 
vailler le  jour  entier,  on  nous  refusoit  tout, 
même  un  peu  d'eau.  Dieu  nous  consola 
lui-même  ,  en  nous  faisant  connoitre  dans 
une  vision  que  nous  n'avions  plus  que 
quelques  jours  à  souffrir,  et  qu'il  ne  nous 
abandonneroit  point  :  il  nous  procura  aussi 
quelques  rafraîchissemens  par  le  ministère 
de  deux  Chrétiens ,  qui  parvinrent  à  nous 
les  faire  passer.  Ce  secours  nous  soulagea 
un  peu  :  nos  malades  se  rétablirent  :  nous 
oubliâmes  bienlôt  nos  fatigues  ,  et  nous 
nous  mîmes  à  bénir  la  miséricorde  divine 
qui  avoit  daigné  adoucir  nos  peines.  Ce 
qui  contribue  beaucoup  à  nous  soutenir  et 
à,  nous  consoler,  c'est  l'union  intime  qui 
est  entre  nous  ;  nous  n'avons  tous  qu'un 
même  esprit ,  qui  nous  unit  dans  la  prière 
et  dans  les  entretiens.  Vous  le  savez,  rien 
n'est  plus  doux  que  cette  charité  fraternelle, 
qui  est  si  agréable  à  Dieu  ,  et  avec  laquelle 
on  obtient  de  lui  tout  ce  qu'on  demande  , 
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suivant  celle  parole  si  consolante  de  Jésus- 
Christ  :   «  Si  Jeux  personnes  s'unissent  sur 
la  terre  pour  demander  quelque  chose  à  mon 
père  ,  elles  l'obtiendiont  infaiiliblement.  )) 
Knfin  le  Gouverneur  les  fit  citer  de  nou- 
veau à  son  Ti  iuunal.  Tous  déclarèrent  hau- 
tement qu'ils  persistoient  dans  leur  première 
confession.  Alors  le  Gouverneur  rendit  une 
sentence  ,  par  laquelle  il  les  condamnoit  à 
avoir  la  tète  tranchée,  et  on  les  conduisit 
au   lieu    où    ils  dévoient  être  immolés.    11 
s'y  fit  un  grand  concours  de   peuple  ':   les 
Hdèles    et    les    Gentils    y    accouroient    à 
l'envi.    Les   SS.   Martyrs    avoient    la   joie 
peinte  sur  le   visage  ,  et   cette  joie  venoit 
de  ce  qu'ils  se  voyoient  sur  le  point  d'arri- 
Ver  à  un  bonheur  éternel  :  ils  exhorloient 
;ivec  force  ceux  qui  les  environnoient  ,   les 
Fidèles  ,  à  demeurer  fermes  dans  la  Foi , 
et  à  conserver  avec  soin  ce  précieux  dépôt; 
les  idolâtres  ,    à   reconnoltre  et  adorer  le 
vrai  Dieu.   «  Tout  homme  ,  leur  disoient- 
ils,  qui  sacrifie  aux  fausses  Divinilés  ,  sera 
exterminé  :  c'est  une  impiété  horrible   d'a- 
bandonner le  vrai  Dieu ,    et    d'adorer    les 
Démons.  »  Ils  eurent  tous  la  tête  tranchée. 


Consitmce  admirable  d'un  Enfant. 

i-'E  Seigneur  qui  sait  rendre  ,  quand  il  lui 
plaît,  les  enfans  même  éloquens,  pour  en 
tirer  sa  gloire  ,  voulut  aussi  qu'ils  servissent 
au  triomphe  de  la  Foi  ,  en  la  confessant 
généreusement.  A  Cciarée  en  Cappadoce, 
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un    enfant ,   nommé   Cyrille  ,    montra    im 
courage  extraordinaire  ,     qui    remplit    les 
Fidèles  de  joie  et  d'admiration.   Ce   saint 
Enfant  avoit  sans  cesse  à  la  bouche  le  nom 
sacré  de  Jésus-Christ  ,  et  il  sentoit ,  en  le 
prononçant ,  une  force  qui  le  rendoit  insen- 
sible aux  menaces  et  aux  promesses  qu'on 
lui  faisoit.  Il  avoit  un  père  idolâtre,  qui, 
ne  pouvant  le  porter  à  invoquer  les  faux 
Dieux  ,  le  chassa  de  chez  lui ,  après  l'avoir 
maltraité.  Le  Juge  de  la  ville  ,  qui  en  fut 
informé,  envoya  des  soldats  pour  prendre 
le  jeune  Cyrille .  et  se  le  fit  amener.  «  Mon 
enfant,    lui  dit-il   avec  douceur,   je  veux 
bien  vous  pardonner  vos  fautes  en  considé- 
ration de  votre  Age  ;  il  ne  tient  qu'à  vous 
de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  votre 
père  et  dans  la  jouissance    de  ses  biens  : 
soyez  sage  ,  et  renoncez  à  votre  supersti- 
tion. »  Le  Saint  Enfant  répondit  :  «  Je  suis 
Lien  aise  de  souffrir  des  reproches  pour  ce 
que  je  fais.  Dieu  me  recevra  ,  et  je   serai 
bien  mieux  avec  lui  qu'avec  mon  père  :  je 
me  réjouis  d'être  chassé  de  la  maison  pa- 
ternelle ;    j'en   habiterai  une  qui   est   plus 
grande  et  plus  belle  :  je  renonce  volontiers 
aux  biens  temporels  ,  pour  être  riche  dans 
le  Ciel  :  je  ne  crains  point  la  mort,    parce 
qu'elle    est   suivie   d'une   meilleure    vie.   » 
11   prononça  ces  paroles   avec  un  courage 
qui  montroit  bien  que  Dieu  parloit  en  lui. 
Alors  le  Juge  prenant  un  ton  propre  h  inti- 
mider le    saint  Enfant ,   le  menaça   de   la 
mort  :  il  le  fit  lier ,  comme  pour  le  mener 
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au   supplice  :  il  ordonna   de   préparer   un 
bûcher  et  d'y  mettre  le   feu  ;  mais  cet  ad- 
mirable enfant  ,    loin    d'en   être    ébranlé  , 
n'en  parut  que  plus  ferme  et  plus  assuré  : 
il  se  laissa  conduire  sans  verser  une  seule 
larme  :  on  Tapprocha  du  feu  ,  on  le   me- 
naça de  l'y  jeter  ;  mais  il  ne  perdit  rien  de 
sa  consîance.  Le  Juge  avoit  donné  ordre 
en  secret  que  l'on  se  conlenlâl  de  lui  faire 
peur.  Quand  on  vit  que  la  vue  du  supplice 
n'avoit  fait  aucune  impression  sur  lui ,  on 
le  ramena  au  Juge  ,  qui  lui  dit  :  «  Eh  bien! 
vous    avez  vu   le   feu  ,    vous   avez    vu    le 
glaive  ;  serez-vous  sage  à  présent ,  et  par 
votre  soumission  à  ma  volonté  et  à  celle  de 
votre    père' ,    mériterez  -  vous   qu'il    vous 
rende  «ion  affeclion  ,    et  qu'il  vous  reçoive 
chez   lui  ?  »    Le  jeune   Cyrille    répondit  : 
c(  Vous  m'avez  lait  grand  tort  de  me   rap- 
peler ;  je  ne  crains  ni  le  feu  ni  l'épée  ;   je 
me  hâte  d'aller  à  une  maison  beaucoup  plus 
désirable ,  et  je  soupire  après  des  richesses 
bien  plus   solides  que  celles  de  mon  père. 
C'est  Dieu  qui  doit  me  recevoir  et  me  ré- 
compenser :  hâtez-vous  de  ine  faire  mourir  , 
.  afin  que  j'aille  à  lui  plus  promptement.  » 
Les    assislans    pleuroicnt    en    l'entendant 
parler  ainsi  ;  mais  il  leur  disoit  :  «  Vous  de- 
vriez vous  réjouir  au  lieu  de  pleurer  ;  au 
lieu  de  chercher  à  m'afFoiblir  par  vos  lar- 
mes ,  vous  devriez  m'encourager  et  m'ani- 
mer    à   tout   souffrir  ?  vous  ne  savez    pas 
quelle  est  la  gloire  qui    m'attend  ,    quelle 
est  mon  espérance  :  laissez-moi  finir  ma  vie 
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temporelle.  »  Ce  fut  dans  ces  sentimens 
qu'il  alla  au  supplice  ,  comme  le  disent  les 
Actes  de  sou  Martyre  ,  qui  ne  rapportent 
pas  quel  genre  de  mort  il  souffrit.  C'est  ainsi 
que  la  force  du  secours  divin  dont  nous 
avons  déjà  vu  des  preuves  si  sensibles  dans 
un  sexe  foible  et  délicat ,  se  manifesîoit 
encore  dans  un  âge  où  la  timidité  et  fia- 
eonstance  sont  si  naturelles. 


Punition  des  Persécuteurs.    Charité  des 
Chrétiens. 

J_JA  vengeance  divine  éclata  sur  Valérien  , 
qui  fut  un  des  plus  cruels  persécuteurs  du 
Christianisme,  Ce  Prince,  après  avoir  perdu 
une  bataille  ,  s'engagea  imprudemment 
dans  une  conférence  avec  Saper  ,  roi  de 
Perse,  qui  se  saisit  de  sa  personne  ,  le 
retint  prison  nier,  et  le  traita  avec  la  dernière 
indignité.  Quand  Sapor  vouloit  monter  à 
cheval,  il  faisoit  courber  l'Empereur  devant 
lui  ,  il  lui  inettoit  le  pied  sur  le  cou  ,  et  s'en 
servoit  comme  d'étrier  :  enfin  ,  il  le  fit  écor- 
cher  vif,  et  sa  peau  ,  teinte  en  rouge  ,  fut 
suspendue  dans  un  temple  de  la  Perse  , 
comme  un  monument  de  lopprobre  des 
Romains.  Les  Païens  s'étonnoient  du  mal- 
heur de  Valérien  ;  mais  les  Chrétiens  re- 
connoissoient  la  main  de  Dieu  ,  justement 
appesantie  sur  la  tête  d'un  Prince  q^ui  les 
avoit  cruellement  persécutés.  L^Empue  fut 
alors  plongé  dans  les  plus  affreuses  cala- 
mités :  des  peuples  barbares  se  rcpandireut 
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dans  touies  ses  provinces  ;  les  Gclhs  couru- 
rent la  Thrace  et  la  Macédoine,  et  laissèrent 
dans  toute  la  Grèce  des  marques  de  leur 
fureur;  les  Germains  passèrent  les  Alpes, 
et  s'avancèrent  en  Italie,  jusqu^à  Ravenne  ; 
d'autres  entrèrent  dans  les  Gaules  ,  et  pas- 
sèrent en  Espagne;  les  Sarmales  ravagèrent 
la  Pannonie  :  les  Parlhes  pénétrère^it  jus- 
qu^en  Syrie  :  il  y  eut  des  guerres  civiles  dans 
tout  l'Empire,  et  l'on  compta  jusqu'à  trenle 
Tyrans  qui  se  disoient  alors  empereurs 
Romains.  Il  y  eut  des  ti'emblemens  de 
terre  ,  et  la  mer  débordée  inonda  plusieurs 
\illes.  La  peste  succéda  à  tous  ces  maux; 
elle  étoit  si  violente  à  Rome  ,  que  ,  souvent 
dans  un  seul  jour,  elle  emporloit  plusieurs 
milliers  d'hommes.  Elle  ne  fit  pas  moins  de 
ravage  à  Alexandrie  :  «  C'étoit ,  dit  saint 
Denis  ,  Evèque  de  cette  grande  Ville , 
c'étoit  un  deuil  universel  j  il  n'y  avoit  point 
de  maison  qui  ne  pleurât  quelque  mort  ; 
ia  Ville  retentissoit  de  gémisseraens.  j)  Le 
S.  Evêque  ajoute,  que  celte  maladie  étoit 
pour  les  Païens  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
calamités  ,  et  pour  les  Chrétiens  une  occa- 
sion d'exercer  la  plus  héroïque  charité  :  il 
ri'y  avoit  qu'eux  qui  eussent  le  courage  de 
secourir  les  malades.  «  La  plupart  de  nos 
Frères  ,  dit-il ,  ne  se  sont  point  épargnés  , 
ils  ont  été  visiter  les  malades  ,  les  ont  con- 
solés, ils  les  ont  servis  généreusement  ;  ils 
n'étoient  point  arrêtés  par  le  danger  de 
gagner  eux-mêmes  la  maladie  ;  de  sorte  que 
plusieurs  sont  morts  en  guérissant  les  au- 

F  4 


128  Histoire  ABRÉfrÉ  e 
ires.  Beaucoup  de  Prêtres,  de  Diacres,  de 
Laïcs  vertueux  ont  ainsi  sacrifié  leur  \ie; 
mais  ceux  qui  restent  prennent  leur  place, 
et  continuent  de  rendre  aux  malades  les 
mêmes  services.  Les  Païens  ,  au  contraire, 
prennent  la  fuite  ,  ils  abandonnent  ceux 
qu'ils  aimoient  le  plus  ;  ils  les  jettent  dans 
les  rues  ,  même  avant  leur  mort  ,  et  ils 
laissent  les  corps  sans  sépulture  ,  comme 
du  fumier,  tant  ils  craignent  de  contracter 
la  maladie,  que  toutefois  ils  n'évitent  pas,  » 
Cette  différence  dans  la  conduite  des  uns  et 
des  autres  frappoit  tout  le  monde  ,  et  l'on 
déclaroit  hautement  que  les  Chrétiens  étoient 
les  seuls  qui  connussent  la  véritable  piété. 
L'Eglise  honore  encore  comme  Martyrs 
ceux  qui ,  à  l^occasion  de  cette  peste ,  furent 
les  victimes  de  la  charité. 


Neuçième  pcrsécufion   sous   Vempereur 
AurcUcn.  An  274. 

^EMPEREUR  Aurélien  qui  ,  dans  les  pre- 
mières années  de  son  règne  ,  ne  s'étoit  pas 
montré  contraire  aux  Chrétiens,  changea 
tout-à-coup  de  conduite  à  leur  égard.  Il 
crut  gagner  ^affection  du  Sénat  et  du  peu- 
pie  en  persécutant  les  ennemis  de  leurs 
Dieux.  Il  étoit  sur  le  point  de  signer  un 
Edit  terrible  conir'eux  ,  lorsqu'il  fut  arrêté 
par  la  foudre  qui  tomba  à  ses  pieds.  La 
frayeur  dont  il  fut  saisi ,  lui  fit  abandon- 
ner pour  lors  ce  dessein  ;  mais  sa  volonté 
ne  changea  point  ,  et  la  persécution  ne  lut 
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que  difTéiée.  «  Quelque  temps  après,  s'éiant 
livré  à  la  coniiplion  de  son  cœur  ,  dit  Lac- 
tance  ,  auteur  presque  contemporain  ,  Auré- 
lien  publia  contre  nous  des  Edits  de  sang 
et  de  carnage  \   mais  c'étoil  heureusement 
sur  la  fin  de  son  règne ,  qui  fut  très-court , 
en  sorte  que  les  Edits  n'avoient  pas  encore 
été   portés  dans  les    Provinces    éloignées  , 
quand  il  mourut.  Ainsi  ,  le  Seigneur  lit-il 
voir  qu'il  ne  laisse  aux  puissances  du  siècle 
la  liberté  de  persécuter  ses  serviteurs,  que 
selon  les  desseins  de  sa  justice  ou  de  sa  mi- 
séricoîde  sur  eux  ;  ce])endant  ,  comme  les 
inclinations  connues  des  Souverains  ne  sont 
guère  moins  efficaces  que  leurs  ordres  ,  la 
haine  du  nom  Chrétien  ,  que  cet  Empereur 
avoit  manifestée  avant  sa  mort ,  ne  laissa 
pas  de  faire  beaucoup  de  Martyrs.  Un  des 
plus  illustres  fut  S.  Conon  ,  qui  souffrit  en 
Lycaonie.  Comme  le  Juge  se  moquoit   de 
sa  vie  austère  et  mortifiée,  le  saint  Martyr 
répondit  avec  fermeté    :     «  La   Croix  fait 
toutes  mes  délices  ;    ne  croyez  pas    m'in- 
timider  par  l'appareil  des  tourmens  ,   j'en 
connois  le  prix  ,  et  je  sais  combien  ils  con- 
tribuent au  véritable  bonheur  ;  les  plus  ru- 
des et  les  plus  longs    font  l'objet   de  mes 
désirs.»  Le  Juge,  pour  l'amollir  ,  lui  de- 
manda s'il  avoit  des  enfans  ?  J^en  ai  \xn  , 
répondit-il  ,   et  je  voudrois  bien   qu'il   eût 
part  à  mon  bonheur.  Le  Juge  l'envoya  aussi- 
tôt chercher,  et  il  les  condamna  tous  àewx. 
au  même  supplice.  On  leur  coupa  les  mains 
avec  une  scie  de  bois  ;  on  les  mit  sur  un  lit 
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de  brasier,  et  ensuite  on  les  fil  passer  dans 
une    chaudière    d"huile  boinllanle  ,    où    ijs 
rendirent  Tesprit  en  louant  Dieu.  On  rap- 
porte aussi  à  cette  persécution  le   martyre 
de  S.  Denis,  premier  Evèque  de  Paris.  Ce 
saint  Evêque,  après  avoir  établi  dans  cette 
capitale  une  Eglise  florissante  ,   travailla, 
par  le  ministère  de  ses  Disciples,  à  étendre 
la   Foi  dans  les  l^rovinces  voisines  ,    avec 
un  zèle  qui  lui  a  mérité  le  titre  d'Apôtre 
des  Gaules.  On    ne    sait  pas   le    dé'ail   de 
la  vie  de  ces  hommes  apostoliques  ;   mais 
ils   cultivèrent   avec   fruit  cette    partie    du 
champ  du  Seigneur,  et  pour  la  rendre  plus 
fertile,   il  falloit  qu'outre  les  sueurs  ,  ils  y 
répandissent  encore  leur  sang.   Dieu   cou- 
_  ix>nna  les  travaux  de   leur  généreux    chef 
|!)ar  un  glorieux  martyre  ,  dont  nous  n'avons 
pas  les  actes  ;  tout  ce  qu^on  en  sait ,  c^est 
que  dans  une  persécution  qui  s'éleva  tout- 
à-coup,  il  fut  pris  avec  le  prêtre  Rustique 
et  le  diacre  Eleuthère  ,  par  ordre  du  pré- 
sident Fescennin  :  qu'après  avoir  confessé 
généreusement    la  Foi  ,    i!s  souffrirent   les 
fouets   et    divers   genres  de   supplices  ,  et 
qu'ils  eurent  enfin    la  tète  tranchée.  Une 
tradition  constante  ,  appuyée  sur  d^anciens 
monumens ,  nous  apprend  que  ce   fut   sur 
une  montagne  proche  de   Paris  ,  nommée 
depuis  pour  ce  sujet  le  Mont  des  Martyrs  , 
et  vulgairement   Montmartre.    On    montre 
à  Paris  le  lieu  où  S.  Denis  fut  emprisonné  , 
et  celui  où  il  fut  mis  à  la  torture  j    Ton  y  a 
bàli  ensuite  deux  Eglises  en  son  honneur. 
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Le  Pjésldent  avoit  ordonné  de  jeter  dans 
la  Seine  le  corps  des  Martyrs  :  mais  une 
Dame  païenne,  qui  songeoit  à  embrasser  la 
Foi ,  sut  gagner  ceux  qui  étoienl  chargés 
de  celte  commission  ,  et  elle  fit  enterrer 
secrètement  les  saintes  Keliques. 

Dixième    et    dernière    persécution    sous 
Dioclétien.  An   3o3. 

-Li'empire  Romain ,  qui  depuis  trois  siècles 
livroit  inutilement  au  Christianisme  des 
attaques  presque  continuelles  ,  fit  un  der- 
nier effort  pour  le  détruiie  ,  et  au  lieu  de 
le  renverser,  il  acheva  de  l'établir.  Dioclé- 
tien régnoit  alors  en  Orient  ,  et  ^laximien 
en  Occident.  Le  premier  publia  à  Nico- 
médie  ,  Pan  3o3 ,  un  Edit  qui  ordonnoit 
dabattre  les  Eglises  ,  et  de  brûler  les 
Saintes  Ecritures  :  mais  ce  n'étoit  que  le 
prélude  des  Edits  cruels  qui  suivirent ,  et 
qui  firent  couler  des  Ilots  de  sang  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l'Empire  :  car  Maxi- 
mien  ,  son  collègue  ,  imita  un  exemple  si 
conforme  à  son  inclination  féroce.  On 
exerça  contre  les  Chrétiens  des  cruautés 
inouies,  et  Ton  employa  des  tortures  qui 
avoient  été  jusque-là  inconnues.  En  Mé- 
sopotamie ,  quelques-uns  furent  pendus  la 
télé  en  bas  ,  et  étouffés  par  un  feu  lent  :  en 
Syrie  ,  on  les  faisoit  rôtir  sur  des  grils  :  dans 
la  province  du  Pont  ,  on  leur  enfonçoit 
des  roseaux  pointus  sous  les  ongles ,  puis 
on  versoit  sur   eux   du  plomb  londu  :   en 
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ti-ypte,  après  les  avoir  lenaillés  ,  on  ieiu 
déchiroit  le  corps  avec  des  morceaux  de 
pois  cassés  :  dans  la  Phrygie  ,  une  Villie  en- 
tière, dont  les  liabitans  étoient  tous  Chré- 
tians  ,  lut  invesîie  par  les  soldats  ,  qui 
eurent  ordre  d'y  meltre  le  feu.  Les  hom- 
mes ,  les  femmes  et  les  enfans,  tous  péiirent 
dans  les  flammes  ,  en  invoquant  le  nom 
de  Jésus-Christ.  L' historien  Eusèbe  ,  qui 
avoit  été  témoin  oculaire  d'une  partie'  de 
ces  scènes  barbares  ,  dit  que  les  cruautés 
exercées  contre  les  Chrétiens  dans  celte 
horrible  persécution  ,  surpassent  tout  ce 
qu'on  peut  en  raconter.  Toute  la  terre ,  dit 
Laclance  ,  fut  inondée  de  sang  ,  depuis 
rOrient  jusqu'à  rOccident.  Dieu  ,  qui  ne 
manque  jamais  à  son  Eglise ,  la  soutint 
visiblement  dans  cette  terrible  épreuve,  et 
il  proportionna  son  secours  à  la  violence 
de  l'atlaque.  La  persécution  commença  par 
le  Palais  même  de  l'Empereur.  Plusieurs 
de  ses  premiers  Officiers  éloient  Chrétiens  : 
on  voulut  les  obliger  de  sacrifier  aux  idoles; 
mais  ils  aimèrent  mieux  perdre  la  faveur 
du  Prince,  être  dépouillés  de  leurs  digni- 
tés ,  et  souffrir  les  plus  cruelles  tortures, 
que  de  manquer  de  fidélité  à  Dieu.  Un 
d'entr'eux  ,  nommé  Pierre  ,  endura  avec 
une  constance  invincible  ,  des  tourmens 
dont  le  récit  seul  fait  frémir  :  après  l'a- 
voir dépouillé  de  ses  habits,  on  l'attacha 
à  une  machine  qui  lelevoit  fort  haut ,  puis 
le  iaissoit  retomber  sur  le  pavé.  Quoiqu'il 
eût  le  corps  tout  brisé  de  cette  chùLe  ,  on 
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le  frajîpa  à  grands  coups  de  bàlon  ,  qui  lai 
meurlrirent  tous  les  membres  :  les  plaies 
éloieni  si  profondes  ,  que  l'on  y  voyoil  les 
os  à  dëcouveii  :  on  y  versa  ensuite  du  sel  et 
du  vinaigre.  Les  horribles  douleurs  qu'il  res- 
senlolt  n'ébranlèrent  pas  son  courage.  Alors 
on  apporta  du  feu  et  un  gril  ,  sur  lequel  on 
fit  rôtir  chaque  partie  de  son  corps  l'une 
après  l'autre  ;  et  pour  prolonger  cet  effroya- 
ble supplice,  on  le  retiroit  du  feu  par  inter- 
valles  ,  pour  l'y  remettre  ensuite.  Tout  ce 
raffinement  de  cruauté  fut  inutile  ,  et  le 
ÎMartyr,  victorieux  de  la  douleur  et  du  Ty- 
ran, expira  sur  ce  lit  aflreux,  sans  avoir  laisse 
échapper  la  moindre  marque  de  foiblesse. 
Quelle  force!  quelle  constance!  Non,  l'hom- 
me n'est  pas  ainsi  par  lui-même  :  il  faut  une 
vertu  plus  qu'humaine,  pourlerendrecomme 
insensible  au  milieu  d'un  brasier  ardent. 


Martyre  de  saint  Quentin. 

J\1  AxiMiEN  avoit  établi  Rictius  Varus  , 
son  Préfet  dans  les  Gaules  :  ce  Préfet ,  cruel 
comme  son  nrailre  ,  couroit  de  ville  en 
ville  ,  portant  avec  lui  l'épouvante  et  l'hor- 
reur, inondant  du  sang  des  Chrétiens  tous 
les  lieux  par  où  il  passoit.ll  vint  à  Amiens, 
où  S.  Quentin  ,  hls  d'un  sénateur  Piomain  , 
annonçoit  avec  zèle  et  avec  succès  la  Doc- 
trine évangélique.  Il  fit  arrêter  le  saint 
Apôtre  ;  et  l'ayant  cité  à  son  tribunal  ,  il 
Jui  demanda  son  nom.    «  Je  suis  Cltrélien  , 
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c'est  là  mon  nom  ,  répondit  le  Saint  i  si 
vous  voulez  en  savoir  davantage ,  mes  parens 
m'ont  nommé  Quentin.  »  Quels  sont  vos 
parens  ,  reprit  le  Préfet  r'  Quentin  dit  :  a  Je 
suis  citoyen  Romain  ,  et  iiis  du  sénateur 
Zenon,  n  Le  Préfet  ajouta  :  «  Comment  , 
étant  d^une  si  noble  famille  ,  vous  étes- 
vous  laissé  entêter  de  ces  folles  supersti- 
tions?» Quentin  répondit  :  «La  plus  ex- 
cellente noblesse  est  de  connoître  Dieu  , 
et  d'obéir  fidèlement  à  ses  commandemens. 
Four  le  nom  de  superstition  ,  que  vous 
donnez  à  la  Religion  chrétienne,  il  ne  peut 
lui  convenir  ,  puisqu'elle  conduit  au  souve- 
rain bonheur  ,  qu^elle  fait  connoître  le  vrai 
Dieu  et  son  fi's  Jésus-Christ ,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites ,  et  qui  est  égal  en  tout 
à  son  Père.  »  Situ  ne  sacrifies  druis  le  mo- 
ment ,  ajouta  le  Préfet ,  je  te  jure  par  nos 
Dieux  et  nos  Déesses  ,  que  je  te  ferai  mou- 
rir dans  les  plus  cruelles  tortures,  et  Et  moi , 
dit  Quentin,  je  vous  promets  par  le  Seigneur 
mon  Dieu  ,  que  je  ne  ferai  pas  ce  que  vous 
me  commandez  :  je  ne  crains  pas  plus  vos 
menaces  que  vos  dieux.  »  Le  Tyran  com- 
mença par  le  faire  cruellement  fouetter,  puis 
il  ordonna  qu'il  fût  resserré  dans  une  étroite 
prison.  Un  Ange  l'y  visita  ,  et  lui  commanda 
d'aller  instruire  le  peuple.  11  sortit  sans  obs- 
tacle du  cachot ,  et  courut  prêcher  dans  la 
place  publique.  L'éclat  de  ce  miracle,  et  ses 
souffrances  pour  Jésus-Christ,  donnèrent 
tant  de  force  à  ses  paroles  ,  qu'il  convertit 
près  de  six  cents  personnes.  Ses  gardes  méni# 
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s'ctant  convaincus  de  sa  délivrance  miracu- 
leuse, crurent  en  Jcsus-C.'Jirist.  S.  Quentin 
comparut  une  seconde  fois  devant  le  Préfet, 
qui  tâcha  de  le  gagner  par  de  flatteuses  pro- 
messes. Comme  elles  étoient  aussi  inutiles 
que  les  menaces,  ce  Tyran  eut  recours  à 
de  nouveaux  tourmens,  pour  vaincre  la 
constance  du  saint  Martyr.  Il  le  fit  étendre , 
par  le  moyen  des  poulies  ,  d'une  manière  si 
violente  ,  que  tous  ses  membres  lurent  dis- 
loqués :  ensuite  on  lui  déchira  le  corps  ,  en 
le  frappant  avec  des  chaînes  de  fer  :  on 
versa  sur  ses  plaies  de  l'huile  bouillante  , 
de  la  noix  et  de  la  eraisse  fondue  ,  enfin  on 
lui  appliqua  des  torches  ardentes.  Ce  n'est 
que  contre  les  Martyrs  de  Jésus-Christ  que 
la  cruauté  des  liommes  a  été  si  ingénieuse. 
Varus  ,  furieux  de  ce  que  ,  malgré  ses  tor- 
tures ,  Quentin  ne  cessoit  de  louer  le  Sei- 
gneur ,  lui  fit  remplir  la  bouche  de  chaux 
et  de  vinaigre  :  puis  il  ordonna  qu'on  le 
chargeât  de  chaînes  ,  et  qu'on  le  conduisit 
dans  la  capitale  àw  Vermandois  ,  où  il 
devTDit  se  rendre.  La  Providence  avoit  des- 
tiné le  saint  Martyr  pour  étie  le  Patron  de 
celte  ville  ,  à  laquelle  il  a  donné  son  nom. 
Varus  y  étant  arrivé  ,  fit  un  dernier  effort 
_pour  le  gagner,  mais  inutilement.  Voyant 
que  le  Saint  sembioit  tirer  de  nouvelles 
forces  de  ses  tourmens,  il  se  laissa  aller  à 
toute  sa  rage.  Par  son  ordre  ,  on  peiça  le 
Saint  de  deux  bioches  de  fer  ,  depuis  le 
cou  jusqu'aux  cuisses.  On  lui  enfonça  des 
doux  entre  les  ongles  et  la  chair  des  doigts. 
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Comme  après  ce  dernier  supplice  le  Saint 
vivoit  encore  ,  le  Juge  le  condamna  enHn 
à  avoir  la  tète  tranchée.  Quentin  ayant  été 
conduit  au  lieu  du  supplice  ,  obtint  de  ses 
bourreaux  un  peu  de  temps  pour  faire  sa 
prière.  Aussitôt  qu'il  l'eût  achevée  ,  il  se 
tourna  vers  eux,  et  leur  dit  :  «  Je  suis  prêt , 
faites  ce  qui  vous  est  commandé.  )>  Ils  lui 
coupèrent  la  tète  ;  et  la  jelèrent  ,  avec  le 
corps  ,  dans  la  rivière  de  Somme  ;  mais 
Dieu  ne  permit  pas  que  les  Reliques  d\in 
si  illustre  Martyr  demeurassent  sans  hon- 
neur. Une  Dame  chrétienne  ,  nommée 
Eusëble  ,  trouva  le  corps  ,  et  l'enterra  sur 
une  colline  voisine.  La  relation  du  martyre 
a  été  écrite  par  un  auteur  qui  y  avoit  été 
présent. 


L 


Martyre  de  la  Légion  Thébaine. 


'empereur  Maximien  passa  dans  les 
Gaules  pour  réprimer  une  faction  qui  s'y 
ëtoit  formée  :  il  crut  nécessaire  de  renfor- 
cer son  armée ,  et  fit  venir  d'Orient  la 
Légion  Thébaine  :  elle  étoit  toute  com- 
posée de  Chrétiens  ,  et  la  Foi  inspiroit  un 
nouveau  courage  à  ces  généreux  soldais. 
La  Légion  étoit  commandée  par  Maurice  : 
les  principaux  OiTiciers  après  lui  étoient 
Exupère  et  Candide.  Elle  joignit  ,  avant 
le  passage  des  Alpes  ,  le  corps  de  l'armée , 
qui  fit  quelque  séjour  à  Oclodurc  ,  aujour- 
d'hui Mariigny-en-Yalais.   Maximien  ,  qui 
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avoît  encore  plus  à  cœur  d'exterminer  les 
Chrétiens  que  les  ennemis  de  TEtat ,  com- 
manda la  Légion  Thébaine  pour  aller  per- 
sécuter les  Fidèles,  ou,  comme  portent 
d'autres  Actes  ,  il  voulut  l'obliger  à  prendre 
part  aux  sacrifices  solennels  qu'il  t'aisoit  à 
ses  dieux,  en  entrant  dans  les  Oaules.  Ces 
braves  soldats  répondirent  qii'ils  étoient 
venus  pour  combattre  les  ennemis  de  l'Etat , 
et  non  pas  pour  tremper  leurs  mains  dans 
le  sang  de  leurs  frères,  ou  pour  les  souiller 
par  un  culte  impie.  Maximien  fut  si  irrité 
de  cette  réponse  ,  qu'il  fit  aussitôt  décimer 
la  Légion.  Ceux  sur  qui  le  sort  tomba  ,  se 
laissèient  égorger  sans  la  moindre  résis- 
tance. Cette  boucherie  n'eifraya  point  leurs 
camarades  :  elle  ne  fit  que  les  anim.er  de 
plus  en  plus  au  martyre  ;  ils  s'écrièrent 
avec  une  nouvelle  ardeur  ,  qu'ils  détestoient 
le  culte  des  idoles.  Lorsque  cette  résolution 
eut  été  rapportée  à  Maximien  ,  ce  Prince 
ordonna  quu  la  Légion  fût  décimée  une  se- 
conde fois  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Comme  on 
pressoii  les  autres  d'obéir  au  Tyran  ,  ils  lui 
présentèrent  la  remontrance  suivante:  «Nous 
som.mes  vos  soldats  ,  Seigneur  ;  mais  nous 
sommes  aussi  les  serviteurs  de  Dieu  :  nous 
vous  devons  le  service  de  la  guerre  ;  mais 
nous  devons  à  Dieu  l'innocence  des  mœurs  : 
nous  recevons  de  vous  la  paye;  il  nous  a 
donné  et  il  nous  conserve  la  vie  :  nous  ne 
pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à  Dieu 
noire  Créateur,  notre  Maître  et  le  vôtre  : 
nous  sommes  disposés  à  exécuter  vos  ordres 
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en  tout  ce  qui  n'ofrense  pas  Dieu  ;  mais  il 
faut  choisir  entre  désobéir  à  Dieu  on  à  un 
homme  ,   nous  préférons  d'obéir  à  Dieu  ; 
menez-nous   à  l'ennemi  ^    nos  mains  sont 
prêtes  à  combattre  les  Rebelles  et  les  Im- 
pies ?  mais  elles  ne  savent  point  répandre 
le  sang  des  citoyens  et  des  innocens.  Nous 
avons  fait  serment  à  Dieu  avant  de  vous 
le  faire:  eh  !  comment  pourriez-vous  comp- 
ter sur  notre  fidélité  ,  si  nous  manquions  à 
celle  que  nous  avons  jurée  à  Dieu?  Si  vous 
cherchez  à  faire  mourir  des  Chrétiens  ,  nous 
voici  :  nous    confessons  un  Dieu  créateur 
de  toutes  choses,  et  Jésus-Christ  son  fils; 
nous   sommes  disposés  à  nous  laisser  égor- 
ger  comme  nos  compagnons  ,    dont    nous 
envions  le  sort.  Ne  craignez  pas  de  révolte; 
les  Chrétiens  savent  mourir  et  non  se  révol- 
ter :  nous  avons  des  armes  ;  mais  nous  ne 
nous  en  servirons  pas  ;  nous  aimons  beau- 
coup mieux  mourir  innocens  que  de  vivre 
coupables.    »     Une    remontrance  si    géné- 
reuse et  si  mesurée ,   ne   fit  qu'allumer  la 
fureur  du  Tyran.   Désespérant  de  vaincre 
leur  constance  héroïque  ,  il  prit  la  résolu- 
tion de  massacrer  la  Légion  entière.  Il  la  fit 
enveIo])per  par  toute  l'armée  ,   et  il  donna 
ordre  de    la  passer  au  fil   de    l'épée.    Ces 
braves  guerriers  jetoient  bas  leurs  armes, 
ils  se  dépouilloient  de  leurs  cuirasses  ,  et 
présentoient  le   cou  aux  persécuteurs.   On 
n'entendit  ni  plaintes  ni  gémissemens  :  ils 
ne  parlèrent  que  pour  s'animer  les  uns  les 
autres  à  mourir  pour  Jésus-Christ.  La  terre 
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fut  en  un  moment  jonchée  de  leurs  corps 
et  teinte  de  leur  sang.  Us  étoient,  à  ce  que 
Ton  croit ,  plus  de  six  mille.  Quel  spectacle 
que  de  voir  une  Légion  entière  de  soldats 
armés,  dans  des  dispositions  si  saintes  et  si 
sublimes  !  Une  Religion  capable  de  former 
des  hommes  si  parfaits,  ne  portc-t-elle  pas 
un  caractère  visible  de  Divinité  ?  11  n'y  a 
que  l'esprit  de  Dieu  qui  puisse  inspirer  un 
tel  héroïsme  et  une  si  haute  sagesse ,  qui 
sait  allier  ainsi  tous  les  devoirs  :  être  fuièle 
à  Dieu  ,  et  ne  pas  résister  au  Prince,  même 
quand  il  est  injuste  et  cruel. 


Marlyre  de  S.  Victor ,  de  Marseille. 

EU  de  temps  après  le  marlyre  de  la  Légion 
Thébaine  ,  8.  Victor  ,  de  Marseille  ,  rendit 
aussi  à  Jésus-Christ  un  témoignage  bien 
glorieux.  Cétoit  un  homme  de  guerre  , 
distingué  par  sa  noblesse  ,  par  sa  bravoure, 
et  plus  encore  par  la  fermeté  de  sa  foi, 
LVmpereur  Maximien  s'étoit  mis  en  marche 
pour  se  rendre  à  Marseille  ,  et  la  persé- 
cution avoit  redoublé  au  seul  bruit  de  son 
arrivée.  Victor  s'appliquoit  à  rassurer  les 
Fidèles  ;  il  visitoit  surtout  ceux  de  sa  pro- 
fession ;  il  les  exhortoit  à  se  montier  dans 
cette  occasion  de  véritables  soldats  de 
Jésus-Cluist  ,  et  à  mépriser  une  vie  passa- 
gère ,  par  l'espérance  d^ine  vie  qui  ne  finit 
jamais.  Il  fut  surpris  dans  les  exercices  de 
son  zèle  5  et  conduit  au  tribunal  des  Pré- 
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fets.   Comme  il  s'agissoit  d'un  homme  de 
qualité  ,   ceux-ci  crurent  devoir  renvoyer  à 
l'Empereur  la  connoissance  de  cette  cause. 
Maximien    élant   arrivé  ,     fit   comparoître 
Victor  à  son  tribunal  :  il  employa  des  pro- 
messes  et   des  menaces   pour   l'engager    à 
sacrifier  aux  dieux;  mais  le   saint  Martyr 
confi^ndit  le  Tyran  et  ses  Officiers  ,  en  dé- 
montrant la  vanité  des  idoles  et  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  Alors  Maximien  ,  jugeant 
qu'un  guerrier  seroit  plus  sensible  à  Tigno- 
minie  qu'à  la  douleur,  le  condamna  à  être 
traîné  dans  les  rues ,  les  pieds  et  les  mains 
liés.  Après  ce  premier  tourment ,   le  saint 
Martyr   fut   ramené  tout  ensanglanté  ,    au 
tribunal  des  Préfets.    Ceux  -  ci  le  croyant 
abattu  par  ce  qu'il  avoit  souffert  ,  le  pres- 
sèrent de   sacrifier  aux  dieux  de  l'Empire; 
mais  il  leur  répondit   avec  fermeté  ,   qu'il 
n'avoit  jamais  rien  fait  contre  le  service  de 
l'Empereur  et  de  l'Etat ,  et  qu'il  ne  pouvoit 
adorer  les    dieux   du  Paganisme  ,    dont  il 
releva  en  même  temps  les  infamies.  Alors 
on  le   fit  attacher  sur  un  chevalet  ,  où   il 
fut  long -temps  et  cruellement  tourmenté. 
Pendant  ce  supplice  ,  le  Saint  avoit  les  yeux 
attachés  au  Ciel  ,  demandant  à  Dieu  la  pa- 
tience. Jésus-Christ  lui  apparut  ,  tenant  sa 
Croix  ,  et  lui  dit  :  «  La  paix  soit  avec  vous  , 
je  suis  Jésus  qui  souffre  dans  mes  Saints  : 
prenez  courage  ;   je  vous  soutiens  dans  ce 
combat,  et  je  vous  récompenserai  après  la 
victoire.  »     Ces  paroles  consolantes  forti- 
fièrent Victor  ,  et  lui  ôLèrent  le  sçutiment 
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de  la  douleur.  Connue  on  ne  p;agnoit  rien  à 
le  lournienler,  on  le  reconduisit  en  prison. 
Dieu  Ty  visita  ,  et  pendant  la  nuit ,  son  ca- 
chot parut  tout  éclatant  de  lumière.  Trois 
soldats  qui  le  gardoient  ,  voyant  cette  lu- 
mière ,    se  jetèrent  aux  pieds  du  Saint  ,  et 
lui  demandèrent  le  Baptême.  Maximien  en 
ayant  été  informé,  ordonna  de  faire  mourir 
les  soldats  ,  s'ils  n\abjuroient  leur  Foi.  Tous 
trois  la  confessèrent  avec  courage  ,  et  eurent 
la  tète  tranchée.  L'Empereur  se  fit  ensuite 
amener  Victor  ;  après  lavoir  appliqué  à  de 
nouvelles  tortures,  il  fit  dresser  un  autel, 
et  11  l'exhorta  à  offrir  de  l'encens  ,    en   lui 
promettant  sa  faveur  ,  s'il  obéissoit.  Victor 
s'étant  approché  comme  pour  sacrifier ,  ren- 
versa l'autel  d'un  coup  de  pied.  Le  Tyran 
en  fureur  lui  fit  couper  le  pied  sur-le-champ, 
et  il  ordonna  que  le  Saint  fût  écrasé  sous  la 
meule  d'un  moulin.   On  exécuta  cette  sen- 
tence cruelle  ;  mais  le  Saint  respiroit  en- 
core lorsque  la  machine  se  rompit.    Pour 
l'achever  ,    on    lui  coupa  la  tète  ,  et  l'on 
entendit  une  voix  du  Ciel  ,  qui  dit  :  «  Tu 
as  vaincu ,    Victor  ;   tu  as  vaincu,  n  Maxi- 
mien fit   jeter  dans   la  mer  les   corps   des 
Martyrs  ;  mais  ils  vinrent  à  bord  ,  et  furent 
ensevelis  par  les  Chrétiens  dans  une  grotte, 
où  Dieu  opéra  beaucoup  de  miracles. 
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Martyre  de  saint  Vincent  de  Sarragosse. 
An  3o4. 

l_i'" E STAGNE  donna  aussi ,  dans  la  même 
perséculion  ,  des  témoignages  éciatans  de  sa 
foi,  et  elle  enfanta  beaucoup  de  Martyrs. 
Le  plus  illustre  fut  S.Vincent,  diacre  de 
Sarragosse.  Dacien  ,  qui  en  étolt  alors  Gou- 
verneur ,  l'un  des  plus  cruels  ennemis  du 
Christianisme,  le  fit  arrêter  et  jeter  dans  une 
obscure  prison.  Il  l'y  laissa  quelque  temps , 
presque  sans  nourriture  ,  dans  le  dessein 
d'abattre  son  courage  ,  en  aifoiblissant  son 
corps  par  la  faim  ;  puis ,  l'ayant  fait  venir 
devant  lui,  il  lui  fit  les  plus  belles  promesses; 
il  le  menaça  des  plus  grands  supplices ,  pour 
le  porter  à  adorer  les  idoles  ;  mais  le  saint 
Diacre  ne  se  laissa  point  ébranler  ;  il  déclara 
qu'il  étoit  Chrétien  ,  et  prêt  à  tout  souffrir 
pour  le  vrai  Dieu.  Alors  Dacien  le  fit  appli- 
quer à  la  question.  On  l'attacha  sur  le  che- 
valet ;  on  l'étendit  avec  tant  de  violence  , 
que  ses  os  en  furent  disloqués  ,  et  ses  mem- 
bres presqu'arrachés.  En  cet  état ,  on  lui 
déchira  les  côtés  avec  des  ongles  de  fer  ;  en 
sorte  qu'on  lui  voyoitlesentrailles.  Aumilieu 
de  ces  cruelles  tortures  ,  le  saint  Martyr  étoit 
plein  de  joie.  Sa  patience  inaltérable  et  la 
sérénité  de  son  visage  .  mirent  le  Juge  en  fu- 
reur ;  il  s'en  prit  aux  bourreaux ,  et  les  fit 
frapper  eux-mêmes,  afin  qu^ils  redoublassent 
de  violence.  On  recommença  donc  à  tour- 
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monter  le  saint  Marîvr  ovec  de  plus  friands 
eftoi'ls  qu'auparnvanl.  Les  bouneaux  étoient 
hors  d'haleine  ;  les  bras  leur  toînboi<;nl  de 
lassilude.  Le  .luge  lui-même,  voyant  le  sang 
couler  de  toutes  parts  ,  et  1  elat  aPiVeux  du 
saint  Martyr,  sans  qu'il  en  fût  ébranlé,  ne 
pouvoit  revenir  de  sa  surprise,  et  comnien- 
çoit  à  s'avouer  vaincu.  11  ht  cesser  les  tour- 
mens  ,  pour  tenter  encore  les  voies  de  dou- 
ceur. «  Ayez  pitié  de  vous-même  ,  disoit-il 
au  S.  Diacre:  sacrihez  aux  dieux  ,  ou  du 
moins  livrez-moi  les  écriluresdesChiétiens.» 
La  réponse  de  Vincent  fut  qu'il  craignoit 
moins  les  tortures  qu^une  fausse  compassion. 
Dacien  ,  plus  furieux  que  jamais  ,  ht  éten- 
dre le  Martyr  sur  un  lit  de  fer  ,  dont  les  bar- 
res ,  garnies  de  pointes  aiguës,  étoient  posées 
sur  un  brasier  ardent  :  en  même  temps  on 
appliquoit  des  lames  toutes  rouges  aux  par- 
ties du  corps  qui  ne  touchoient  pas  à  ce  lit 
doulouieux  ;  on  jetoit  du  sel  sur  les  plaies  , 
et  les  pointes  de  ce  sel,  aidées  par  l'activité 
du  feu  ,  entroient  fort  avant  dans  sa  chair. 
Pendant  cet  horrible  supplice  ,  Vincent  de- 
meuroit  immobile,  les  yeux  élevés  vers  le 
Ciel.  Daeien  déconcerté,  ne  savoitplus  quel 
parti  prendre  :  il  le  renvoya  en  prison  ,  avec 
ordre  de  le  coucher  sur  des  morceaux  de  pots 
cassés  ,  et  de  lui  mettre  les  pieds  dans  des 
entraves  ,  qui  lui  tinssent  les  jambes  fort 
écartées.  Mais  Dieu  n'abandonna  pas  son 
serviteur;  des  Anges  descendus  du  Ciel  vin- 
rent le  consoler  ,  et  le  S.  Martyr  chantoit 
avec  eux  les  louanges  de  Dieu.  Le  geôlier 
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enlendll  ces  cantiques  ,  et  se  convertit  sur- 
le-champ.  Dacien  l'ayant  appris,  en  pleura 
de  rage.  Pour  ôter  au  8.  Martyr  la  gloire  de 
mourir  dans  les  lourmens  ,  il  ordonna  qu'on 
le  mît  sur  un  lit ,  où  II  ëloit  mollement  cou- 
ché. Alors  ce  généreux  athlète  ,  que  les  on- 
gles de  fer  et  les  brasiers  ardens  n'avoient 
point  lassé  ,  supportant  avec  peine  un  adou- 
cissement qui  relardoit  son  bonhcui- ,   de- 
mandaauSeigneur  la  couronne  qu'il.lui  avoit 
promise  ,  et  rendit  doucement  l'esprit.  Ja- 
mais on  ne  vit  plus  manifestement  le  triom- 
phe de  Jésus-Christ  sur  le  démon.  Tous  les 
genres  de  supplices  furent  épuisés  dans  ce 
glorieux  martyre  ;  mais  Dieu  inspira  à  son 
serviteur  un  courage  supérieur  aux  tour- 
mens,  et  força  son  ennemi  à  s^avouer  vaincu. 
11  n'y  a  point  de  sagesse ,    point  de   pru- 
dence 5  point  de  force  contre  le  Seigneur. 


Réflexions  sur  les  Persécutions. 


D 


lEU ,  pour  faire  voir  que  l'Eglise  est 
son  ouvrage ,  a  voulu  qu'elle  s'établit  mal- 
gré l'opposition  des  hommes  ,  et  qu'elle 
fut  fondée  par  le  martyre.  Il  l'a  tenue  dans 
cet  état  pendant  trois  cents  ans ,  sans  qu'elle 
eût  un  seul  moment  pour  se  reposer.  Il 
avoit  lui-même  prédit  à  ses  Disciples  qu'ils 
serolent  persécutés  ,  traînés  devant  les  Rois 
et  les  Magistrats  ,  maltraités  et  mis  à  mort 
pour  son  nom  ;  Il  leur  avoit  promis  de  ren- 
dre inutiles  tous  les  efforts  de  leurs  enne- 
mis. 


DE     l'  Eglise.  i45 

mis.  «  Ne  craignez  point  ceux  dont  tout  le 
pouvoir  se  borne  à  ôter  la  vie  du  corps  :  11 
ne  peut  tomber  un  cheveu  de  votre  tète  , 
sans  que  votre  père  céleste  le  permette. 
Par  la  patience ,  vous  posséderez  votre  ame 
en  paix  :  c'est  moi  qui  serai  votre  soutien  ; 
je  vous  donnerai  le  courage  et  la  force  de 
vaincre  vos  ennemis  ;  j'ai  vaincu  le  monde , 
et  je  vous  en  ferai  triompher  vous-mêmes.  « 
En  effet ,  dès  que  le  Christianisme  parut 
dans  le  monde  ,  toutes  les  puissances  de  la 
terre  se  soulevèrent  contre  lui  ;  les  sens  , 
les  passions  ,  tous  les  intérêts  combatloient 
pour  l'idolâtrie  ;  elle  éloit  faite  pour  le 
plaisir  :  les  jeux,  les  spectacles  et  la  licence 
y  faisoient  partie  du  culte  divin  :  les  fêtes 
du  Paganisme  n'étoient  que  des  divertisse- 
mens,  et  il  n'y  avoit  aucune  circonstance 
de  la  vie  où  la  pudeur  fût  moins  respectée 

?ue  dans  ses  cérémonies  et  ses  mystères, 
^a  Religion  chrétienne  ,  chaste  ,  sévère  , 
ennemie  des  sens  ,  et  uniquement  attachée 
aux  biens  invisibles  ,  ne  pouvoit  plaire  à 
des  esprits  si  corrompus.  Les  Chrétiens  , 
qui  ne  prenoient  aucune  part  aux  fêtes  des 
Païens ,  dévoient  en  être  haïs  ,  détestés. 
A  ces  motifs  ,  vint  se  joindre  l'intérêt  de 
l'Etat  :  la  politique  romaine  se  croyoit 
attaquée  dans  ses  fondemens  ,  quand  on 
méprisoit  ses  Dieux.  Rome  se  vantoit 
d'être  une  ville  sainte  par  sa  fondation  y 
consacrée  dès  son  origine  par  des  auspices 
divins  ,  et  dédiée  par  son  auteur  au  Dieu 
de  la  guerre  j  elle  se  croyoit  redevable  de 
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ses  victoires  à  sa  lieiigion  :  c'etoit  par  là 
qu'elle  simaginoil  avoir  dompté  Its  Na- 
tions. Ne  pas  reconnoitre  ses  Dieux  ,  c'étoit 
renverser  les  fondemens  de  1  Empire  ;  c'é- 
toit haïr  les  victoires  et  la  puissance  du 
peuple  Romain  :  ainsi  les  Chrétiens  ,  en- 
nemis de  ses  Dieux  ,  étoient  regaidés  en 
même  temps  comme  les  ennemis  de  la  Ré- 
publique :  les  Empereurs  avoient  plus  à 
cœur  de  les  exterminer  ,  que  d'abattre  les 
Parthês,  les  Sarmates  et  les  Daces.  Aussi, 
depuis  l'empire  de  Néron  ,  les  Chrétiens 
furent  toujours  persécutés ,  tant  sous  les 
bons  que  sous  les  méchans  Empereurs. 
L'origine  de  ces  persécutions  éloit  tantôt 
un  ordre  de  l'Empereur  ou  la  haine  parti- 
culière des  Magistrats,  tantôt  les  décrets 
du  Sénat  ou  le  soulèvement  des  peuples , 
que  l'on  animoit  encore  contre  les  Chré- 
tiens ,  en  les  calomniant.  Des  causes  parti- 
culières adoucissoient  quelquefois  la  persé- 
cution pour  un  peu  de  temps:  mais  la  haine 
publique  prévaloit  bientôt  ;  la  fureur  des 
Païens  se  rallumoit  ,  et  tout  l'Empire  ruis- 
seloil  du  sang  des  Chrétiens.  C'étoit  sur- 
tout lorsqu'elle  étoit  ordonnée  par  la  puis- 
sance publique,  que  la  persécution  devenoit 
plus  violente  et  plus  générale  :  c'est  par  ces 
lenouvellemens  de  violence  que  les  histo- 
riens Ecclésiastiques  comptent  dix  persé- 
cutions sous  dix  Empereurs  différens.  Le 
nombre  des  Martyrs  fut  très-considérable  ; 
et  Ion  en  compte  plusieurs  millions.  Les 
Empereurs  idolâtres  se  flattoient  d^anéantir 
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par  ce  carnage   une  Religion   qu'ils  haïs- 
soient  ;   mais    cette    Religion    prenoit   de 
nouveaux  accroissemens  sous  le  ler  et  dans 
le  feu.   Ils  employèrent   vainement   contre 
elle  les  supplices  les  plus  afFieux.  Ongles  de 
fer,    roues   armées  de  lames  tranchantes, 
grils  ardcns  ,  hû(  hers,  dents  des  bétes  fcno*- 
ces  ,  tous  les  genres  de  tourmens  furent  mis 
en  usage,   et  ne   servirent  qu\î  multiplier 
ceux  que  l'on  vouloit  détruire.  Plus  la  per- 
sécution éloit  violente  ,  plus  le  nombre  des 
Chrétiens  augmentoit  :    le  sang  des  Mar- 
tyrs  éJoit   une  semence    féconde ,    qui  les 
reproduisoit  au  centuple.  Ils  n'opposoient 
que  la  patience  à  la  fureur  des  tyrans,  et, 
selon  la  promesse   de   leur  divin    Maître , 
cette  palience  les  faisoit  triompher  de  toute 
la  rage  des  persécuteurs.  Il  n"y  a  jamais  eu. 
la  moindre  révolte  de  leur  part  :  durant  tant 
de  siècles  d'une  persécution  si  cruelle  ,  l'K- 
glise  ne  s'est    jamais  échappée   ni  un  seul 
moment  ni  dans  un  seul    homme  ,    et  on 
l'a  vue  aussi  soumise  sous  Dioclétlen  ,  lors- 
quelle  remplissoil  toute  la  terre,  que  sous 
Néron  ,  lorsqu'elle  ne  laisoit  que  de  naître. 
Souffrir  tout  pour  la  vérit('^  étoit  un  exercice 
ordinaire  parmi  les  Chrétiens  ,    et  ils  cou- 
roient  aux  supplices  avec  plus  d'ardeur  que 
les  Païens  à   leurs  fêtes  licencieuses.    Des 
vieillards  infirmes  ,    des    vierges   délicates 
bravoient  les  tourmens  ,    montoient    avec 
joie  sur  les  échafauds  et  sur  les  bûche'  s  :  on 
a  vu  des   enfans  ,  qui  bégayoient  encore, 
confesser  Jésus-Christ  avec  intrépidité,  et 
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endurer  sans  se  plaindre  des  tortures  cruel- 
les. Le  fer  tomboit  de  la  main  des  bour- 
reaux ,  et  eux-mêmes  changés  tout-à-coup 
présentoient  aussi  leur  tête  ,   et  devenoient 
Martyrs  à  leur  tour.  Les  Tyrans  vaincus 
étoient   obligés    d'arrêter   la    persécution  , 
pour  ne  pas  dépeupler  l'Empire.  C'est  là 
qu'on  voit  véritablement  le  doigt  de  Dieu  : 
les  Païens  eux-mêmes ,  étonnés  de  la  cons- 
tance et  des  miracles  des  Martyrs  ,  y  recon- 
noissoient  une  force  divine  ;  on   entendit 
plusieurs  fois  en  plein  théâtre  ces  cris  du 
peuple  :  Le  Dieu  des  Chrétiens  est  grand. 
Qu!il  est  grand  le  Dieu  des  Chrétiens  !  Cer- 
tainement on  ne  peut  considérer  la  durée , 
détendue  et  la  cruauté  du  massacre  qui  a 
ravagé  l'Eglise  naissante  ,  sans  reconnoitre 
dans    la  fermeté    de  ces  héros  une    vertu 
surnaturelle,    un  courage  inspiré  de  Dieu, 
et  invincible  comme  lui.  S'il  y  a  quelques 
exemples    d'hommes    opiniâtres  qui   aient 
sacrifié  leur  vie  pour  l'erreur  ,  ils   sont  en 
petit  nombre  ;  et  d'ailleurs  ,    c'éloit   pour 
clés   opmions    sur    lesquelles    on    peut    se 
tromper  ;  au  lieu  que  les  premiers  Martyrs 
du  Christianisme  sont  morts  pour   attester 
des  faits  qu'ils  avoient  vus  ,  qu'ils  avoient 
touchés  ,   dont  ils  étoient    assurés   par   le 
témoignage    constant    de   tous  leurs  sens. 
On  peut  se  passionner  pour  une  opinion; 
mais  on  ne  s'entête  pas  pour  des  faits  dou- 
teux ou  faux  :  on  ne  se  fait  point  égorger 
pour  assurer  que  l'on  a  vu  ce  qu'en  effet  on 
n'a  point  vu.  Les  Martyrs  des  siècles  suivans 
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ont  pareillement  rendu  témoignage  à  la  vé- 
rité d'une  Religion  qu'ils  yoyoient  établie 
sur  ces  faits  incontestables.  Concluons  :Tant 
d'efforts  inutiles  de  toute  la  puissance  Ro- 
maine conjurée  pour  exterminer  les  Chré- 
tiens ,  c'est-à-dire,  des  hommes  qui  ne 
savoie'nt  que  souffrir  et  mourir  pour  leur 
Religion  ,  démontrent  que  celte  Religion 
étoit  l'ouvrage  de  Dieu  ,  et  que  les  hommes 
n'avoient  pas  établi  ce  que  les  hommes  ne 
pouvoient  détruire.  L'Eglise  catholique  sub- 
siste donc  non-seulement  sans  l'appui ,  mais 
même  malgré  l'opposition  des  puissances  de 
la  terre.  Elle  subsiste  telle  qu  elle  a  été  éta- 
blie avec  sa  hiérarchie  ,  avec  ses  droits  et 
ses  pouvoirs  spirituels  ,  c'est-à-dire  ,  avec 
la  constitution  qu'elle  a  reçue  de  J.  C.  ;  une 
constitution  qui  s'est  maintenue  si  long- 
temps par  sa  propre  force  ,  au  milieu  des 
attaques  violentes  et  multipliées  ,  ne  peut 
venir  que  de  Dieu  ,  et  il  n'est  pas  au  pou- 
voir des  hommes  de  la  renverser  ,  ni  même 
de  la  changer. 


Constance  Chlore  favorise  les  Chrétiens, 
An  3o5. 

JTLuffort  de  la  persécution  la  plus  violente 
et  la  plus  générale  que  l'Eglise  eût  encore 
essuyée.  Dieu  qui  prescrit  des  bornes  à  la 
mer  dans  sa  plus  grande  furie,  en  mit  aussi 
à  la  puissance  des  deux  tyrans.  Dioclétien 
et  Maximien  furent  contraints   de   quitter 
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la   pourpre  impériale  ,  et  de  céder  l'Empire 
à  Conslance  Chlore  et  à  Galère  ,  qui  occu- 
poient   déjà   depuis  long-temps    le  second 
rang    avec  le  litre  de  Césars.^  I^q  dernier, 
né  barbare  et  de  parens  pauvres,  avoit  des 
inclinations  encore  plus  basses  que  sa  nais- 
sance :  il  coiitinua  la  persécution  en  Orient. 
Constance  Chlore  ,    au    contraire  ,    mérita 
^gaiement  les   éloges  des  Chrétiens  et  des 
Païens  :  plein  de  bonté  et  de  clémence  ,  il 
lit  consister  sa  gloire   à  rendre  ses  sujets 
heureux,  et  à  s'en  faiie   aimer  :  il  estimoit 
le   Christianisme    ,    parce    qu'il    aimoit  la 
^er'u.   On  rapporte  de  lui  un  trait  remar- 
C|u:ible  ,  qui  ne  lui  fit  pas  moins  d'honneur 
qu'à  la  Religion  :  il  avoit  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  dans  son  palais ,  et  parmi  les 
OiTiciers    attachés  à  sa  personne.    N'étant 
encore  que  César  ,  lorsque  TEdit  de  Dio- 
clétien   parut  contre  les  Chrétiens  ,  il  les 
assembla  ,   leur  notifia  les  o  dres  de  l'Em- 
pereur ,  et  leur  déclara  qu'il  falloit  sacrifier 
aux  idoles  ,  ou  renoncer  aux  charges  qu^ils 
possédoient.  Cette  proposition    de   la  part 
d'un  Prince  ,   qui    jusqu'alors  avoit  été  fa- 
vorable à  la  Religion  ,  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  les  Chrétiens.  Ils  en  furent  cons- 
ternés ,  mais  tous  n'en  furent  point  abattus. 
La     plupart    protestèrent    qu'ils   aimolent 
mieux  sacrifier  leurs  biens  et  leur  vie  même, 
que  de  perdre  la  Foi.  Quelques-uns  ,  plus 
foibles,  et  suivant  le  génie  des  courtisans, 
qui    souvent   n^jut    d'autre  Dieu  que   leur 
fortune  ,  et  d'autre  Religion  que  celle  du 
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Souverain  ,  consentirent  à  offrir  de  l'encens 
aux  idoles  pour  conserver  sa  faveur  el  les 
places  dont  il  les  avoit  honorés.  Alors 
Constance  déclarant  ses  véritables  senti- 
mens  ,  combla  d'éloges  la  généreuse  fer- 
meté des  premiers,  et  blâma  avec  de  vifs 
reproches  la  lâche  et  criminelle  complai- 
sance des  autres.  «  (comment ,  leur  dit-il , 
■garderez  -  vous  à  l'Empereur  une  hdélité 
invio!;ib!e  ,  vous  qui  vous  montrez  traîtres 
et  nerfides  à  l'éaard  de  Dieu.  »  Ensuite,  il 
les  chassa  de  son  palais ,  comme  indignes 
d'être  à  son  service.  Mais  pour  ceux  qu'il 
avoit  trouvés  prêts  à  renoncer  à  tout  plutôt 
quà  leur  Foi ,  il  les  regarda  comme  ses  plus 
fidèles  serviteurs  :  il  leur  x?onserva  leurs 
charges  ,  et  les  honora  toujours  de  son  af- 
fection et  de  sa  confiance.  Il  disoit  qu'un 
Prince  devoit  préférer  des  serviteurs  de  ce 
caractère  ,  à  tous  les  trésors  de  son  épargne. 
Un  tel  Prince  étoit  bien  éloigné  de  répandre 
le  sang  des  Chrétiens  :  aussi  ,  étant  devenu 
Empereur  ,  il  ne  cessa  jamais  de  les  favo- 
riser. La  chrétienneté  des  Gaules  qui  étoient 
sous  sa  domination  ,  répara  bientôt  les  per- 
tes qu'elle  avoit  faites  sous  celle  du  cruel 
Maximin.  Dès  que  l'orage  fut  passé  ,  les 
ou^TÎers  Evangéliques  se  répandirent  avec 
une  nouvelle  ardeur  dans  toutes  les  pro- 
vinces ,  et  ils  firent  une  abondante  récolte 
dans  des  terres  engraissées ,  pour  ainsi  dire  , 
et  encore  toutes  fumantes  du  sang  de  tant 
de  Martyrs.  Les  Eglises  se  multiplièrent 
de  toutes  parts  ,  et  l'on   remplit  les  sièges 

G  4 


i52  Histoire  AERiciE 
dont  le  glaive  de  la  persécution  avoit  mois- 
sonné les  Pasteurs.  Ce  n'étoit  cependant  en- 
core là  que  l'aurore  de  la  paix  queDieu  alloit 
donner  à  son  Eglise.  Il  éloit  réservé  ,  non  à 
Constance  Chlore  ,  mais  à  son  fils,  de  deve- 
nir le  Disciple  de  cette  Religion  ,  que  tant 
d^Empereurs  avoient  persécutée  ,  et  de  la 
faire  ainsi  triompher  de  l'orgueil  des  Césars. 
Constance  ,  quoique  favoraole  au  Christia- 
nisme ,  n^eut  pas  le  courage  de  l'embrasser  ; 
mais  Dieu  ,  en  établissant  l'Empire  dans  sa 
famille  ,  accorda  une  récompense  sur  la  terre 
à  ses  vertus  morales  ,  qui ,  sans  la  Foi ,  sont 
stériles  pour  le  Ciel. 


Conversion  de  Constantin.  An  3x2, 

JLo  R  SQU  E  Dieu  eut  rendu  sensible  le  mi- 
racle de  sa  protection  dans  l'établissement 
de  l'Eglise  ,  et  qu'il  eut  assez  fait  connoître 
que  toutes  les  puissances  de  la  terre  ne  pou- 
"voient  la  renverser ,  il  y  appela  enfin  les 
Empereurs  ;   il  fit  du  grand  Constantin   le 

Îirotecteur  déclaré  du  Christianisme.  Ce 
Mnce  étoit  fils  de  Constance  Chlore  ;  il 
réunissoil  dans  sa  personne  les  plus  éminen- 
tes  qualités  :  un  génie  vif,  mais  tempéré  par 
une  rare  sagesse  ,  étoit  encore  relevé  en  lui 
par  une  taille  avantageuse  et  une  figure 
noble.  L'empereur  Galère  ,  qui  le  haïssoit, 
lui  tendit  plusieurs  fois  des  pièges  pour  le 
faire  périr;  mais  Dieu  l'en  délivra  toujours, 
jparte  qu'il  avoit  de  grands  desseins  sur  ce 
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Prince.  Après  la  mort  de  son  père  ,  Cons- 
tantin fut  proclamé  Empereur  ,  à  l'âge  de 
trente  et  un  ans.  Cette  dignité  lui  fut  dis- 
putée par  Maxence  ,  fils  de  l'Empereur 
Maximien  j  ils  se  livrèrent  quelques  légers 
combats  ,  où  Maxence  eut  d  abord  l'avan- 
tage :  enfin  ,  Constantin  prit  la  résolution 
d'en  venir  à  une  bataille  décisive  :  il  con- 
duisit donc  son  armée  en  Italie, et  s'approcha 
de  R.ome.  Comme  l'armée  de  Maxence  étoit 

Elus  forte  que  la  sienne, il  comprit  qu'il  avoit 
esoin  d'un  secours  extraordinaire,  et  il  son- 
gea à  se  rendie  favorable  le  Dieu  des  Chré- 
tiens. II  le  pria  avec  les  vœux  les  plus  ardens 
de  se  faire  connoiîre  à  lui  :  ce  Prince  avoit 
le  cœur  droit  ;  il  fut  exaucé.  Vers  l'heure  de 
midi ,  lorsqu'il  marchoit  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes ,  par  un  temps  calme  et  serein  ,  il  aper- 
çut dans  le  Ciel  une  Croix  éclatante  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  étoient  tracés  en  caractères 
de  lumières  ces  mots  :  Par  ce  signe,  vous 
serez  victorieux.  Toute  l'armée  vit  ce  pio- 
dige  ;  mais  personne  n'en   fut  plus  frappé 
que  le  Prince.  Il  s'occupa  le  reste  du  jour  à 
chercher  ce  que  signifioil  cette  merveille.  La 
nuit  suivante ,  pendant  son  sommeil,  Jésus- 
Christ  lui  apparut  avec  le  même  signe  ,  et 
lui  ordonna  de  faire  sur  ce  modèle  un  éten- 
dard pour  le  porter  dans  les  combats,  comme 
une  sauve-garde  contre  ses  ennemis.  Le  ma- 
lin ,  l'Empereur  appela  des  ouvriers,  et  leur 
traça  le  dessein  de  l'étendard.  C'étoit  une 
espèce  de  pique  couverte  de  lames  d'or,  avec 
ïine  traverse  en  forme  de  Croix  ,  d'où  pen- 
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doit  un  voile  tissu  d'or.  Au  haut  de  la  Croix 
ëtoit  une   couronne  enrichie  de  pierreries  : 
on  voyoit  au  milieu  de  la  couronne  les  deux 

Ïremières  lettres  du  nom  de  Christ  ^  entre- 
acées,  et  au-dessus  du  voile  paroissoient  les 
images  de  l'Empereur  et  de  ses  enfans.  On 
donna  à  cet  étendard  le  nom  de  Labarum, 
Constantin    choisit  cinquante   hommes  des 
plus  braves  et  des  plus  pieux  de  ses  gardes 
pour  le  porter  l'un  après  l'autre.  Encouragé 
par  cette  vision  céleste ,  il  n'hésita  point  à 
livrer   bataille    à    son    ennemi.  En   effet , 
Maxence  fut  vaincu  ,  il  prit  la  fuite  ,   et  en 
fuyant,  il  tomba  dans  le  Tibre.  Rome  ouvrit 
aussitôt  ses  portes  à  Constantin  ,  qui  y  entra 
victorieux.  Alors  il  appela  auprès  de  lui  des 
Evèques ,  pour  s'instruire  des  vérités  de  la 
Religion  chrétienne,  et  il  en  fit  une  profes- 
sion publique.  Rien  n'est  plus  certain  dans 
l'histoii'e  que  cette  vision  miraculeuse ,  rap- 
portée par  Eusèbe  de  Césarée,  et  confirmée 
par  une  multitude  d'écrivains  et  de  monu- 
mens  de  toute  espèce.  «  Si  un  autre  nous 
l'eût  raconté  ,  dit  cet  historien  ,  il  auroit  eu 
peine  à  nous   persuader  ;   mais  Tempereur 
Constantin  nous  ayant  lui-même  fait  le  récit 
de  ce  prodige  ,  et  nous  l'ayant  assuré  avec 
serment,  à  nous  qui  écrivons  cette  histoire, 
quelqu'un  pourroit-il   en  douter  ,    surtout 
îiprès    que   l'événement   a    justifié  la   pro- 
ipesse  ?   «  Ainsi   parloit  Eusèbe,   dans   le 
temps  qu'une   infinité  de  personnes  ,   qu'il 
dit  avoir  été  les  témoins  oculaires  de  ce  fait , 
vi voient  encore ,  et  pouvoient  le  démentir. 
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Triomphe  de  la   Religion   chrétienne. 

C^oNSTANTiN,  après  la  défaite  de  son 
ennemi  ,  rendit  hommage  de  la  victoire  à 
Jésus  -  Christ  ,  et  il  s'appliqua  à  le  faire 
régner  dans  toute  Tétendue  de  son  Empire. 
Comme  il  connoissoit  le  caractère  de  la 
Religion  chrétienne  ,  qui  n'emploie  pour 
se  faire  des  Disciples,  que  l'instruction  et 
la  peisuasion ,  11  se  garda  bien  de  révolter 
les  esprits  par  des  Edits  rigoureux.  Quoi- 
qu'il eût  horreur  de  ïidolàtrie  ,  il  laissa 
néanmoins  à  ses  sujets  une  entière  liberté 
à  l'égard  de  la  Religion  :  imposer  silence 
au  Paganisme,  révéré  depuis  tant  de  siècles, 
c'eût  été  soulever  tout  l'Empire  :  il  crut 
qu'il  suffisoit  de  protéger  la  vraie  Religion, 
et  de  la  mettre  en  élat  de  confondre  son 
ennemie  par  la  sagesse  de  ses  dogmes  et 
par  la  pureté  de  sa  morale  :  il  n'usa  donc 
que  de  moyens  doux  et  modérés  pour  gagner 
les  Païens,  et  cette  modération  en  conver- 
tit un  grand  nombre.  11  commença  par  re- 
médier à  tous  les  maux  qu'avoient  faits  les 
Empereurs  précédens  :  il  rappela  les  exilés  ; 
il  fit  rendre  aux  Chrétiens  tous  les  lieux 
d'assemblée  qu'on  leur  avoit  enlevés  :  plein 
de  zèle  pour  la  majesté  du  culte  divin  ,  il 
en  releva  l'éclat,  en  faisant  part  de  ses  tré-- 
xsors  aux  Eglises,  en  les  enrichissant  de  vases 
précieux  ,  de  magnifiques  ornemens.  Il  traita 
a"vec  toutes  sortes  d'honneurs  les  Minisires 
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de  la  Religion  ,  et  il  leur  accorda  de  grand;) 
privilèges.  Les  Evéques  de  Rome,   persé- 
cutés  jusqu'alors   dune   manière    particu- 
lière ,  attirèrent  la  principale  attention  de 
ce  Prince  religieux  :  il  leur  donna  le  palais 
de  Latran  ,  et  d  un  autre  palais  voisin  il  fit 
une  Basilique  ,  qui  fut  nommée  Consian- 
iinienne  :  c'est  aujourd  hui  l'Eglise  de  S.  Jean 
de  Latran  :  ce  fut  là  le  premier  patrimoine 
des  Papes.  Les  Chrétiens  se  trouvoient  dans 
une  situation  bien  différente  de  celle  où  ils 
avoienl  été  pendant  trois  siècles.  Us  consl- 
déroient  avec  élonnement  et  avec  actions  de 
grâces  les  merveilles  de  la  puissance  divine^ 
la  Religion  chrétienne  sur  le  trône ,  le  culte 
du  vrai  Dieu  en  honneur  ,  les  exilés  rap- 
pelés, les  Eglises  rebâties  et  décorées  avec 
magnificence.Un  changement  si  peu  attendu 
înspiroit  pour  le  présent  la  joie  la  plus  pure, 
et  pour  l'avenir  les  espérances  les  plus  dou- 
ces. La  Religion,  chrétienne  paroissoit  véné- 
rable aux  Païens  même  ,  lorsqu'ils  voyoient 
l'Empereur  en  pratiquer  publiquement  tous 
les  devoirs.  Ce  Prince  avoit  dans  son  palais 
un  oratoire  ,  où  11  se  rendoit  tous  les  jours 
pour  lire  l'Ecriture  Sainte ,  et  pour  faire  des 
prières  réglées  ,     à  certaines    heures.  Son 
exemple  attiroit    au    Christianisme    beau- 
coup d'idolâtres.  La  Religion  pénétra  jus- 
que dans  le  Sénat  RoifWiin  ,  qui    étolt  le 
plus  fort  rempart  du  Paganisme.  Aniclus  , 
illustre  Sénateur  ,  fut  le  premier  qui  l'em- 
brassa, et  bientôt  on  vit  se  soumettre  au 
joug  de  l'Evangile  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
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distingué  à  Rome.  Constantin  en  ressen- 
toit  la  joie  la  plus  vive  ,  et  11  étoit  plus 
content  d'apprendre  la  conversion  d'un 
seul  homme  que  la  conquête  d'une  Pro- 
vince. Son  zèle  s'étendit  même  au-delà 
des  bornes  de  PEmpire  Romain  :  il  envoya 
des  Prédicateurs  à  des  peuples  barbares, 
qui  ne  lui  étolent  pas  soumis  ,  pour  les 
exhorter  à  adorer  le  vrai  Dieu  et  Jésus- 
Christ  son  Fils.  A  son  entrée  dans  Rome, 
il  voulut  que  la  Croix  qui  avoit  été  le  gage 
de  sa  victoire  ,  fût  le  plus  bel  ornement 
de  son  triomphe  :  la  statue  qu'on  lui  érigea 
le  représentoit ,  tenant ,  au  lieu  de  pique  , 
cet  instrument  de  notre  rédemption.  C'est 
ainsi  que  la  Croix,  qui  avoit  été  jusqu'a- 
]ois  un  objet  d'ignominie  ,  et  le  supplice 
des  esclaves ,  devint  un  signe  de  sakit  et 
de  gloire  pour  les  Césars  même  ,  qui  en 
ornèrent  leur  couronne  ,  et  qui  l'arborè- 
rent jusque  sur  le  Capitole ,  comme  pour 
annoncer  À  l'univers  le  triomphe  d'un  Dieu 
crucifié. 


Irii'cniion  de  la  craie  Croix.  An  026. 

\3  £  toutes  les  preuves  que  Constantin 
donna  de  son  respect  pour  la  Religion 
chrétienne  ,  la  plus  éclatante  fut  ce  qu'il 
entreprit  pour  honorer  les  lieux  consacrés 
par  la  présence  visible  de  Jésus-Chrrst.  Il 
forma  le  projet  de  bâtir  une  Eglise  magni- 
fiaue  à  Jérusalem.  Sainte  Hélène  ,  mère  de 
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ce  Prince  ,  avoit  comme  lui  une  grande  ^ 
dévotion  pour  les  Saints  lieux  :  elle  passa  | 
en  Palestine  ,  quoiqu'elle  fût  âgée  de  près  " 
de  quatre-vingts  ans.  A  son  arrivée  à  Jéru- 
salem ,  elle  se  sentit  animée  d'un  désir 
ardent  de  trouver  la  Croix  sur  laquelle 
Jésus-Christ  avoit  souffert  la  mort.  La  re- 
cherche n'en  éloit  pas  aisée  :  les  Païens  , 
pour  tâcher  d'abolir  la  mémoire  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  ,  avoient  amassé 
beaucoup  de  terre  à  l'endroit  du  sépulcre, 
et  après  avoir  construit  une  grande  plate- 
forme ,  ils  y  avoient  élevé  un  Temple  à 
Vénus  ,  afin  de  détourner  les  Chrétiens  de 
visiter  ce  lieu  ;  mais  rien  ne  put  arrêter  la 
pieuse  Princesse  :  elle  consulta  les  vieillards 
de  Jérusalem  :  on  lui  répondit  que  ,  si  elle 
pouvoit  découvrir  le  sépulcre  du  Sauveur  , 
elle  ne  manqueroit  pas  de  trouver  les  ins- 
trumens  de  son  supplice.  En  effet,  céloit 
la  coutume  chez  les  Juifs  d'enterrer  auprès 
du  corps  tout  ce  qui  avoit  servi  à  l'exécu- 
tion dune  personne  condamnée  à  mort. 
L'impératrice  fit  aussitôt  démolir  le  Tem- 
ple profane;  on  nettoya  la  place,  et  l'on 
se  mit  à  creuser.  Enfin  f  on  trouva  la  grotte 
du  saint  Sépulcre.  Près  du  tombeau  étoient 
trois  Ooix  ,  avec  l'inscription  qui  avoit 
été  attachée  à  celle  de  Jésus-Christ ,  mais 
séparément  des  Croix  ,  et  les  clous  qui 
avoient  percé  son  sacré  corps.  Il  ne  s^agis- 
soit  plus  que  de  distinguer  parmi  ces  Croix 
celle  du  Sauveur.  Une  foi  vive  peut  tout 
obtenir.  Sainte  Hélène ,  par  le  conseil  de 
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Macaire ,  ëvéque  de  Jérusalem  ,  fil  porter 
les  Croix  chez  une  femme  affligée  depuis 
long-temps  d^une  maladie  incurable:  on  lui 
appliqua  successivement  chacune  de  ces 
trois  Croix ,  en  priant  Dieu  de  faire  con- 
noîtie  celle  qu'il  avoit  arrosée  de  son  sang. 
L'Impératrice  cloit  présente  ,  et  toute  la 
ville  dans  fallente  de  l'événement.  Deux 
Croix  n'opérèrent  rien  :  mais  dès  qu^on 
eut  approché  la  troisième  ,  la  malade  se 
trouva  parfaitement  guérie,  et  se  leva  à 
l'instant.  L'historien  Sozomène  assure 
qu'on  l'appliqua  aussi  au  cadavre  d'un 
homme  mort  ,  et  que  cet  homme  ressus- 
cita. S.  Paulin  rapporte  la  même  chose.  La 
f)ieuse  Princesse  fut  transportée  de  joie  , 
orsqu'elle  se  vit  en  possession  du  trésor 
qu'elle  préféroit  à  toutes  les  richesses  de 
lEmpire.  Elle  prit  une  partie  de  la  vraie 
Croix  ,  pour  la  porter  à  son  fils  ,  et  ayant 
enfermé  l'autre  partie  dans  une  chasse  d'ar- 
gent, elle  la  remit  entre  les  mains  de  l'E- 
véque  de  Jérusalem  ,  pour  être  déposée 
dans  l'Eglise  que  Constantin  avoit  donne 
ordre  de  Làtir  sur  le  saint  Sépulcre.  Cet 
édifice  fut  construit  avec  une  magnificence 
digne  de  la  sainteté  du  lieu.  11  embrassoit 
dans  son  enceinte  le  Sépulcre  ,  et  il  s'élen- 
doit  jusqu'au  mont  Calvaire.  Sainte  Hélène 
fit  aussi  bâtir  deux  autres  Eglises  ,  l'une  à 
Tendroit  où  le  Sauveur  étoit  monté  au 
Ciel  ,  et  Pautre  à  Bethléem  ,  où  il  étoit  né. 
Sa  piété  ne  se  borna  point  à  la  pompe  des 
édifices  ;  elle  répandit  ses  bienfaits  dans  ton* 
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les  lieux  par  où  elle  passa  :  elle  souîageoit 
par  d'abondantes  aumônes  les  pauvres,  les 
orphelins  et  les  veuves  :  elle  marquoit  une 
affection  particulière  pour  les  Vierges  con- 
sacrées à  Dieu  :  un  jour  elle  rassembla 
toutes  celles  de  Jérusalem  ,  et  leur  donna 
un  repas  dans  lequel  elle  voulut  les  servir 
elle-même  :  elle  ne  survécut  pas  long-temps 
à  son  voyage  de  Jérusalem.  Dieu  s'étoit 
servi  de  la  conversion  de  son  fils  ,  pour 
l'amener  elle-même  au  Christianisme  :  elle 
l'embrassa  avec  un  cœur  sincère  et  un  esprit 
éclairé.  Enfin  ,  comblée  de  mérites  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  ,  elle  mourut 
âgée  de  quatre-vingts  ans  ,  entre  les  bras 
de  Constantin  ,  qui  se  montra  ,  surtout 
dans  ces  derniers  momens  ,  fidèle  aux  de- 
voirs de  la  piété  filiale ,  dont  il  s'étoit  tou- 
jours, exactement  acquitté. 


Institution  des  Solitaires.  S.  Antoine. 
An  3  06. 

Xj  o  R  s  Q  u  E  les  persécutions  cessèrent , 
TEglise  donna  au  monde  \xn  nouveau  spec- 
tacle aussi  édifiant  que  celui  des  Martyrs. 
On  vit  alors  les  déserts  se  peupler  de  Soli- 
taires ,  dont  la  vie  ressembloit  à  celle  des 
Anges.  11  y  avoit  eu  auparavant  des  Chré- 
tiens fervens  ,  que  l'on  nommoit  Ascètes , 
qui  ,  renonçant  aux  affaires  du  monde  , 
s'appliquoient  aux  exercices  de  la  prière  et 
jle  la  mortification  ;  mais  ils  lestoienl  seuls 
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assez  près  des  villes  et  des  bourgades  ,  au 
lieu    qu'alors  ils  se  rassemblèrent  dans  le 
désert  ,     et    ibrmèrent   des    communautés. 
Saint  Antoine  ,   qui  fut  Tauleur  de  celle 
nouvelle  institution  ,   étoit  né  en  Egypte 
de  parens   nobles  ,  riches  et  vertueux  ,  qui 
rélevèrent  chrétiennement,  et  le  préservè- 
rent des  dangers  de  la  jeunesse.  Mais  il  les 
perdit  de  bonne    heure.  Ayant  un  jour  en- 
tendu  lire    dans    TEglise   ces   paroles    de 
l'Evangile  :  a  Si  vous  voulez  être  parfait, 
allez  ,   vendez  tout  ce  que  vous  avez  ,  don- 
nez-le aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor 
dans  le  Ciel  ,  »   il  se  les  appliqua  à  lui- 
même  ;   il   retourna  à  sa  maison  ,   vendit 
tous  ses  biens ,  et  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres   :    s'étant    ensuite  retiré  dans   une 
solitude  ,  il   s'occupa  uniquement  de  son 
salut.  Il  s'y  exerçoit  aux  œuvres  de  péni- 
tence ,  pour  dompter  sa  chair  ;  il  travailloit 
des  mains  ,  pour  se  procurer  la  nourriture  , 
et  pour  fournir  aux  besoins   des   pauvres. 
Animé   d'une   pieuse  émulation  ,    lorsqu'il 
entendoit  parler  de  quelque   serviteur  de 
Dieu  ,  il  alloit  aussitôt  le  trouver  pour  en 
recevoir  quelque   leçon  ou  quelque  exem- 
ple, qu^il  pût  pratiquer  ou  imiter.  Par-là  il 
devint    bientôt    un     modèle    accompli    de 
toutes  les  vertus.  L'ennemi  du  salut  ne  put 
voir  sans  dépit  ce   que  présageoient  de  si 
heureux  commencemens  :  il  eut  recours  à 
des  tentations  de   tous  les  genres  pour  le 
faire  succomber.   Le    jeune  Solitaire    sur- 
monta tout  par  la  prière  et  par  la  morti- 
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fication  :  son  lit  éloit  une  natte  ,  et  souvent 
il  couchoil  sur  la  terre  nue  :  il  ne  mangeoit 
qu  une  fois  le  jour  après  le  coucher  du  so- 
leil ,  et  seulement  du  pain  avec  un  peu  de 
sel  ;  il  ne  buvoit  que  de  l'eau  :  son  habit 
consistoit  en  un  cilice ,  un  manteau  de  peau 
de  mouton  et  une  capuce.  Comme  TEsprit 
Saint  le  destinoil  à  peupler  les  déserts  ,  il 
le  porta  à  se  retirer  dans  les  lieux  les  plus 
écartés.  Antoine  passa  le  Nil  ,  et  s'enfonça 
dans  la  Thé!taïde.  Après  qu'il  eut  demeuré 
long-temps  séparé  du  commerce  des  hom- 
mes ,  Dieu  ,  qui  vouloit  faire  connoitre 
son  serviteur  ,  f  honora  du  don  des  mira- 
cles. Les  guérisons  qu'il  opéroit  lui  attirè- 
rent bientôt  une  foule  de  Disciples,  qui 
demandèrent  à  vivre  sous  sa  conduite.  (Jn 
fiit  obligé  de  bâtir  un  grand  nombre  de 
Monaslèies  ,  pour  les  recevoir.  Antoine 
instruisoit  ses  r)lscinles  ,  tantôt  en  -particu- 
lier ,  tantôt  en  commun  ;  et  ii  leur  prescri- 
voit  les  lègles  saiiites  qu'ils  dévoient 
observer.  «Que  le  souvenir  de  l'éternité, 
leur  disoit-i!  ,  ne  sorte  jamais  de  votre  es- 
prit :  pensez  tous  les  matins  que  peut-être 
vous  ne  vivrez  pas  jusqu'à  la  fin  du  jour; 
pensez  tous  les  soirs  que  peut-être  vous  ne 
verrez  pas  le  lendemain.  Faites  chacune  de 
vos  actions  comme  si  elle  étoit  la  dernière 
de  votre  vie  :  veillez  sans  cesse  contre  les 
tentations  ,  et  résistez  courageusement  aux 
efforts  du  démon  :  cet  ennemi  est  bien 
foible  ,  quand  on  sait  le  désarmer  :  il  re- 
doute le  jeûne  ,  la  prière  ,  l'humilité  et  les 
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bonnes  oeuvres  :  11  ne  faul  que  le  signe  de  la 
Croix  pour  dissiper  ses  prestiges  et  .ses  illu- 
sions :  oui ,  ce  signe  de  la  (^roix  du  vSauveur, 
qui  l'a  dépouillé  de  sa  puissance ,  suffit  pour 
le  faire  trembler.  »  Formés  par  ces  leçons, 
les  Disciples  d'Antoine  furent  un  objel  d'ad- 
miration pour  S.  Athanase  même.  «  Leurs 
Monastères ,  dlt-11  ,  sont  comme  autant  de 
Temples  ,  où  la  vie  se  passe  à  chanter  des 
Psaumes,  à  lire  ,  à  prier,  à  jeûner,  à  veiller, 
où  Ion  met  toute  son  espéiance  dans  les 
biens  à  venir  ,  où  l'on  est  nm  par  une  cha- 
rité admirable  ,  où  Ton  ti-avaiile  moins  pour 
son  entretien  que  pour  eelui  des  pauvres  : 
c'est  comme  une  vaste  région  ,  entièrement 
séparée  du  monde,  doni  les  heureux  habi- 
lans  n'ont  d'autre  soin  que  celui  de  s'exercer 
dans  la  justice  et  la  piété.  » 


Sainl  Hilarion  rtablit  des    Monastères  en 
Pale^linc.  An  Sag. 

C  E  que  S.  Anto'iie  avoit  fait  en  Egypte, 
Saint  Hilarion,  son  Disciple  ,  le  Ht  dans  la 
Palestine  et  dans  la  Syrie.  Il  luf  le  premier 
qui  y  éiablit  des  Monastères  et  forma  des 
Solitaires.  Les  parens  dHilarlon  éloient 
idolâtres  ;  mais  prévenu  dès  l'enfance  des 
bénédictions  de  Dieu  ,  Hilarion  embrassa 
le  Chrislianisn»'  a  Tàge  de  douze  ans.  Du 
bourg  de  Tabaihe  .  lieu  de  sa  naissance,  on 
l'avolt  envoyé  étr.di.r  à  Alexandrie.  Outre 
les  sciences  humaines ,  il  y  avoit  appris  la 
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science  inestimable  du  salut.   Afin  de  s'y 
perfectionner  de  plus  en  plus  ,  il  alla  trou- 
ver S.  Antoine  :  il  demeura  quelque  temps 
auprès  de  lui  ,  et  il  se  forma  à  sa  manière  de 
vivre  ,  à  la  prière  assidue  ,  à  Thumilitë  ,  à 
la  persévérance  dans  le  travail ,  aux  austé- 
rités. Sorti  de  cette  excellente  école  ,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  ,  avec  quelques  Moines, 
pour  y  pratiquer  dans  la  solitude  le  même 
genre  de   vie.  Son    père  et  sa  mère  étant 
morts  ,  il  distribua  tout  son  bien  aux  pau- 
vres ,  et  il   se  retira  avec  ses  compagnons 
dans  le  désert ,  qui  ,  commençant  à  la  ville 
de  Gaza  ,    s'étendoit  fort  au  loin  sur  les 
rives  de  la   mer.  Ce  désert  étoil   plein  de 
voleurs   qui    en    parcouroient    sans     cesse 
l'étendue  ,   pour  surprendre  les  voyageurs, 
ou  dépouiller  les    navigateurs  échappés  à 
la  tempête.  Il   n'y    avoit  pas   long  -  temps 
qu'Hilarion  y  étoit  ,   lorsque  ces  brigands 
entrèrent  dans  sa  cellule.  Il  les  aborda  d'un 
air  si  assuré  ,  qu'ils  en  furent  surpris.  «  Vous 
ne  nous  craignez  donc  point,  dit  l'un  d^eux?» 
Eh    !    pourquoi    craindrois  -  je  ,   répondit 
Hilarion  ,   puisque  je   ne    possède    rien  ? 
Nous  pouvons  vous  ôter  la  vie.   «  Quand 
on  n'a  d^attache  à  rien  en  ce  monde,  répli- 
qua le  jeune  Solitaire  ,  on  craint  peu  de  le 
quitter.  »  En  effet  ,  Hilarion  n'avoit  pour 
habillement  qu'un  sac  et  une  tunique  de 
peau  ,    que   lui   avoit   donné  S.   Antoine. 
Son    lit  consistoit  en  une   simple  natte  de 
jonc  ,  étendue  par  terre  ,    et  sa  cellule,  à 
peine  de  la  grandeur  de  son  corps  ,  ressem- 
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bloit  plus  à  un  sépulcre  qu'à  une  maison. 
Six  onces  de  pain  tl'oigc  et  im  peu  d'herbes 
cuites  étaient  toute  sa  nourriture  de  chaque 
jour:  une  vie  si  austère  ne  l'empêcha  pas  de 
parvenir  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Son 
occupation  étoit  de  labourer  la  terre,  de  faire 
des  corbeilles  de  jonc.  En  travaillant ,  il  mé- 
diloit  le  sens  des  divines  Ecritures  ,  qu'il 
avoit  apprises  par  cœur.  Dieu  ,  pour  mani- 
fester la  sainteté  de  sonServiteur,  lui  accorda 
le  don  des  miracles;  et  les  guérisons  qu'il 
opéra  ,  lui  attirèrent  une  multitude  de  Dis- 
ciples. On  vit  bientôt  la  Palestine  remplie  de 
monastères.  Lorsqu'il  faisoit  lavisile  desSoli- 
taires  qui  étoient  sous  sa  conduite  ,  il  s'en 
rassembloit  autour  de  lui  jusqu'à  trois  mille. 
Il  retira  de  l'idolâtrie  plusieurs  peuples,  qui 
furent  touchés  des  merveilles  dont  ils  étoient 
témoins;  mais  comme  on  troubloit  sa  solitude 
par  de  fréquentes  visites,  et  qu'on  affligeoit 
son  humilité  par  les  marques  de  respect 
qu'on  rendoit  à  sa  vertu,  il  s'en  plaignoit, 
en  disant  :  «  Hélas  !  je  suis  revenu  dans  le 
siècle,  et  j'ai  reçu  ma  récompense  en  cette 
vie.  »  Il  voulut  passer  dans  un  lieu  où  il 
fût  inconnu  ;  mais  la  nouvelle  s'en  étant 
répandue,  toute  la  Palestine  en  fut  cons- 
ternée comme  d'un  malheur  public.  En  quel- 
qu^endroit  qu'il  allât ,  on  le  suivait  partout 
comme  un  homme  de  Dieu  ,    qui  avoit  le 

f>ouvoir  de  guérir  les  malades  ,  de  chasser 
es  démons  ,  et  d'obtenir  par  ses  prières  la 
conversion  des  âmes.  Quand  il  demandoit 
la  guërison  de  quelqu'un ,  il  joignoit  tou- 
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jours  quelque  instruction  à  ce  bienfait,  et 
il  tàchoil  de  lui  faire  comprendre  que  les 
maladies  de  l'ame  sont  bien  plus  à  craindre, 
et  que  fon  doit  être  beaucoup  plus  em- 
pressé à  s'en  délivrer.  Quoique  sa  vie  eût 
été  si  pénitente  et  si  remplie  de  bonnes 
œuvres,  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu 
le  saisit  aux  approches  de  la  mort  ,  et  il 
s'excitoit  à  la  confiance  par  ces  paroles  : 
«  Sors  ,  mon  ame  ,  sors  ;  pourquoi  celle 
inquiétude  et  cetle  crainte  ?  Tu  as  eu  le 
bonheur  de  servir  Jésus  -  Christ  pendant 
soixante  et  dix  ans,  et  tu  crains  la  mort  !  n 


Vie  des  Solitaires. 

XJA  vie  des  Solitaires  avait  pour  objet  de 
s'élever  à  la  perfection  chrétienne  par  la 
pratique  des  conseils  évanp;éliquf.i  ,  cVst- 
à-dire ,  de  la  continence  parfaite  et  de  la 
pauvreté.  Pour  y  parvenir  ils  emnloyoient 
quatre  moyens  principaux:  la  solitude,  le 
travail  des  mains,  le  jeune  et  la  prière.  Ils 
s'éloignoient  de  toute  habitation  ,  et  s'en- 
fonçoient  dans  les  déserts  ,  où  l'on  ne  pou- 
volt  airiver  qu'après  plusieurs  journées  de 
chemin.  Ces  déserts  n'éloient  pas  de  vastes 
forets ,  ni  des  terres  abandonnées ,  que  Ton 
pût  défricher  et  cultiver  :  c'étoient  des  lieux 
non-seulement  inhabiii's  ,  mais  inhabita- 
bles, des  plaines  arides,  des  montagnes 
stériles  ,  d'affreux  rochers,  i^os  Solitaires 
s'anéloient  dans  les  endroits  où  ils  trou- 
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voient  de  Teau;  ils  y  bàlissoient  de  paiivres 
cellules  de  bois  ou  de  roseaux.  Là,  éloignés 
de  tous  les  objets  des  passions,  ils  s'efFor- 
çoient    d'acquérir   cette    pureté   de    cœur  , 
dont  la  récompense  sera  de  voir  Dieu  ;  ils 
s'exerçoient  à  détruire  en  eux  tous  les  vices, 
et  à  pratiquer  toutes  les  vertus  avec  plus  de 
liberté  et  plus  de  sûreté  ;  ils  comballoient 
l'avaiice  par  la  pauvreté  et  par  la  fidélité  à 
ne  rien  posséder  en  propre.  Ils  domptoient 
la  paresse  par  un  travail  continuel  :  ce  tra- 
vail n'occasionnoit  aucune  dissipation  ,  et 
ne  troubloit  point  leur  application  à  Dieu: 
il  consistoit  à  faire  des  naltes  ou  des  cor- 
beilles de  jonc.  Ils  y  tiouvoient  le  double 
avantage  d'éviter  l'oisiveté ,  et  de  se  pro- 
curer de  quoi  vivre  ,   sans  être  à  charge  à 
personne.    Comme  ils  dépensoient  peu,  ils 
étoient  même  en  état  de  faire  des  aumônes 
abondantes  ,  et  ils  ne   manquoient  pas  de 
distribuer  aux   pauvres  ce  qui  leur   restoit 
chaque  jour  du  prix  de  leurs  ouvrages.  Us 
jeùnoient   toute   l'année  ,  excepté   les   Di- 
manches et   le  temps  Paschal.  Toute  leur 
nourriture   éfoit  du  pain  et   de  l'eau.  La 
quantité  du  pain   éloit  réglée  à  une  livre 
romaine,  c'est-à-dire,  douze  onces  par  jour, 
et  ils  en  faisoient  deux  petits  repas  J'un  à 
rheure  de  None,  l'aiitre  au  soir.  Us  s'étoient 
bornés  à  cette  mesure  après  de  sages  réfle- 
xions ,  et  guidés  par  l'expérience  ;  elle  suffi- 
soil  pour  entretenir  leurs  forces,  et  pour  les 
rendre  capables  de  travailler  beaucoup  et 
de  dormir  peu.  En  effet ,  ce  régime  austère 
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prolongeoit  leur  vie  ,  et  foilifioit  leur 
santé  :  ils  parvenoient  ordinairement  à  une 
extrême  vieillesse  ,  et  n'éprouvoient  aucune 
maladie.  Saint  Antoine,  leur  instituteur, 
vécut  plus  de  cent  ans.  La  prière  étoit 
réglée  avec  la  même  sagesse:  ils  ne  s'assem- 
bloient ,  pour  prier  en  commun ,  que  deux 
fois  en  vingt-quatre  heures.  A  chaque  fois, 
ils  réciloient  douze  Pseaumes  ,  entremêlés 
d'oraisons ,  et  ajoutoient  à  la  fin  deux  leçons 
de  l'Ecriture.  Les  Frères  chantoient  tour-à- 
tour  chacun  un  Pseaume  ,  étant  debout  au 
milieu  de  l'assemblée  :  tous  les  autres 
écoutoient ,  assis  et  gardant  un  profond 
silence  ,  sans  se  fatiguer  la  poitrine  ni  le 
reste  du  corps,  ce  que  ne  leur  permettoit 
pas  leur  jeûne  et  leur  travail  continuel. Le 
reste  du  jour,  ils  prioient  en  travaillant, 
enfermés  dans  leurs  cellules  :  ils  avoient 
reconnu  que  rien  n'est  plus  propre  à  fixer 
les  pensées,  et  à  empêcher  les  distractions, 
que  d'être  toujours  occupé.  L'obéissance 
étoit  le  remède  qu'ils  opposoient  à  Torgueil, 
qui  est  si  naturel  à  l'homme,  et  qui  lui 
convient  si  peu  ;  ils  étoient  soumis  comme 
des  enfans  à  leurs  supérieurs,  quoiqu^il  y 
eût  des  communautés  très-nombreuses  sous 
la  conduite  d'un  même  Abbé  :  car,  en  peu 
de  temps  ils  se  multiplièrent  extrêmement, 
et  une  vie  si  mortifiée  devint  commune 
parmi  les  Fidèles;  les  déserts  se  peuplèrent 
de  saints  Pénitens  qui  exerçoient  sur  eux- 
mêmes  une  justice  plus  sévère  que  celle  des 
juges   contre  les   criminels  j  on  vit  même 

dês 
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des  innocens  punir  en  eux,  avec  une 
rigueur  incroyable,  cette  pente  malheureuse 
que  nous  avons  au  péché.  Enfin  ,  il  y  eut 
tant  de  Solitaires,  que  des  Solitaires  plus 
parfaits  ont  été  contraints  de  chercher  des 
solitudes  plus  profondes  ,  tant  on  a  fui  le 
monde ,  tant  la  vie  contemplative  a  été 
goûtée.  Tels  ont  été  les  fruits  de  vertu  qu'a 
produits  l'Evangile.  L'Eglise  n^a  pas  été 
moins  riche  en  exemples  qu'en  préceptes, 
e.l  sa  doctrine  a  paru  sainte ,  en  produisant 
une  infinité  de  Saints. 


Hérésie  d'Arius.  An  319. 

J-j 'enfer  ,  dit  saint  Cyprien  ,  voyant  les 
idoles  renversés  ,  inventa  un  nouveau 
moyen  de  troubler  l'Eglise  :  ce  fut  l'hérésie 
et  le  schisme.  11  chercha  à  altérer  la  Foi  et 
à  rompre  l'unité  ;  mais ,  en  lui  livrant  de 
nouvelles  attaques  ,  il  lui  fournit  la  matière 
de  nouveaux  triomphes.  Il  y  avolt  déjà  eu 
des  hérésies,  mais  elles  n'avoient  eu  ni  au- 
tant d'éclat ,  ni  des  suites  aussi  funestes 
qu'en  eut  l'Arianisme.  Arius  ,  prêtre  de 
l'Eglise  d'Alexandrie ,  homme  turbulent 
et  ambitieux ,  aspirait  à  être  Evêque  de 
cette  grande  Ville  ;  mais  ayant  été  frustré 
de  ses  espérances  par  l'élection  de  saint 
Alexandre ,  et  n'écoutant  plus  que  sa  ja- 
lousie et  son  ressentiment ,  il  se  mit  à  dé- 
crier la  doctrine  de  ce  saint  Prélat,  et  à  lui 
oppober  une  doctrine  nouvelle.  C'est  l'or* 
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gueil  qui  enfante  les  hérésies  j  mais  il  a  soin 
de  se  déguiser  :  une  modestie  affectée,  un 
extérieur  mortifié,    joint    à    un    âge    déjà 
avancé ,  donnoient  du  crédit  à   ce   Nova- 
teur et   contribuèrent   à  lui   gagner  quel- 
ques Prosélytes.   11  osa  attaquer  la  Divi- 
nité  de  Jésus-Christ ,    et   avancer  que   le 
Fils  de  Dieu  n'est  pas  égal  à  son  Père  en 
toutes    choses.    Celte    doctrine,    inconnue 
jusqu'alors  ,  et  contraire  à  ce  qu'on  avoit 
toujours   cru  ,    causa   un   grand   scandale  : 
on  en  eut  horreur,  et  l'on  cria  à  l'impiété  , 
au  blasphème.  C'étoit  le  cri  de  la  Foi  qui 
repoussoil  la  nouveauté.  S.  Alexandre  essaya 
d'abord  de  ramener  Arius  par  des  avertis- 
semens    charitables ,  et  il    usa   envers    lui 
d^une  extrême  patience;  mais,  voyant  que 
sa  douceur  et  ses  exhortations  paternelles 
étoient  inutiles,  et  que  l'impiété  commen- 
çoit  à  s'étendre ,  il  éleva  la  voix  avec  force  , 
et   il   excommunia   l'Hérésiarque    dans   un 
Synode  composé  de  tous  ses  SulïVagans  : 
il  écrivit  au  Pape  et  à  tous  les  Evéques  du 
monde  ce  qui  s'étoit  passé  ,  pour  les  avertir 
du   danger  qui  menaçoit  1  Eglise  ,  et  pour 
donner  plus  de  poids  à  son  jugement.  Ce 
coup  étonna  Arius,  mais  ne  l'abattit  point; 
il  se  retira  dans  la  Palestine ,  où  il  se  fit 
quelques  partisans  ;  de-là  il  passa  à  Nico- 
médie  ,    séjour    ordinaire   de    l'Empereur , 
et  il   eut   ^adresse  de  gagner   à  son  parti 
l'évèque  Eusèbe,    qui  devint  son  principal 
appui.  8e  voyant    soutenu  ,  il   s'efforça  de 
répandre  son  dogme  impie  parmi  le  petit 
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peuple  :  pour  cela,  il  composa  des  Canti- 
ques, où  il  glissa  ses  erreurs.  Par  ce  moyen 
facile,  le  Peuple  avaloit  le  poison  presque 
sans  s'en    appercevoir.  L^Empereur  apprit 
avec  douleur  celte  funeste  division  :  il  en 
parla  à  Eusèbe,  qui  lui  fit  entendre  que  le 
mal  ne  venoit  que  de  l'aversion  de  l'évêque 
Alexandre  contre  le  prêtre  Arius,  et  qu'il 
étoit  de  sa  piété  d'en  arrêter  le  progrès ,  en 
leur  imposant  silence  à  tous  deux.  Cons- 
tantin ,    ainsi    trompé ,  crut    qu'il    suffisoit 
d'écrire  à  Alexandre  et  à  Arius,  pour  les 
exhorter   à  se  réunir  de  senlimens.  Dans 
celle  vue,  i!  envoya  à  Alexandrie  Osius  , 
évèque  de  Cordoue  ,  en  qui  il  avoit    une 
confiance  particulière  :  c'étoit  un  vieillard 
respectable,  Evêque  depuis  trente  ans,  qui 
avoit  confessé   la  foi  dans   la  persécution 
de  Maximien ,  et  qui  étoit  renommé  dans 
toute  I  Eglise.  Osius  étant  arrivé  à  Alexan- 
drie avec  la  lettre  de  l'Empereur,  y  assem- 
bla un  Synode  nombreux  :  il  n'oublia  rien 
pour  concilier  les  esprits  :  mais  il  y  trouva 
tant  de  fermentation  ,  qu'il   fut  obligé  de 
revenir  à  Nicomédie,  sans  avoir  rien  fait. 
Arius  et  ses  partisans  ,  par  une  opiniâtreté 
commune  à  tous  les  Hérétiques  ,  refusèrent 
de  se  soumettre  an  silence  que  l'Empereur 
leur  impoï>oit.  D'un  autre  côté,  Alexandre 
et  son  Clergé ,  bien  assurés  d'être  en  pos- 
isession  de  la  vérité  ,  dont  ils  dévoient  ton- 
server  et  transmettre    le   dépôt  ,  ne   pou- 
rvoient consentir   à   la   retenir  captive.  Ce 
fut  pour  Osius  une  occaMon  de  faiie  con-*» 
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noître  à   l'Empereur  la  vérité  dans  toute 
son  étendue  ,  et  la  grandeur  du  mal  qui 
affligeoit  l'Eglise. 


Concile  de  Nicée.  An  325. 

J_i'empereur  Constantin  ayant  appris 
le  peu  deiFet  qu'avoit  produit  sa  lettre  , 
résolut,  par  le  conseil  desEvêques,  d'as- 
sembler un  Concile  œcuménique ,  c'est-à- 
dire  ,  universel ,  pour  terrasser  l'erreur  et 
en  réprimer  les  partisans.  Sous  les  Empe- 
reurs Païens ,  on  n'avoit  pu  tenir  de  si 
grandes  assemblées;  mais  Constantin,  de- 
venu maître  de  tout  l'Empire  ,  pouvoit  exé- 
cuter ce  dessein  si  digne  de  sa  piété,  cl  l'on 
ïie  s'auroit  s'empêcher  d^admirer  la  Provi- 
dence qni  rendit  alors  cette  exécution  fa- 
cile en  réunissant  tant  de  pays  sous  la 
domination  d'un  seul  homme.  La  ville  de 
Nicée  fut  choisie  pour  le  lieu  de  l'assem- 
blée ,  parce  qu'elle  étoit  voisine  de  Nico- 
médie ,  où  résidoit  l'Empereur.  Constantin 
envoya  donc  à  tous  les  Êvêques  des  lettres 
d'invitation,  pour  les  engager  à  s'y  rendre, 
et  il  donna  ordre  de  leur  fournir  à  ses  frais 
les  voitures  et  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  le  voyage.  L'affaire  éloit  de  trop  grande 
importance,  pour  que  les  Evêques  ne  ré- 
pondissent pas  à  la  convocation  avec  le 
plus  grand  empressement  ;  aussi  se  trou- 
vèrent-ils bientôt  à  Nicée  au  nombre  de 
trois  cents  dix-huit,  rassemblés  de  toutes 
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les  Provinces  de  TEmpiie,  sans  compter  les 
Prêtres  et  les  Diacres.  Osius,  évéque  de 
Cordoue,  présida  au  Concile,  et  y  repré- 
senta le  Pape  S.  Silvestre,  qui  y  avoit  en- 
core envoyé  deux  Prêtres,  ne  pouvant  y  aller 
en  personne  ,  à  cause  de  son  grand  âge. 
S.  Alexandre,  évéque  d'Alexandrie,  étoit 
accompagné  du  Diacre  Athanase ,  encore 
jeune  ,  qu'il  estimoit  particulièrement ,  et 
qui  lui  fut  d'un  grand  secours.  Jamais  as- 
semblée ne  fut  plus  vénérable.  Plusieurs  des 
Evêques  qui  la  composoient  étoient  émi- 
nens  en  sainteté,  et  portoient  encore  les 
cicatrices  des  plaies  qu'ils  avoient  reçues 
pour  la  Foi  pendant  la  dernière  persécu- 
tion. Tel  5  entre  les  autres,  étoit  S.  Paph- 
nuce ,  évéque  de  la  Haute-Thébaïde ,  à  qui 
on  avoit  crevé  l'oeil  droit.  L'Empereur  le 
faisoit  souvent  venir  dans  son  Palais  ;  il 
prenoit  plaisir  à  s'entretenir  avec  lui,  et, 
par  respect,  il  baisoit  la  plaie  qui  lui  restoît 
au  visage.  Le  jour  de  la  séance  publique 
étant  arrivé  ,  tous  ceux  qui  dévoient  y  assis- 
ter se  rendirent  dans  une  grande  Salle,  où 
Constantin  après  tous  les  autres  ,  entra 
lui-même,  en  donnant  les  plus  grandes 
marques  de  respect  pour  celle  auguste  as- 
semblée. Il  voulut  que  les  Evêques  traitas- 
sent avec  une  entière  liberté  les  questions 
de  la  Foi.  On  commença  par  examiner  la 
doctrine  d'Arius,  qui  fut  cité  et  entendu. 
Il  osa  avancer  et  soutenir  ses  blasphèmes 
en  présence  du  Concile.  Tous  les  Pères  se 
Louchoient  les  oreilles ,   et  marquoient  la 
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)lus  vive  indignation.  On  réfuta  avec  force 
_es  nouveautés  impies  ;  on  y  opposa  l'auto- 
rité des  livres  saints  et  les  écrits  des  pre- 
miers Pères.  Sur  ce  fondement,  on  établit 
la  Doctrine  de  TEglise.  Le  concile  déclara 
donc  que  Jésus-Christ  est  vrai  Fils  de 
Dieu ,  égal  à  son  Père ,  sa  vertu ,  son 
image ,  subsistant  toujours  en  lui ,  enfin 
vrai  Dieu.  Comme  les  Ariens,  féconds  en 
subtilités  ,  avoient  l'art  déluder  la  force  de 
ces  expressions ,  et  de  les  admettre  ,  sans 
renoncer  à  leur  erreur ,  le  Concile  ne  trouva 

f)oint  de  terme  plus  propre  pour  exprimer 
'unité  indivisible  de  nature ,  que  le  mot  de 
Consubstantiel  ;  et  ce  mot,  qui  ne  laissoit 
aucun  subterfuge  à  l'hérésie  ,  fut  depuis  la 
terreur  des  Ariens  :  il  exprimoit  clairement 
que  le  Fils  est  tout  égal  à  son  Père  ,  et 
qu'il  est  un  même  Dieu  avec  lui.  Les  Ariens 
se  retirèrent,  mais  les  Pères  du  Concile  se 
ilniént  constamment  allacliés  à  ce  terme , 
qui    devint    ensuite    la   marque  dislinctive 
des  Catholiques.  On  dressa  donc  la  profes- 
sion de  Foi  sollennelle,  qui  est  si  connue 
sous  le  nom  de  Symbole  de  Nicée.  Tous  les 
Evéques,  hors  un  petit  nombre  d'Ariens, 
souscrivirent  ce  Symbole  ,  et  pronon(èrent 
l'analhème  contre  Arius  et  ses  Sectateurs. 
En  vertu  de  ce  jugement,  que  la  puissance 
st'ciilière  appuya,  mais  qu'elle  ne  prévint 
pas,  fSmpereur  condamna  Arius  à  l'exil. 
Telle    fut    la   conclusion   de   cette  célèbre 
assemblée,  dont  la  mémoire  a  toujours  été 
en  vénération  dans  l'Eglise. 
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L'Empereur  se  laisse  surprendre  et  exile 
S.  Aihanase. 

J_i'EspRiTde  rhérésie  ,  qui  est  toujours 
inquiet  et  remuant,  ne  put  être  réprimé 
par  rautorité  du  saint  Conrile  de  Nicée. 
Les  Ariens  ,  quoique  confondus,  se  mirent 
à  susciter  de  nouveaux  troubles.  Ils  écri- 
virent à  l'Empereur  ,  et  feignant  d'admet- 
tre la  foi  de  Nicée  ,  ils  obtinrent  d'être 
rappelés  de  leur  exil.  Ensuite  ils  travail- 
lèrent  à  prévenir  l'Empereur  ,  par  différens 
artifices,  contre  les  Evêques  catholiques, 
en  particulier  contre  Athanase  ,  qui  avoit 
succédé  à  saint  Alexandre  dans  le  siège 
d'Alexandrie ,  et  qu'ils  regardoient  comme 
leur  plus  redoutable  adversaire.  Ils  entre- 
prirent de  disculper  Arius  devant  le  Prince, 
en  lui  faisant  entendre  qu'il  n'avoil  été 
condamné  que  parce  qu'il  s'éloit  mal  expli- 
qué :  ils  lui  représentèrent  que  ,  comme 
Arius  éloit  dans  de  bons  sentimens  ,  ce  se- 
roit  une  chose  agréable  à  Dieu  d'ordonner 
à  Athanase  de  le  recevoir  dans  son  Eglise. 
C'étoit  un  piège  qu'ils  dressoient  au  S. 
Evêque  :  ils  s'atlendoient  bien  que  le  Prélat 
refuseroit  constamment  de  le  faire  ,  et  ,  par 
son  refus  ,  indisposeroit  l'Empereur.  Le 
pernicieux  conseil  fut  suivi  :  Athanase  eut 
ordre  de  recevoir  Arius,  sous  peine  d'être 
déposé.  Les  Ariens  n'en  demeurèrent  pas  là  : 
ils  publièrent  difiVrentes  calomnies  contre 
le  S.  Evêque  ,  et  ils  firent  tant    de  bruit, 
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que  l'Empereur  crut  qu'il  falloit  du  moins 
examiner  si  des  accusations  si  graves  étoient 
fondées.  11  indiqua  donc  une  assemblée 
<f  Evèques  dans  la  ville  de  Tyr  ,  pour  exa- 
miner la  conduite  d'Athanase  ,  et  il  ordonna 
à  l'accusé  de  s'y  rendre.  Les  Ariens  avoient 
eu  soin  de  faire  nommer  pour  juges  des 
Evêques  de  leur  parti ,  qui  traitèrent  S. 
Athanase  de  la  manière  la  plus  indigne;  ils 
ne  lui  permirent  pas  de  prendre  séance  avec 
eux  :  ils  l'obligèrent  même  de  se  tenir  de- 
bout comme  un  criminel  ,  qui  attend  que 
l'on  prononce  sa  sentence.  Le  S.  Prélat 
écouta  tranquillement  les  accusations  dont 
on  le  chargeoit ,  et  il  les  détruisit  toutes 
de  manière  à  confondre  ses  accusateurs.  Les 
Ariens  ne  pouvant  rien  opposer  à  l'évi- 
dence de  ses  réponses  ,  étoient  transportés 
de  fureur  contre  lui  ,  et  ils  l'auroient  mis 
en  pièces  ,  si  le  Commissaire  de  l'Empereur 
ne  l'eût  arraché  de  leurs  mains.  S.  Athanase 
voyant  que  sa  vie  n'étoit  point  en  sûreté , 
prit  le  parti  d'aller  à  Constantinople  ,  pour 
se  justifier  devant  l'Empereur.  Pendant  son 
absence ,  les  Ariens  ne  laissèrent  pas  de 
prononcer  contre  lui  une  sentence  de  dé- 
position ,  et  ils  ne  rougirent  point  d'insérer 
dans  la  sentence  les  mêmes  calomnies  qui 
avoient  été  si  pleinement  réfutées  :  puis 
l'ayant  suivi  à  Constantinople ,  ils  ajou- 
tèrent contre  lui  une  nouvelle  accusation  , 
qu'ils  crurent  propre  à  faire  beaucoup  d'im- 
pression sur  l'esprit  de  l'Empereur.  Ils  dirent 
qu'Athanase  avoit   menacé   d'empêcher  le 
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transport  du  blé  que  l'on  envoyolt  tous 
ies  ans  d'Alexandrie  à  Constantinople.  Le 
S.  Eveque  eut  beau  protester  contre  la  faus- 
seté de  l'accusation,  Constantin  ,  prévenu  , 
le  jugea  coupable,  et  l'exila  à  Trêves,  ville 
considérable  de  la  Gaule  Belgique  ,  éloi- 
gnée de  huit  cents  lieues  d'Alexandrie. 
Athanase  partit  aussitôt  pour  le  lieu  de  son 
exil  ,  et  il  y  arriva  au  commencement  de 
l'année  336.  Telle  est  la  triste  destinée  des 
Princes  :  avec  les  meilleures  intentions  ,  ils 
commetlent  quelquefois  de  grandes  injus- 
tices ,  parce  qu'ils  sont  exposés  à  être  trom^ 
pés  par  les  méchans  ,  et  à  donner  leur  con- 
fiance a  des  hommes  qui  prennent  les  de-^ 
hors  de  la  vertu  ,  pour  persécuter  la  vertu 
même. 

Mort  /uncsie  d'Arius.  An  336". 

JLjes  Ariens  enhardis  par  le  succès  de  leur 
intrigue  contre  S.  Athanase  ,  entreprirent 
de  rétablir  Arius  à  Alexandrie.  Cet  ÎJéré- 
siarque  profilant  de  l'absence  de  S.  AUiu- 
nase  ,  se  rendit  dans  cette  Ville  ,  et  alla    se 

f»résenter  à  l'Eglise  ;  mais  le  peuple  Catho- 
ique  ne  put  l'y  souffrir  ,  et  il  y  eut,  à  cette 
occasion  ,  de  grands  troubles  ,  qui  obli- 
gèrent l'Empereur  à  donner  ordre  à  Arius 
d'en  sortir  ,  et  de  venir  à  Conslanlinopie. 
Pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  été  reçu  dans  l'Eglise  d'Alexandrie  ,  les 
Ariens  résolurent  de  le  faire  recevoir  d'une 
manière  éclatante    dans  celle  de  Constan- 
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tinople.  L'Evêque  de  celte  Ville  Impériale  , 
étoit  un  vieillard  vénérable  et  fort  attaché  à 
la  Foi  de  Nicée.  Les  Ariens  firent  d'inutiles 
«iForls  auprès  du  S.  Evêque  ,  pour  l'engager 
à  admettre  Arius  à  la  Communion.  Il  re- 
fusa constamment  ce  qu'ils  lui  demandoient. 
Les  Ariens  s'emportèrent  contre  lui  ;  ils  le 
menacèrent  de  le  faire  déposer  ,  et  d'obte- 
nir un  ordre  de  l'Empereur  pour  faire  re- 
cevoir de  force  Arius  dans  son  Eglise.  Cet 
ordre  vint  en  effet ,  et  l'on  avoit  choisi  un 
Dimanche  pour  le  rétablissement  de  cet 
impie  ,  afin  d'y  mettre  plus  d'éclat.  Alors  le 
S.  Evêque  eut  recours  au  Ciel.  Il  se  retira 
dans  son  Eglise  :  là  seul  au  pied  de  l'autel , 
le  visage  contre  terre  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  il  adressa  à  Dieu  cette  prière  humble 
et  fervente:  «  Seigneur  ,  si  Arius  doit  être 
»  reçu  dans  l'Eglise  ,  je  vous  conjure  de 
»  me  retirer  de  ce  monde  auparavant  :  mais 
»  si  vous  avez  compassion  de  votre  Eglise  , 
»  comme  je  n'en  doute  pas  ,  ne  permettez 
»  point  qu'elle  devienne  un  objet  de  mé- 
»  pris.»  Le  lendemain, lespartisans  d' Arius 
s'assemblèrent,  et  se  mirent  en  devoir  de 
le  conduire  à  l'Eglise,  malgré  l'Evêque. Ils 
l'accompagnoient  dans  les  rues  ,  comme  en 
triomphe  ,  et  ils  se  permettoient  des  dis- 
cours insullans  contre  le  S.  Prélat.  Lors- 
qu'on approchoit  de  la  Place  ,  et  qu'on 
appercevoit  déjrà  l'Eglise  ,  Arius  pâlit  à  la 
vue  de  tout  le  monde  ,  et  il  eut  en  même 
temps  un  besoin  naturel ,  qui  l'obligea  de 
quitter  son  cortège ,  et  de  se  retirer  dans 
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un  lieu  secret.  Comme  11  lardolt  beaucoup  , 
on  y  entra ,  et  on  le  trouva  mort ,  renversé 
par  terre ,  nageant  dans  son  sang  ,  et  ses 
entrailles  hors  de  son  corps.  L'horreur  d'un 
tel  spectacle  ht  trembler  ses  sectateurs 
même.  Ce  lieu  cessa  d'être  fréquenté  :  on 
n'osoit  en  approcher  ,  et  on  le  montroit  au 
doigt  comme  un  monument  de  la  ven- 
geance divine.  Le  bruit  s'en  répandit  bien- 
tôt ,  et  le  lendemain  ,  le  S.  Prélat ,  à  la  tête 
de  tout  son  peuple  ,  rendit  à  Dieu  de  so- 
lennelles actions  de  grâces,  non  pas  de  ce 
qu'il  avoit  fait  périr  Arius,  dont  il  plaignoit 
le  malheureux  sort ,  mais  de  ce  qu'il  avoit 
daigné  repousser  l'hérésie ,  qui  marchoil; 
avec  audace  pour  forcer  l'entrée  du  sanc- 
tuaire. L'Empereur  fit  de  profondes  réfle- 
xions sur  cet  événement  :  il  y  reconnut  la 
main  de  Dieu  ,  et  il  en  conçut  plus  d'aver- 
sion pour  cette  secte  impie.  11  sentit  enfin 
la  faute  qu'il  avoit  commise  en  bannissant 
S.  Athanase  ,  et  il  alloit  le  rappeler,  quand 
la  mort  l'empêcha  d'exécuter  sa  résolution  ; 
mais  il  en  donna  Tordre  avant  d'expirer. 


Rappel  et  justification  de  S.  Athanase. 
An  337. 

J_j'EMPEREun  Constantin  avoit  laissé  trois 
fils.,  Constantin  ,  Constance  et  Constant  , 
qui  partagèrent  l'Empire  entr'eux.  Le  pre- 
mier, sous  la  domination  duquel  se  Irou- 
voient  les  Gaules,  rétablit  S.  Athanase  sur 
son  siège.  11  le  renvoya  à  Alexandrie  avec 

H  6 
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une  lettre,  où  il  donnoit  de  grands  éloges 
à  sa  vertu  ,  et  marquolt  beaucoup  d'indi- 
gnation contre  ses  ennemis.  Il  dit  qu'en 
rendant  le  S.  Prélat  à  son  troupeau ,  il  ne 
fait  qu'exécuter  le  pieux  dessein  de  son  Père  ^ 
qui  l'auroit  rappelé  lui-même  ,  si  la  mort 
ne  l'eût  prévenu.  Quand  donc  ,  ajoula-t-il 
Athanase  sera  arrivé  ,  vous  connoitrez  com- 
bien nous  l'avons  honoré  ;  et  vous  ne  devez 
pas  en  être  surpris ,  puisque  nous  y  avons 
été  portés  par  l'affliction  que  vous  a  causée 
son  absence  ,  et  par  le  respect  dont  nous 
sommes  pénétrés  pour  sa  vertu.  Le  S.  Pa- 
triarche passa  par  la  Syrie,  et  arriva  en- 
fin à  Alexandrie.  Il  y  fut  reçu  avec  des  trans- 
ports de  joie.  Le  Clergé  et  les  Fidèles  ac- 
couroient  en  foule  pour  le  voir  :  toutes  les 
Eglises  retentissoient  de  cantiques  d'actions, 
de  grâces.  Les  ennemis  de  8.  Athanase  en 
conçurent  du  dépit  :  ils  se  plaignirent  de 
son  retour,  comme  d'une  entreprise  con- 
traire aux  Canons,  disant  qu'il  ne  pouvoit 
être  rétabli  que  par  l'autorité  d'un  Concile. 
Ils  inventèrent  contre  lui  de  nouvelles  ca- 
lomnies ,  et  firent  jouer  tous  les  ressorts 
pour  le  perdre.  Ils  parvinrent  à  mettre  dans 
leurs  intérêts ,  l'empereur  Constance ,  à 
qui  l'Orient  étoit  échu  en  partage,  ils  lui 
représentèrent  Athanase  comme  un  esprit 
inquiet  et  turbulent,  qui  ,  depuis  son  re- 
tour, avoit  excité  des  séditions;  ils  l'ac- 
cusèrent faussement  et  sans  aucune  preuve  , 
d^'avoir  retenu  les  grains  destinés  à  la  nourri- 
ture des  Veuves  et  des  Ecclésiastiques  qui- 
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habltoient  les  contrées  où  il  ne  venoit  point 
de  blé.  H  ne  fut  pas  difficile  au    8.  Prélat 
de  démontrer  la  fausseté  de  ces  accusations  ; 
mais  la  calomnie  découverte  ne  dissipa  point 
les  préventions  de   Constance.  Ce   malheu- 
reux Prince  étoit  livré  aux  Ariens  :  il  n'é- 
coutoit   que    ce    qu'on    lui    disoit   contre 
Alhanase,  et  il  fermoit  l'oreille   à  tout  ce 
qui  pouvoit  servir  à   sa    justification.  Les 
ennemis   du  S.  Evêque  obtinrent  de  l'Em- 
pereur la  permission  d'élire  un  nouveau  Pa- 
triarche d'Alexandrie ,  à  la  place  d'Athanase: 
c'étoit  où  ils  en  vouloient  venir  :  ils  ne  per- 
dirent point  de  temps.  Dès  qu'ils  eurent  ob- 
tenu ce  qu'ils  désiroient ,  ils  s'assemblèrent 
'  sans  délai  :  ils  déposèrent  Athanase  ,  et  or- 
donnèrent à  sa  place  un  Ecclésiastique  dé- 
crié ,  nommé    Piste.  Ce  mauvais  Prêtre  , 
ainsi  que  l'Evêque  qui  le  sacra ,  avaient  été 
excommuniés    dans    le    Concile   de  Nicée. 
Le  Pape  ,  instruit  de  cette  ordination  schis- 
malique  ,  refusa  sa  Communion  à   Tlntrus  ; 
et  toutes   les  Eglises   Catholiques   lui   de- 
vinrent anathèmc.  Aussi  Piste  ne  put-il  ja- 
mais prendre  possession  de  la  dignité  qu'il 
vouloit  usurper.  L'Eglise  Catholique  a  tou- 
jours délesté  le  schisme  :  elle  a  toujours  re- 
jeté avec  horreur  ceux  qui  s'emparent  d'un 
Siège  dont  le  Pasteur  légitime  est   encore 
vivant  et  avoué  par  elle  :  elle   a  déclaré  , 
dans   tous  les   temps  ,  qu'un  tel  usurpateur 
est    sans  pouvoir,   sans  jurîsdiction  ,   qu'il 
n'est   pas  un   Evéque  ,  mais  un    adultère  ; 
qu'il  n'est  point  un  Pasteur  ,  mais  un  vo- 


i82  Histoire  abrégée 
leur,  mais  un  loup  entré  dans  la  bergerie 
pour  dissiper  et  égorger  le  troupeau.  Saint 
Athanase  ,  opprimé  par  ses  ennemis ,  qui 
étoient  ceux  de  la  Religion ,  écrivit  au  Pape, 
pour  lui  demander  justice  de  cet  attentat. 
Il  alla  même  à  Rome  ,  pour  mettre  le  Pape  , 
au  fait  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé.  Le  S. 
Siège  étoit  alors  occupé  par  S.  Jule  ,  qui 
fit  un  bon  accueil  au  S.  Prélat  ,  et  qui  as- 
sembla un  Concile  pour  juger  cette  affaire. 
S.  Athanase  y  fut  justifié  ,  et  confirmé  dans 
la  possession  de  son  Siège.  Nous  avons 
encore  la  lettre  que  le  Souverain  Pontife 
récrivit  à  ce  sujet  :  il  y  défend  la  vérité  avec 
une  vigueur  digne  du  chef  des  Evéques. 
L'on  voit  que  dès  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise ,  c'étoit  au  Pape  ,  au  Successeur  de 
S.  Pierre  ,  préposé  par  J.  C.  même  ,  à  con- 
duire tout  le  troupeau,  que  l'on  avoit  recours 
dans  les  causes  majeures  qui  intéressoient  ou 
la  Foi  ou  la  discipline.  Les  plus  grands  Evé- 
ques de  l'antiquité  se  sont  adressés  au  S.  Siège 
pour  faire  réformer  des  jugemens  injustes, 
rendus  contr'eux.On  a  donc  toujours  reconnu 
dans  le  Pape,  non-seulement  une  préémi- 
nence d'honneur,  mais  encore  une  primauté 
de  jurisdiction  et  d'autorité  ,  qui  s'étendoit 
dans  toute  rEjSiUse.  Cette  primauté  a  été 
regadée  comme  un  article  de  foi. 


Violences  exercées  par  les  Schismatiques. 

Xje  peu  de  succès  qu'avoit  en  l'entreprise 
d'un    premier   Usurpateur ,   ne  déconcerta 
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pas  les  ennemis  de  S.  Alhanase.  Ils  prirent 
mieux  leurs  mesures  pour  établir  un  autre 
Ëvèque  à  Alexandrie  ,  et  pour  l'y  faire  re- 
cevoir. Ils  élurent  un  Cappadocien  ,  nommé 
Grégoire  ;  et  ,  par  l'autorité  de  l'Empereur 
ils  le  mirent  ,  à  main  armée  ,  en  possession 
du  Siège  de  S.  Athanase  ,  qui  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  :  et,  à  cette  occasion, 
ils  commirent  des  excès  et  des  impiétés 
horribles.  On  vit  alors,  comme  ori  l'a  vu 
souvent  depuis  ,  quel  est  l'esprit  qui  anime 
les  Schismatiques ,  et  à  quelles  fureurs  ils 
se  portent  quand  ils  sont  soutenus  par  la 
puissance  souveraine.  L'intrusion  violente 
de  Grégoire  avait  jeté  l'alarme  dans  Ale- 
xandrie. Le  Peuple  Catholique  remplissoit 
les  Eglises  qui  étoient  encore  ouvertes. 
L'Officier  de  l'Empereur  gagne  la  popu- 
lace, les  Juifs,  les  gens  déréglés  ;  il  assemble 
les  pâtres ,  et  la  jeunesse  la  plus  insolente 
des  places  publiques  ;  il  les  échauffe  ,  et 
les  envoie  par  troupes  contre  les  Catho- 
liques retirés  dans  les  Eglises.  Les  uns 
furent  foulés  aux  pieds;  les  autres  assom- 
més à  coups  de  massue  ou  passés  au  fil  de 
l'épée.  Les  Prêtres  étoient  traînés  au  Tri- 
bunal du  Gouverneur,  et  frappés  en  pré- 
sence de  Grégoire  ,  quand  ils  refusoient  de 
communiquer  avec  les  Impies.  Des  Vierges, 
consacrées  à  Dieu  ,  furent  dépouillées  et 
battues  de  verges.  On  ôtoit  le  pain  aux 
Ministres  de  l'Eglise ,  pour  les  faire  mourir 
de  fairn  ;  et  ,  ce  qui  ajoute  à  l'atrocité  de 
cette  conduite  ,  c'est   que  ces  scènes  indé- 


ï84.  Histoire  abrégée 
tentes  et  cruelles  se  passoient  dans  les  jours 
qui  précèdent  la  Fête  de  Pàque.  Le  jour 
même  du  Vendredi  Saint ,  Grégoire  entra 
avec  une  escorte  de  soldats  païens  dans 
une  Eglise  dont  il  vouloit  s'emparer  ,  et  il 
fit  fustiger  publiquement  et  emprisonner 
trente-quatre  personnes  ,  dont  la  plupart 
étoient  des  Vierges  et  des  femmes  honnêtes. 
Il  se  saisit  ainsi  de  toutes  les  Eglises  ,  en 
sorte  que  le  Clergé  et  le  Peuple  Catholique 
étoient  réduits  ,  ou  à  se  bannir  du  lieu  saint , 
ou  à  communiquer  avec  l'Intrus.  Le  Pape 
prit  la  défense  de  S.  Athanase  ;  et  dans  un 
Concile  de  cent  soixante-dix  Evêques  ,  i! 
déclara  nulle  l'ordination  de  l'Intrus  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'après  la  mort  de  Gré- 
goire, les  ennemis  de  S.  Athanase  ne  lui 
nommassent  un  successeur ,  et  ne  renou- 
velassent toutes  les  scènes  de  la  première 
intrusion.  Les  Schismatiques  troublèrent  le 
Peuple  assemblé  pour  prier.  Ils  enlevèrent 
plusieurs  Vierges  de  leurs  maisons  ,  et  en 
insultèrent  d'autres  dans  les  rues  ,  princi- 
palement par  leurs  femmes,  qui  se  pro- 
menant insolement  comme  des  Bacchantes  , 
cherchoient  l'occasion  d'outrager  les  femmes 
catholiques,  La  persécution  ne  s'exerça 
pas  seulement  à  Alexandrie  ,  elle  s'élen- 
dit  dans  toute  l'Egypte.  Il  y  eut  un  ordre 
de  l'Empereur  pour  chasser  des  Eglises 
les  Evêques  Calhollques.  A  leur  place  , 
on  mettoit  de  jeunes  débauchés  qui  trai- 
toient  les  affaires  de  l'Eglise  selon  une  poli- 
tique  toute   humaine.   Ces   faux  Pasteurs 
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commencèrent  à  allérer  la  Foi  en  Egypte, 
où  la  doctrine  catholique  avait  été  préchée 
jusque  là  avec  une  entière  liberté;  et  comme 
les  vrais  Fidèles  s'éloignoient  d'eux ,  ce  fut 
une  nouvelle  occasion  de  les  outrager,  de  les 
mettre  en  prison  et  de  confisquer  leurs  biens. 
Le  schisme  a  reparu  depuis  dans  l'Eglise  , 
toujours  avec  les  mêmes  caractères,  avec  des 
traits  si  ressemblans  ,  qu'il  est  impossible  de 
s'y  méprendre.  Ce  sont  les  mêmes  scènes  , 
les  mêmes  indécences  ,  les  mêmes  violences. 
11  faut  bien ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi , 
que  ce  soit  là  sa  physionomie  naturelle.  On 
ne  sauroit  mettre  en  question  de  quel  côté 
est  le  schisme  :  la  chose  n'est  pas  douteuse. 
Dans  tous  les  temps,  les  persécuteurs  ont 
été  les  Schismatiques;  les  persécutés  éloient 
toujours  les  Catholiques. 


L'empereur  Constance  trouble  toute  VEgllse. 
An  355. 

v^ONSTANCE  étant  devenu  seul  maître 
de  tout  l'empire  ,  par  la  mort  de  ses  deux 
frères  ,  publia  un  édit ,  pour  obliger  tous 
les  Evêques  à  souscrire  la  condamnation 
d'Athanase  ,  sous  peine  d'exil.  Il  croyoit  ne 
pouvoir  dtîtruire  la  foi  de  Nicée  ,  qu'en 
perdant  son  plus  zélé  défenseur.  Pour  y 
parvenir,  il  fit  assembler  les  Evêques  à 
Arles  ,  puis  à  Milan  :  il  se  porta  lui-même 
pour  accusateur.  Les  Evêques  représentè- 
rent à  ce  Prince  qu'ils  ne  pouyoient  con- 
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damner  Athanase,  sans  violer  les  saints 
Canons.  «  Que  ma  volonté  vous  tienne 
«  lieu  de  Canons  ,  répondit  l'Empereur  : 
«  obéissez  ,  ou  allez  en  exil.  »  Ils  lui  re- 
montrèrent que  Pempire  n'étoit  pas  à  lui , 
mais  à  Dieu,  qui  le  lui  avoit  confié;  qu'il 
devait  craindre  ses  jugemens  ,  et  ne  pas 
confondre  le  gouvernement  de  l'Eglise  avec 
celui  de  l'Etat.  Cette  réponse,  si  digne  de 
la  fermeté  épisropale  ,  mit  Constance  en  - 
fureur  ;  il  tira  l'épée  ,  et  donna  ordre  de 
mener  au  supplice  quelques  -  uns  des 
Evèques.  Ensuite  changeant  d'avis  ,  il  se 
contenta  de  les  exiler.  Ceux  donc  qui 
refusèrent  de  souscrire,  furent  chassés  de 
leurs  sièges,  et  l'on  mit  à  leur  place  des 
Evèques  de  la  faction  Arienne.  Le  pape 
Libère,  qui  monîra  d'abord  beaucoup  de 
fermeté ,  fui  e^ilé  à  Bérée  en  Thrace  i  mais 
succombant  ensuiîe  aux  incommodilés  de 
son  exil  ,  il  eut  la  foiblesse  de  signer  la 
condamnation  d'Athanase  ;  il  se  releva 
bieniôt  de  cette  chute,  et  il  répara  promp- 
tement  le  scandale  qu'il  avait  donné.  Peu 
de  temps  après  ,  l'Empereur,  qui  étoit  plus 
occupé  à  troubler  l'Eglise  qu'à  gouverner 
l'empire  ,  fit  tenir  un  Concile  à  Rimini, 
en  Italie  ,  en  même  temps  qu'il  s'en  tenoit 
un  à  Séleucie,  dans  l'Orient.  Ce  dernier, 
-beaucoup  moins  nombreux  ,  tiit  sans  effet  , 
et  l'on  se  sépara  sans  rien  conclure.  Le 
Concile  de  Rimini ,  tant  qu'il  fut  libre  , 
maintint  la  vérité  catholique  ;  il  refusa 
d'admettre  une  nouvelle  profession  de  Foi; 
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il  déclara  qu'il  fallolt  s'en  tenir  au  Sym- 
bole de  Nicée  ,  où  il  n'y  avoit  rien  à  re- 
trancher, rien  à  ajouter  :  il  anathématisa 
Arius  et  ses  partisans.  Les  Evéques  ,  au 
nombre  de  trois  cent  vinp;t,  souscrivirent 
ce  décret ,  et  les  Ariens  qui  refusèrent  de 
le  faire,  furent  condamnés  et  déposés.  Mais 
l'Empereur,  prévenu  par  les  Ariens,  en- 
voya ordre  au  Préfet  Taurus  de  ne  pas 
laisser  séparer  le  Concile,  jusqu'à  ce  que 
les  Evéques  eussent  signé  une  formule  cap- 
tieuse ,  où  n'étoit  pas  le  mot  Consuhsian- 
iiel ^  et  d'exiler  coux  qui  seroient  les  plus 
opiniâtres  à  la  reieler.  Alors  la  plupart 
des  Pères  qu'on  rt'enoit  à  Rimini  ,  en- 
nuyés d'être  si  long-temps  éloignés  de  leurs 
Eglises  ,  intimidés  p  .i-  les  menaces  de 
Taurus,  se  laissèrent  troinperpar  les  Ariens, 
et  croyant  que  le  sens  du  V:  -t  Consubsfanilel 
éîoit  exprimé  en  d'autres  ;  rmes,  ils  sous- 
crivirent une  formule,  de  ils  n'apperce- 
voient  pas  le  venin.  Les  .nriens  ne  tar- 
dèrent pas  à  triompher.  Dr^  que  les  Pères 
de  Rimini  connurent  la  fraude,  ils  témoi- 
gnèrent leur  indignation  et  leurs  legiets  : 
ils  rejetèrent  hautement  le  mauvais  sens 
que  les  Ariens  donnoient  à  la  formule  sous- 
crite :  ils  déclarèrent  leur  attachement  à  la 
Foi  de  Nicée  5  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  parole  célèbre  de  S.  Jérôme,  que  le 
monde  fut  étonné  de  se  trouver  Arien  :  il 
ne  l'étoit  donc  pas  ;  car  on  n'est  pas  étonné 
de  se  trouver  ce  que  l'on  est  en  effet.  Toutes 
les  fautesdes  Pères  de  Rimini  éloienl  d'avoir, 
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par  surprise,  et  sans  y  penser,  donné  lieu 
au  triomphe  de  l'Arianisme.  D'ailleurs,  le 
très-grand  nombre  des  Evéques  répandus 
dans  toute  l'Eglise  ,  n'eut  aucune  part  à 
la  séduction  ;  au  contraire ,  ayant  le  Pape 
Libère  à  leur  tête  ,  ils  s'élevèrent  avec  force 
contre  ce  scandale ,  et  désavouèrent  les  Actes 
du  Concile  de  Rimini.  Il  est  si  vrai  que 
l'enseignement  public  de  la  Foi  ne  changea 
point  alors ,  que  S.  Athanase  ,  deux  ans 
après  ce  Concile,  disoit  dans  sa  lettre  à 
Fempereur  Jovien  :  «  La  Foi  de  Nicée , 
3J  que  nous  confessons,  a  été  de  tous  temps  : 
î)  toutes  les  Eglises  la  suivent ,  celles  d'Es- 
»  pagne  ,  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  la 
»  Gaule ,  de  l'Italie  ,  de  la  Dalmatie  .  de 
î)  la  Dacie ,  de  la  Mysie  ,  de  la  Macédoine  ; 
»  celles  de  toute  la  Grèce,  de  toute  l'Afrique 
3)  des  Isles  de  Sardigne  ,  de  Crète  ,  de 
))  Chypre  ,  de  la  Pamphylie  ,  de  la  Lycie  , 
3)  de  risaurie,  de  l'Egypte,  de  la  Lybie, 
î)  du  Pont ,  de  la  Cappadoce  ,  ont  la  même 
»  foi ,  et  toutes  celles  de  l'Orient,  à  la  ré- 
3>  serve  d'un  très-petit  nombre.  »  Ainsi  , 
ïion-seulement  tout  l'Empire  Romain  , 
mais  encore  tout  l'Univers  ,  jusqu'aux 
Peuples  les  plus  barbares ,  pensoient  de 
même;  et  il  n'y  eut  jamais  qu'un  très-petit 
nombre  dans  le  parti  de  l'erreur ,  en  com- 
paraison de  ceux  qui  la  rejetoient  :  ni  le 
Concile  de  Rimini  ,  ni  les  longues  et 
cruelles  perséculions  de  Constance,  ni  la 
faveur  qu'il  accorda  aux  Ariens  ,  ne  purent 
«Itérer  la  foi  de  TEglise  catholique. 
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Zclc  de  S.  Hiîaire  de  Poitiers  pour  la  Foi 
de  Nicée.  An  353. 

Dieu  suscita  dans  les  Gaules  un  illustre 
défenseur  de  la  Consubstantialité  de  son 
Fils,  dans  la  personne  de  S.  Hilaire , 
évèque  de  Poitiers.  Ce  S.  Prélat  fit  en 
Occident,  ce  que  S.  Athanase  faisoit  en 
Orient  :  il  s'opposa  avec  un  courage  iné- 
branlable ,  à  l'impiété  des  Ariens  ;  il  eut  le 
bonheur  de  préserver  sa  patrie  de  la  con- 
tagion, et  d'y  maintenir  la  Foi  de  Nicée. 
Comme  l'empereur  Constance  travailloit , 
depuis  plusieurs  années ,  à  répandre  l'Aria- 
nisme ,  il  présenta  à  ce  Prince  une  Requête , 
dans  laquelle  il  le  supplia  de  faire  cesser  les 
persécutions  injustes  que  soufFroient  la  plu- 
part des  Eglises  privées  de  leurs  Pasteurs  , 
et  livrées  à  de  faux  Evèques  qui  s'en  em- 
paroient  à  main  armée.  La  liberté  géné- 
reuse avec  laquelle  il  parla  à  l'Empereur, 
étoit  devenue  nécessaire.  Il  s'opposa  avec 
force  aux  intrigues  de  Saturnin  ,  évêque 
d'Arles ,  aussi  décrié  pour  ses  vices  que 
pour  ses  liaisons  avec  les  Ariens ,  qui  le 
protégeoient  puissamment.  Constance ,  in- 
formé par  Saturnin  du  zèle  de  S.  Hilaire, 
exila  le  Saint  Evèque  en  Phrygie.  Cet  exil 
fut  un  trait  de  la  Providence  divine,  qui 
fait  servir  à  l'exécution  de  ses  desseins  la 
mauvaise  volonté  des  hommes.  L'Empe- 
reur convoqua ,  peu  de  temps  après ,  un 
Concile   à  Séleucie ,  dans  le  dessein  d'y 


igo  Histoire  abrégée 
anéantir  les  Canons  de  Nicée.  Comme  les 
hérétiques  éloient  divisés  entr'eux ,  et  for- 
moient  deux  partis  opposés,  S.  Hllaire  fut 
invité  à  ce  Concile  par  l'un  de  ces  partis, 
qui  espéroit  se  l'attacher,  et  en  tirer  avan- 
tage pour  confondre  le  parti  contraire.  Le 
Saint  Prélat  se  rendit  à  Séleucie ,  et  il  y 
délendit  la  Foi  de  Nicée  avec  une  fermeté 
qui  en  imposa  aux  ennemis  de  la  vérité.  Il 
alla  ensuite  à  Constantinople  ;  il  demanda 
à  l'Empereur  une  conférence  publique, 
pour  y  combattre  les  hérétiques  en  sa  pré- 
sence ,  et  leur  démontrer  la  fausseté  de  leur 
doctrine  par  les  changemens  continuels 
qu'ils  y  faisoient  :  «  Depuis  le  Saint  Con- 
»  cile  de  Nicée,  dit-il,  ceux  à  qui  vous 
»  accordez  votre  confiance,  ne  font  autre 
»  chose  que  composer  des  symboles.  Leur 
»  Foi  n'est  pas  la  Foi  des  Evangiles ,  mais 
»  celle  des  conjectures  :  l'année  dernière , 
M  ils  ont  changé  quatre  fois  leur  symbole  : 
»  chez  eux  la  Foi  varie  comme  les  volon- 
»  tés ,  et  la  doctrine  comme  les  coutumes. 
»  Tous  les  ans,  et  même  tous  les  mois, 
»  ils  produisent  de  nouveaux  symboles  ;  ils 
»  détruisent  ce  qu'ils  avoient  fait,  ils  ana- 
»  thématisent  ce  qu'ils  avoient  soutenu.  Ils 
M  ne  parlent  que  d'Ecriture  Sainte  et  de 
»  Foi  Apostolique  ;  mais  c'est  pour  trom- 
»  per  les  foibles,  et  pour  donner  atteinte  à 
»  la  Doctrine  de  l'Elige.  »  On  aura  lieu 
d'appliquer  cette  réflexion  aux  différentes 
hérésies,  qui  sont  nées  depuis  le  siècle  de 
S.  Hilaire.    Les   Ariens    qui    redoutoient 
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l'ardeur  de  son  zèle  et  la  force  de  ses  rai- 
sons ,  évitèrent  la  conférence  qu'il  denian- 
doit  ;  et,  pour  se  délivrer  d'un  homme  qu'ils 
craignoient,  ils  engagèrent  l'Empereur  à  le 
renvoyer  à  son  Eglise.  Le  saint  Evêque  ,  en 
retournant  dans  son  Diocèse,  traversa  l'illy- 
rie  et  l'Italie.  Partout  il  ranimoit  les  Chré- 
tiens foibles  et  chancelans  dans  la  Foi.  Son 
premier  soin,  à  son  arrivée  dans  les  Gaules, 
fut  de  remédier  aux  maux  de  l'Eglise.  Satur- 
nin fut  excommunié  et  déposé  comme  cou- 
pable d'hérésie  et  de  plusieurs  autres  crimes. 
Le  retour  du  S.  Prélat   produisit  les  plus 
heureux  effets;  la  Foi  fut  rétablie  dans  toute 
sa  pureté;  la  discipline  de  l'Eglise  recouvra 
son  ancienne  vigueur  ;  les  scandales  cessè- 
rent, et  la  paix  succéda  aux  troubles.  La  mort 
de   l'empereur  Constance  ,   qui  arriva   en 
36 1 ,  ôta  aux  Ariens  leur  principal  appui. 


S.  Martin  ,  éi'égue  de  Tours.  An  36o. 

JLe  plus  illustre  des  Disciples  de  S.  Hilaire, 
fut  S.  Martin  ,  qui  s'attacha  particulière- 
ment à  ce  grand  Evèque  ,  dont  il  admiroit 
les  vertus  ,  et  qui  prit  part  à  tous  ses  com- 
bats pour  la  Foi.  Martin  naquit  à  Sabarie, 
ville  de  laPannonie,  de  parens  idolâtres. 
Dieu  prévint  le  saint  Enfant  d'une  béné- 
diction si  singulière,  qu^à  l'âge  de  dix  ans, 
il  alla  à  l'Eglise  des  Chrétiens  ,  et  se  fit 
mettre  au  nombre  des  Cathécumènes. 
Comme  il  étoit  fils  d'u©  Tribun ,   il  fut 
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obligé  de  suivie  le  parti  des  armes  ;  mais 
cette  proiession  ,  qui  est  pour  tant  d'autres 
une  école  de  licence  et  de  désordres ,  de- 
vint pour  lui  l'apprentissage  des  vertus  les 
plus  héroïques.  11  se  distingua  surtout  par 
un  tendre  amour  pour  les  pauvres  :  il  ne 
pouvoit  rien  leur  refuser  ,  et   tout  ce  qui 
lui  restoit  de  sa  solde,  il  le  leur  distribuoit. 
Un  jour,  pendant  un  hiver  rigoureux,  il 
trouva  à  la  porte  d'Amiens ,  un  mendiant 
nu  et  transi   de  froid.  Ce   spectacle  excita 
la  charité  du  saint  Cavalier  j  mais  il  ne  lui 
restoit  que  ses  armes  et  son  habit  militaire. 
Il  tire   son  sabre,  coupe  la  moitié  de  son 
manteau  ,   le  donne  à  ce  pauvre  pour  se 
couvrir.  Une  si  belle   action  ne  resta  pas 
sans  récompense.  La  nuit  suivante,  Martin 
vit  en  songe  Jésus-Christ  ,  revêtu  de  celte 
moitié   de  manteau  ,    et  lui  entendit  dire 
aux  Anges  qui  l'environnoient  :  «  Martin , 
j)  encore  Cathécumène  ,   m'a  revêtu  de  ce 
»  manteau.  »    Cette  vision   consolante    lé 
détermina  à  demander  le  baptême  ;  dès  qu'il 
Teut  reçu,  il  songea  à  quitter  le  service. 
Attiré  auprès  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  par 
la  haute  réputation   de  ce   saint  Evêque, 
il  fit  bâtir  à  deux  lieues  de  cette  ville,  un 
monastère  ,  où  il  se  retira  avec  quelques 
Disciples.  Il  sortoit  de  temps  en  temps  de  sa 
retiaile,  pour  aller  prêcher  la  Foi  aux  Ido- 
lâtres, qui  étoient  encore  en  assez  grand 
nombre  dans  les  villages,  et  Dieu  autorisa 
le  zèle  de  son  serviteur  par  des  miracles 
éclatans.  11  ne  tarda  pas  à  être  connu  dans 
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toute  la  Gaule  ,  et  on  le  jugea  digne  dd 
TEpiscopal.  Le  peuple  de  Tours  le  demanda 
pour  Pasieur;  mais  il  lallut  user  d'artifice 
et  même  de  violence  ,  pour  Tarraclier  à  sa 
solitude.  8.  Atartin  fui  le  même ,  sur  le 
siège  de  Tours  ,  qu'il  avoit  été  dans  son 
Monastère  :  on  ne  vit  aucun  changement 
ni  dans  ses  habits  ni  dans  sa  labié  ^  il  ne 
vouloit  honorer  sa  dignité  que  par  ses 
vertus.  La  destruction  de  Tldolàîrie  de.  .ai 
l'objet  le  plus  ordinaire  de  ses  travaux  :  il 
parcourut  plusieurs  fois  la  l'ouraîne  avec 
un  zèle  infatigable  ,  et  partout  ses  dis- 
cours et  les  miracles  qui  les  aceompagnoient 
convertirent  les  Idolâtres.  Etant  un  jour 
dans  un  bourg  rempli  de  Païens  ,  après  les 
avoir  exhortés  à  abandonner  ieujs  supers- 
titions ,  il  entreprit  de  faire  abaîire  un 
vieux  arbre  ,  qui  étoit  un  objet  dldidàiiie. 
Les  Païens  n'y  consentirent  qu'à  condiîion 
qu'il  se  tiendroit  du  côté  où  l'aibre  de \ oit 
tomber.  Martin,  plein  de  foi,  accepta  la 
condition.  On  coupa  Tarbre ,  mais  dans 
l'instant  de  la  chute  ,  le  S.  Evèque  fil  le 
signe  de  la  croix  ,  et  l'arbre  se  reduvssa  pour 
tomber  de  Piutre  côté  ,  au  grand  cL^nne- 
ment  des  Païens  ,  qui  demandèrent  le  bap- 
tême. Le  S.  Prélat  n'inteîrompoit  les  mis- 
sions que  pour  d'autres  auvies  de  chanté  : 
il  alloit  quelquefois  intercéder  auprès  des 
Princes  ,  en  faveur  des  malheureux  :  ce  fut 
pour  ce  sujet  qu'il  lit  deux  voyages  àl  rêves, 
où  étoit  alors  l'empereur  Maxime  ;  mais  il 
demandoit  ces  grâces  en  Evéque  et  avec  un 
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ton  (le  dignité,  qui  en  imposoit  an  Prince; 
même.  Maxime  n'en  conçut  que  plus  d'eS-" 
iime  pour  lui ,  et  plusieurs  fois  il  l'invita'  à* 
manger  à  sa  table.  S.  Martin  s^en  défendit 
d'abord ,  mais  ensuite  il  crut  devoir  se 
rendre  à  cette  invitation.  Maxime  en  eut 
tant  de  joie  ,  qu'il  appela  comme  à  une 
fêle  solennelle  les  plus  distingués  de  sa 
cour.  Le  S.  Evêque  étoit  à  table  avec  un 
Prêtre  de  l'Eglise  de  Tours  ,  dont  il  se 
faisoit  toujours  accompagner.  Quand  on 
servit  à  boire  ,  l'Empereur  fit  signe  à  VOi- 
ficier  de  donner  la  coupe  à  S.  Martin  , 
croyant  qu'il  la  recevroit  ensuite  de  sa  mainj 
mais  le  S.  Evêque  la  présenta  à  son  Prêtre  , 
comme  à  la  personne  la  plus  respectable 
de  la  compagnie.  Cette  action  ne  déplut 
point  au  Prince  ,  qui  loua  S.  Martin  d'avoir 
préféré  à  toute  la  puissance  Impériale , 
l'honneur  dû  au  sacerdoce  de  .Jésus  Christ. 
Tant  de  vertus ,  que  relevoienl  encore  des 
miracles  sans  nombre  ,  rendirent  S.  Martin 
très-célèbre  dans  toute  l'Eglise. 

L'empereur  Julien   çeul  rétablir  le  Paga- 
nisme. An  367. 

J  ULiEN  ,  qui  succéda  à  l'empereur  Cons- 
tance ,  abandonna  le  Christianisme  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  à'Jposlat.  Etant 
monté  sur  le  trône,  il  commença  par  ac- 
corder à  chacun  le  libre  exercice  de  sa  Reli- 
gion ,  et  par  rappeler  tous  ceux  qui  avoient 
été  exilés  pour  cette  cause.  11  agissoit  ainsi, 
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moins  dans   la  vue  de  concilier  l'afFeclion 
publique  ,    que   de  rendre  odieux  Je    gou- 
vernement de  Constance.  Saint  Athanase 
profita  de  cette  liberté,  et  revint  à  Alexan- 
drie. Son  entrée   dans    celte  Ville  fut  un 
véritable  triomphe:  le  peuple  alla  au-devant 
de  lui ,  jusqu'à  une  journée  de  chemin  ,    et 
en  si  grand  nombre  ,   que  toute   l'Egypte 
y  paroissoit  rassemblée  :  on  inontoit  sur  les 
toits  et  sur  les  arbres  pour  le  voir  :  on  re- 
gardoit  comme  une  bénédiction  de  recevoir 
l'ombre  de  son  corps  ;  mais  cette  joie  que 
causa  le  retour  du    saint  Evèque ,  ne  fut 
pas  de    longue   durée.  L^Empereur ,    qui  , 
à   de  grandes  qualités  ,  joignoit   un   esprit 
faux  et  bizarre  ,  avoit  conçu  le  projet  in- 
sensé de  détruire  le  Christianisme  ,    et  de 
rétablir  le  culte  des  Idoles.  Pour  y  parve- 
nir, il  chassa  S.  Athanase  d'Alexandrie  ,  et 
ce  grand  homme  fut  encore  obligé  de  se 
cacher ,  dans  la  crainte  d^éprouver  de  plus 
mauvais    traitemens.    Cependant  ,     Julien 
n'employa  point  la  violence ,   mais    la  sé- 
duction :  il  fomenta  les  divisions  entre  les 
Catholiques  et  les  Hérétiques  ,  pour  afï'oi- 
blir  les  uns  pas  les  autres ,  et  les  écraser 
tous  ensuite  par  un  dernier  coup.  La  liberté 
de    Religion  ,   qu'il  laissoit    en    apparence 
aux  Chrétiens  ,  n'étolt  au  fond  qu'un   dur 
esclavage  :  il  ne  les  condamnoit  pas  à  mort 
par  un  Edit  général  ;  mais  il  prenoit  d'ail- 
leurs les  voies  les  plus  sûres  pour  les  acca- 
bler. Toutes  les  laveurs  éloient  prodiguées 
aux  Païens  :  les  Chrétiens  n'éprouvoient , 
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de  sa  part  ,  que  mépris  ,  que  vexations  , 
que  disgrâces.  Il  s'appliqua  suitout  à  avilir 
le  Cleigé  ,  et  tout  ce  qui  tient  de  plus  près 
à  la  Religion  qu'il  haïssoit.  Dans  cette  vue  , 
il  ôta  aux  Ecclésiastiques  le'irs  privilèges  ; 
il  supprima  les  pensions  destinées  à  la  sub- 
sistance des  Clercs  et  des  Vierges  consacrées 
à  Dieu.  C'étoit ,  disoit  il  par  dérision  ,  poul- 
ies ramener  à  la  perfection  de  leur  état,  et 
leur  faire  pratiquer  la  pauvreté  évangélique. 
ïl  dépouilla  les  Eglises,  et  en  fit  transpor- 
ter les  richesses  dans  les  temples  d'Idoles  , 
qu'il  faisoit  réparer  aux  frais  dos  Chrétiens. 
A  cette  occasion  ,  les  Ecclésiasiiques  eurent 
beaucoup  à  souffrir  :  on  les  emprisonnoit, 
on  les  appliquoit  à  la  torture  ,  pour  le*^  for- 
cer à  découvrir  et  à  livrer  les  vases  et  les 
ornemens  sacrés.  On  les  insultoit  publi- 
quement ,  sans  que  personne  prit  leur  dé- 
fense. Lés  Eglises  étoient  pillées  ,  démo- 
lies ou  profanées  ;  les  tombeaux  des  Saints 
renversés,  leurs  ossemens  souillés,  et  leurs 
cendres  dispersées.  Julien  tà<  hoit  de  gagner, 
par  des  promesses ,  des  Chrétiens  foib'es 
dans  la  foi.  La  fermeté  de  ceux  qui  résis- 
toient  ,  passoit  pour  un  crime  dEtat.  Au 
contraire  ,  ceux  qui  se  laissoierit  vaincre, 
et  qui  sacrifioient  leur  conscience  à  la  for- 
tune ,  étoient  comblés  d'honneur  et  de 
grâces.  L'Apostasie  conduisoit  à  toutes  les 
charges  :  elle  tenoit  lieu  de  talens  et  de 
mérite  ;  elle  couvroit  tous  les  crimes  pas- 
sés ,  et  donnoit  le  droit  d'en  commettre 
impunément  de  nouveaux.  Julien  fit   une 
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loi  pour  exclure  les  Chrétiens  de  toutes 
Magistratures  ,  sous  prétexte  que  l'Evan- 
gile leur  défend  de  faire  usage  du  glaive  : 
il  les  privoit  de  tous  les  droits  qu^on  osoit 
leur  disputer  ,  et  il  ne  leur  pennettoit  pas 
même  de  se  défendre  devant  les  Tj  ibunaux. 
«  Votre  Religion  ,  leur  disoit-il  ,  vous  in- 
M  terdit  les  procès  et  les  querelles.  »  Les 
villes  qui  se  signaloient  en  faveur  de  l'ido- 
lalric  étoient  assurées  de  sa  bienveillance  : 
les  villes  Chrétiennes  ,  au  contraire  ,  n'ob- 
ienoient  pas  justice.  11  refusoit  audience  à 
leurs  députés  :  il  rejetait  leurs  requêtes, 
11  fit  défense  aux  Chrétiens  d'enseigner  les 
lettres  humaines  ,  parce  qu'il  savoit  qu'elles 
sont  utiles  pour  confondre  Teneur  et  pour 
défendre  la  vérité  ;  mais  il  donnoit  pour 
raison  que  les  Chrétiens  dévoient  demeurer 
dans  l'ignorance  ,  et  croire  sans  raisonner. 
Ce  genre  de  persécution  auroit  peut-être 
été  plus  funeste  à  l'Eglise  que  la  cruauté 
des  Néron  et  des  Dioclétien  ,  si  Dieu,  qui 
la  protège  ,  n'eût  mis  des  bornes  étroites  à 
la  vie  de  ce  Prince ,  et  n'eût  ainsi  renversé 
ce  projet  infernal  ,  en  détruisant  l'auteur 
par  un  souffle  de  sa  bouche. 

Julien  entreprend  de  rebâtir  le  Temple  de 
Jérusalem.  Sa  mort.  An  363. 

J_j "Empereur  Julien  ,  en  s^efForçant  de 
détruire  la  Religion  chrétienne  ,  fournit 
lui-même  une  nouvelle  preuve  de  la  di- 
\inité  de  son  Auteur ,  et  de  la  vérité   d» 
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ses  oracles.  II  connoissoit  les  prophéties  , 
qui  annoncent  la  ruine  du  Temple  de  Jé- 
rusalem comme  irréparable  :  il  savoit  que 
Jésus-Christ  avoit  prédit  qu'il  n'y  resteroit 
pas  pierre  sur  pierre.  Pour  donner  un  dé- 
menti aux  Ecritures  ,  il  entreprit  de  relever 
îe  Temple,  et  quoiqu'il  n'aimât  point  les 
Juifs  ,  il  les  invita  lui-même  à  concourir 
a  cette  entreprise.  Il  fournit  en  même  temps 
les  sommes  nécessaires  ,  et  il  envoya  sur 
les  lieux  un  de  ses  Officiers  le  plus  affidé  , 
nommé  Alypius  ^  pour  presser  l'exécution 
de  ses  ordres.  Bientôt  les  Juifs  accoururent 
de  toutes  parts  :  une  multitude  innom- 
trahie  d'ouvriers  se  rassembla  sur  le  terrain 
du  Temple.  On  nettoie  la  place  ,  on  fouille 
la  terre,  on  travaille  avec  ardeur  à  arracher 
les  anciens  fondemens.  Les  vieillards  ,  les 
enfans  ,  les  femmes  même  piennent  pai  t 
aux  travaux.  Elles  reçoivent  dans  le  pan 
de  leurs  robes  les  pierres  et  la  terre  des 
décombres.  Cependant  Cyrdle  ,  évêque 
de  Jérusalem,  se  moquoit  de  leurs  efforts  : 
il  disoit  hautement  que  le  temps  éloit  venu  , 
où  fOracle  du  Sauveur  alloit  ê!re  accom- 
pli à  la  lettre  ;  que  de  ce  vaste  édifice  il 
ne  resteroit  pas  pierre  sur  pierre.  En  effet  , 
lorsque  les  fondemens  de  l'ancien  Temple 
furent  démolis  ,  il  survint  un  horrible  trem- 
blement déterre,  qui  combla  les  fouilles, 
dispersa  les  matériaux  qu'on  avait  amassés  , 
renversa  les  édifices  voisins,  tua  ou  blessa 
les  ouvriei's.  Les  ouvrages  étoicnt  ruinés  ; 
mais  l'oplniàlreté  des  Juifs  n  élail  pas  vain- 
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eue.  FieveriLis  do,  leur  frayeur  ,  ils  remettent 
la  main  à  i'ausre.  Alors  des  globes  de  feu 
sortent  du  sein  de  la  terre,  repoussent  sur 
les  ouvriers  les  pierres  qu'ils  s'eiforçoient 
d'y  placer,  et  consument  les  outils  de  fer. 
Ce  terrible  phénomène  se  renouvela  k 
plusieurs  reprises  ;  et  ce  qui  montroit  évi- 
demment faction  d'une  intelligence  qui 
commande  à  la  nature ,  c'est  que  le  feu 
reparut  autant  de  fois  que  le  travail  recom- 
mença ,  et  ne  cessa  que  quand  on  1  eut 
abandonné.  Une  merveille  si  frappante 
étonna  tous  les  spectateurs.  Beaucoup  de 
Juifs  ,  et  encore  plus  d'Idolâtres  ,  confes- 
sèrent la  Divinité  de  Jésus  -  Christ  ,  et 
demandèrent  le  baptême.  L'Empereur  , 
aveugle  au  milieu  de  la  plus  vive  lumière, 
fut  déconcerfé  sans  être  éclairé.  Ce  fait  est 
incontestable  :  il  a  été  unanimement  attesté  , 
non-seulement  par  tous  les  auteurs  Ecclé- 
siastiques du  temps  ,  mais  par  les  Païens 
même  ,  tel  qu'Ammien  Marcellin.  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  et  S.  Jean  Chrysostôme 
l'ont  relevé  publiquement  ,  en  présence 
d'une  multitude  d'Auditeurs,  dont  plusieurs 
avoient  été  témoins  ocuiaiies ,  et  ils  n^ont 
pas  été  contredits.  Un  fameux  Rabbin  ,  qui 
écrivoit  dans  le  siècle  suivant  ,  quoiqu'il  fut 
intéressé  à  le  cacher,  ra[)porte  ce  fait,  et  il 
le  rapporte  d'après  les  annales  de  sa  nation. 
Julien  lui-même  avoue  qu'il  a  tenté  de  ré- 
tablir le  Temple  de  Jérusalem ,  et  son  silence 
sur  les  obstacles  qui  l'ont  fait  renoncer  à 
son  entreprise  ,  est  un  aveu  tacite  de  ce  que 
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racoaioiu  les  écrivains  de  son  temps.  Julien 
enlre^ir.l  alors  ronlre  les  Pei'ses  une  guerre, 
où  il  ot,  !t  misérablement  ;  sa  mort  fut  regar- 
dée comme  1  eiFel  de  la  vengeance  divine 
sur  ce  Prince  apostat ,  el  d'une  providtince 
particulière  sur  l'Eglise  qu'il  perséculôit. 


Jovien  ,    empereur  ,    protège  la  Fui  cailio^ 
ligue.  An  363. 

^n^ussiTÔT  après  la  mort  de  Julien ,  les 
principaux  Officiers  de  l'armée  tinrent  con- 
seil ,  et  déférèrent  unanimement  l'Empire 
à  Jovien.  Il  éloit  commandant  des  Gardes 
Im])ériales  ,  et  ses  qualités  personnelles  l'a- 
voient  élevé  à  la  plus  haute  considération. 
Outre  une  valeur  reconnue,  il  avoil  l'art 
de  trouver  des  lessources  dans  les  circons- 
tances les  plus  critiques.  Comme  l'armée 
Romaine  étoit  alors  au  milieu  de  la  Perse  , 
on  avoit  besoin  d'un  chef  de  ce  caractère  ; 
mais  ce  qui  étoit  plus  intéressant  pour  l'E- 
glise,  c'est  que  sa  Foi  étoit  pure,  et  qu'il 
avoit  donné  ,  sous  le  règne  précédent ,  des 

f neuves  éclatantes  de  son  attachement  à 
a  Religion  chrétienne  ;  car  l'Empereur 
Julien ,  dans  le  temps  qu'il  se  disposoit  à 
combattre  les  Perses  ,  l'ayant  fait  venir  , 
lui  dit  d'un  ton  sévère  :  «  Sacrifie  aux  Dieux, 
»  ou  rends-moi  ton  épée.  »  Jovien  la  remit 
sans  hésiter.  Cependant  l'Empereur  la  lui 
fit  bientôt  reprendre  ,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  se  priver  des  services  d'un  Oiîicier 
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si  distingué ,  dans  une  circonstance  où 
ils  lui  devenoient  nécessaires.  Avant  de 
prendre  les  marques  de  la  dignité  Impé- 
riale ,  Jovien  assembla  l'armée  ,  et  il  dé- 
clara qu'étant  attaché  à  la  Religion  chré- 
tienne ,  il  ne  vouloit  pas  commander  à  des 
soldats  idolâtres  ,  que  Dieu  ne  prolégeroit 
pas.  Les  soldats  s'écrièrent  tous  d^une  voix: 
«  Ne  craignez  rien,  Seigneur,  vous  com- 
w  mandez  à  des  Chrétiens  :  les  plus  âgés 
»  d'entre  nous  ont  été  instruits  par  le  Grand 
»  Constantin,  les  autres  par  ses  fils.  Juliea 
»  a  régné  trop  peu  de  temps  pour  affermir 
»  l'impiété  dans  ceux  même  qu'il  a  séduits.» 
Cette  réponse  fit  beaucoup  de  plaisir  à 
Jovien  j  il  se  mit  à  leur  tête ,  et ,  par  les  sages 
mesures  qu'il  prit,  il  les  ramena  en  peu  de 
jours  sur  les  terres  de  l'Empire.  Alors  ce 
pieux  Empereur  s'appliqua  à  guérir  les 
plaies  que  Julien  avoit  faites  à  l'Eglise.  Un. 
de  ses  premiers  soins  tut  de  rap.jeler  S. 
Athanase  ,  et  de  le  rétablir  sur  son  siège. 
La  lettre  qu'il  écrivit  au  saint  Evëque  , 
exprime  la  profonde  vénération  qu'il  avoit 
pour  lui.  Athanase  sortit  encore  de  ses  dé- 
serts ,  et  reparut  à  Alexandrie  :  les  disgrâces 
de  ce  saint  Prélat  étoient  celles  de  TEglise, 
et  il  triomphoit  toujours  avec  elle.  Les 
Ariens  tentèrent  néanmoins  de  prévenir 
:  Jovien  contre  lui,  mais  ils  ne  réussirent 
pas  :  1  Empereur  n^en  conçut  que  plus  d'es- 
time pour  le  saint  Prélat  ,  et  il  l'honora 
toujours  d'une  confiance  particulière.  Pour 
s'affermir  dans  la  Foi ,  et  ne  pas  s'écarter 
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du  point  fixe  de  la  croyance  de  TEglise,  il 
pria  S.  Alhanase  de  lui  envoyer  une  expo- 
sition nette  et  précise  de    la  Doctrine  ca- 
tholique. Le  saint  Evèque  satisfit  au  désir 
de  fEmpereur  :  il  lui  développa  la  Foi  de 
Nicée  ,  et  lui  fit  comprendre  qu'il  n'y  avoit 
point    d'autre  moyen    de    faire    cesser   les 
maux  de  l'Eglise  ,  que  de  procurer  la  sou- 
mission aux  décrets  de  ce  Concile.  L'Eglise 
commençoit  à  respirer  après  tant  de  tra- 
verses :  elle  éprouvoit  de  la  paît  de  Jovien 
une   faveur   dont   elle   étoit  privée   depuis 
Constantin.  Le  pieux  Empereur  avoit  rendu 
aux  Clercs ,  aux  Veuves  et  aux  Vierges  leurs 
immunités  :  il   avoit  ordonné  aux  Gouver- 
neurs des  provinces  de  favoriser  les  assem- 
blées  des   fidèles  ,    de  veiller   à  l'honneur 
du  culte  divin  et  à  l'instruction  des  peuples. 
L'on  s''attendoit  à  jouir  long-temps  de  tous 
ces  avantages,  lorsque  Jovien,  qui  n'étoit 
âgé   que   de  trente -deux  ans,    fut  trouvé 
mort  dans  son  lit.  On  croit  qu'il  fut  étoufté 
par  la  vapeur  du  charbon  qu'on  avoit  allumé 
dans  sa  chambre  pour  la  sécher.  Cette  mort 
prématurée  replongea  l'Eglise  dans  le  trouble 
et  les  allarmes. 

Valens  renouvelle  les  troubles   de  l'Aria- 
nisme.   An  367. 

V  ALENTiNiEN  ,  qui  fut  élcvé  sur  le  trôné* 
Impérial  ,  après  Jovien  ,  partagea  1  Empire 
avec  Valens  son  frère.  Le  premier  étoit  sin- 
cèrement attaché   à  la  vraie  foi,  et,  dans 
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toute  l'étendue  de  sa  "domination  ,  TEglise 
fut  en  paix.  Mais  Valens,,  qui  avoit  eu 
rOiient  en  partage,  y  exerça  une  \io!ente 
persécution  contre  les  Catholiques ,  et  re- 
nouvela tous  les  malheurs  du  règne  de 
Constance.  Il  commença  par  bannir  saint 
Athanase  ,  qui  étoit  toujours  le  principal 
objet  de  la  haine  des  Ariens,  et  la  première 
victime  de  leur  fureur.  Les  coups  portés  au 
saint  Prélat,  furent  le  signal  d'une  persé- 
cution générale  :  dès  lors  les  Catholiques 
eurent  à  souffrir  toutes  sortes  de  mauvais 
traitemens  :  les  outrages  ,  les  confiscations 
de  biens  ,  les  chaînes  ,  les  supplices  ,  tout 
fut  employé  contr'eux  :  c'étoit  un  crime  de 
se  plaindre  :  en  voici  un  trait  parmi  beau- 
coup d'autres.  Les  Fidèles  de  Constanti- 
lîople ,  ne  pouvant  se  persuader  que  l'Em- 
pereur autorisât  les  vexations  qu'ils  souf- 
froient ,  lui  députèrent  quatre-vingts  Kcclé- 
siasliqves  vertueux  pour  se  plaindre  de  ces 
excès.  Valens  écouta  leurs  plaintes  ,  et  dis- 
simula sa  colère.  MaivS  il  ordonna  à  Modeste, 
préfet  du  Prétoire  ,  de  les  faire  périr.  Le 
rréfet  craignant  un  soulèvement  dans  la 
ville  ,  si  on  les  mettoit  à  mort  publique- 
ment ,  prononça  contr'eux  une  sentence 
dexil  ,  à  laquelle  ils  se  soumirent  avec 
joie.  On  les  fit  embarquer  tous  dans  le 
iTiême  navire  ,  et  les  matelots  qui  le  con- 
duisoient  ,  eurent  ordre  d'y  mettre  le  feu 
lorsqu'ils  seroient  hors  de  la  vue  du  rivage. 
De  ces  quatre-vingts  Prêtres  ,  il  ne  s'en 
sauva  pas  un  seul  :  tous  périrent  «dans  les 
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fiammes  ou  dans  les  eaux.  Les  Solitaires 
ayant  appris  le  danger  où  étoit  PEp;lise 
d'Orient ,  crurent  qu'ils  dévoient  la  secou- 
rir selon  leur  pouvoir;  ils'quittoient  leurs 
retraites,  pour  venir  encourager  leurs  frères. 
Un  d'entr'eux  ,  vénérable  par  son  âge  et 
par  sa  sainteté,  fut  apperçu  de  l'Empereur  : 
«Où  vas-tu,  lui  dit  ce  Prince'/'  que  ne 
»  restes-tu  dans  ta  cellule  .  plutôt  que  de 
î)  courir  ainsi  par  les  villes  ,  et  d'exciter 
M  les  peuples  à  la  révolte?»  Le  saint  Vieil- 
lard lui  répondit  avec  cette  fermeté  que 
donne  un  zèle  ardent  :  u  Prince  ,  je  suis 
j>  resté  dans  ma  solitude  tant  que  les  brebis 
î)  du  céleste  Pasteur  ont  été  en  paix  ;  mais 
î>  maintenant  que  je  les  vois  troublées  ,  et 
»  près  d'être  dévorées  ,  me  conviendroit-il 
»  de  demeurer  tranquille  dans  ma  retraite? 
)>  Si  j'étois  une  fille  retirée  dans  la  maison 
»  de  mon  père  ,  et  que  je  visse  quelqu'un 
»  y  mettre  le  feu  ,  devrois-je  me  tenir  en 
»  repos  ,  et  me  laisser  brûler  avec  la  mai- 
»  son  ?  ne  faudroit-il  pas  plutôt  aller  cher- 
»  cher  du  secours  ,  jeter  de  Teau  ,  faire 
»  tous  mes  efforts  pour  éteindre  fincendie? 
»  c'est  ce  que  je  fais  maintenant  :  vous  avez 
»  mis  le  feu  à  la  maison  du  Seigneur  :  de 
»  ma  cellule  j'ai  apperçu  l'incendie  ,  et  je 
»  tâche  de  l'éteindre.  »  LEnipereur  ne  ré- 
pliqua rien  à  une  réponse  si  sensée  et  si 
généreuse  ;  il  parut  même  s'adoucir  à  l'égard 
de  saint  Athanase ,  il  lui  permit  de  retourner 
à  son  Eglise  ;  mais  ce  n'étoit  pas  qu'il  eût 
changé  de  disposition  ,  c'est  qu'il  craignoit 


DB     l' Eglise.  2o3 

d'irriter  son  frère  Vaientinien  ,  qui  respec- 
toit  le  sairit  Evèque.  Saint  Aîhanase  revint 
donc  à  Alexandrie  ,  et  après  s'être  signalé 
par  tant  de  combats  ,  cinq  fois  banni  et  cinq 
fois  rappelé,  il  y  demeura  paisible  pendant 
les  six  dernières  années  de  sa  vie. 


1-- 
luirépidilé  de  S.  Basile ,  éçéque  de  Cesarée. 
An  370. 

Valens,  toujours  occupé  du  soin  d'éta- 
blir l'Arianisme  dans  ses  Etats  ,  parcourut 
en  personne  plusieurs  Provinces  ,  pour  en 
chasser  les  Evèques  catholiques  ;  mais  il 
trouva  de  généreux  défenseurs  de  la  vérité. 
S.Basile,  évêque  de  Césarée,  en  Cappadoce, 
se  distingua  entre  tous  les  autres  par  sa  fer- 
meté. Ce  grand  Prélat  fut  un  rempart  iné- 
branlable contre  lequel  vinrent  se  briser  tous 
les  efforts  de  f  hérésie.  L'Empereur  ,  avant 
d'aller  à  Césarée ,  envoya  Modeste,  préfet  du 
Prétoire  ,  pour  le  gagner  ,  ou  du  moins  pour 
l'intimider,  et  l'obliger  dé  recevoir  les  Ariens 
dans  sa  communion.  LePréfet  manda  le  saint 
Evèque  ;  il  prit  tout  l'appareil  de  sa  dignité, 
la  plus  grande  de  l'Empire  :  il  étoit  assis  sur 
son  tribunal ,  ayant  autour  de  lui  ses  Lic- 
teurs armés  de  leurs  faisceaux.  Basile  se  pré- 
senta avec  un  air  serein  et  tranquille.  Le 
Préfet  le  reçut  d'abord  avec  honnêteté  ;  il  le 
pressa  ,  par  des  paroles  insinuantes  ,  de  se 
rendre  au  désir  de  l'Empereur  ,  et  de  com- 
muniquer avec  les  Ariens.  Ce  moyen  ne  lui 
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ayant  pas  réussi ,  il  prit  un  air  menaçant ,  et 
dit  avec  un  ton  de  colère  :  «Y  pensez-vous, 
»  de  vous  opposer  à  un  si  grand  Einpereur, 
»  aux  volontés  duquel  tout  le  monde  obéit? 
M  Ne  craignez-vous  pas  de  ressentir  les  effets 
»  de  son  indignation  ?  N'est-il  pas  le  maître 
»  de  vous  dépouiller  de  vos  biens  ,  de  vous 
»  exiler,  de  vous  ôter  même  la  vie?  Ces  me- 
»  naces  me  touchent  peu  ,  répondit  Basile  : 
»  celui  qui  ne  possède  rien  ne  peut  rien  per- 
»  dre  ,  à  moins  que  vous  ne  vouliez  m'enle- 
»  ver  ces  misérables  vétemens  que  je  porte , 
»  et  quelques  livres  ,  qui  font  toute  ma  ri- 
»  chesse.   (^uant  à   l'exil  ,  je   n'en  connois 
»  point ,  n'étant  attaché  à  aucun  lieu.  Toute 
w  la  terre  est  à  Dieu  :  elle  sera  partout  ma 
3)  patrie  ,  ou  plutôt  le  lieu  de  mon  passage. 
»  A  l'égard  de  la  mort,  je  ne  la  crains  pas; 
i)  elle  sera  même   une   faveur   pour   moi  ^ 
»  puisqu'elle  me  fera  passer  à  la  véritable 
»  vie  :  il  y  a  long-temps  que  je  suis  moit  à 
»  celle-ci  :  les  tourmens  ne  sont  pas  capa- 
ii  blés  de  m'ebranler  ;    mon  corps  est  dans 
î)  un  tel  état  de  maigreur  et  de  foiblesse  , 
ij  qu'il  ne  pourra  les  souffrir  long-temps  :  le 
»  premier  coup   terminera  ma   vie  et  mes 
»  peines.  »  Ce  discours ,  tout  nouveau  pour 
les  oreilles  d'un  homme  de  cour  ,  étonna  le 
Préfet.    Jamais  ,  dit  -  il  ,  on    ne  m'a  parlé 
avec  tant  de  hardiesse.  «C'est,  reprit  le  saint 
Prélat ,  c'est  qu'apparemment  vous  n'avez 
jamais  eu  affaire  à  un  Evêque.  »  Le  Préfet 
ne  put  s'empêcher  d'admirer  la  fermeté  de 
cette  ame  supérieure  aux  promesses  et  aux 
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menaces.  Il  alla  rendre  compte  à  TEmpe- 
reur  du  mauvais  succès  de  sa  commission. 
«  Prince  ,  lui  dit-il  ,  nous  sommes  vaincus 
par  un  seul  homme  :  n'espérez  ni  PefFrayer 
par  des  menaces,  ni  le  gagner  par  des  ca- 
resses. Il  ne  vous  reste  que  la  violence.  » 
L'Empereur  ne  jugea  pas  à  propos  d'em- 
ployer  alors  celle  vole  :  il  craignoil  le  peuple 
de  Césarée  ,  et  il  sentoit  malgré  lui  du  res- 
pect pour  le  saint  Prélat. 


Courage  admirable  d'une  Femme  chrétienne, 

Vje  ne  furent  pas  seulement  les  Evéques 
et  les  Prêtres,  mais  les  simples  fidèles  et 
les  femmes  même  qui  signalèrent  leur  foi  et 
leur  courage  dans  celte  persécution  de  l'em- 
pereur Valens.  En  voici  un  exemple  bien 
remarquable.  Ce  Prince  avoit  exilé  févéque 
d'Edesse  ,  ville  de  Mésopotamie  ,  à  cause  de 
son  attachement  à  la  Foi  deNicée,  et  y  avoit 
fait  ordonner  un  autre  Evêque,  11  avoit 
chargé  le  préfet  Modeste  ,  d'obliger  les 
Prêtres  et  les  Diacres  à  communiquer  avec 
le  nouvel  Evêque  ,  ou  de  les  reléguer  aux 
extrémités  de  TEmpire.  Modeste  les  ayant 
assemblés,  essaya,  de  les  persuader  ;  mais  il 
n'y  réussit  pas.  L'un  d'eux  répondit  géné- 
reusement au  nom  de  tous  :  nous  avons  un 
Pasteur  légitime  ,  et  nous  n'en  reconnois- 
sons  point  d'autre  :  ils  furent  donc  envoyés 
en  exil.  Le  peuple  ,  encouragé  par  leur 
exemple  ,  refusa  de  communiquer  avec  Tin- 
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trus.  Il  sorloit  de  la  ville,  à  Theure  de  l'of- 
fice ,  et  s'assembloit  dans  la  campagne  pour 
prier.  L'Empereur  l'ayant  su  ,  s^emporta 
contre  le  Préfet,  et  lui  fit  de  vifs  reproches 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  eu  soin  d'arrêter  ces 
assemblées.  Il  lui  donna  ordre  de  ramasser 
tout  ce  qu'il  avoit  de  soldats  ,  pour  dissiper 
cette  multitude.  Modeste,  quoiqu'il  fût  op- 
posé aux  Catholiques  ,  n'aimoit  pas  les 
voies  de  rigueur  ;  il  fit  avertir  secrètement 
les  fidèles  de  ne  pas  se  rendre  le  lendemain 
à  l'endroit  où  ils  avoient  coutume  de  prier 
ensemble  ,  parce  que  l'Empereur  lui  avoit 
commandé  de  punir  ceux  qui  s'y  trouve- 
roient.  Il  espéroit ,  par  cette  menace  ,  em- 
pêcher que  rassemblée  ne  se  tint  ;  et ,  par 
ce  moyen  ,  adoucir  l'Empereur  ;  mais  les 
Catholiques  n'en  lurent  que  plus  empressés 
à  venir  au  lieu  de  la  prière  :  ils  s'y  rendirent 
de  grand  matin  ,  et  en  plus  grand  nombre. 
Le  r réfet  en  ayant  été  informé ,  ne  savoit  ce 
qu'il  devoit  faiie.  Il  se  mit  en  marche  néan- 
moins vers  ce  lieu  ,  mais  faisant  avec  sa 
troupe  un  bruit  extraordinaire  ,  pour  inti- 
mider le  peuple  et  l'engager  à  se  retirer. 
Lorsqu'il  passoit  dans  !aville,ilapperçut  une 
pauvre  femme  qui  sortoit  brusquement,  sans 
même  songer  à  fermer  la  porte  de  sa  maison, 
tenant  un  enfant  par  la  main  ,  et  laissant 
traîner  négligemment  son  manteau  ,  au 
lieu  de  le  relever  à  la  manière  du  pays  ; 
elle  traversa  ainsi  la  file  des  soldats  qui 
marchoient  devant  le  Préfet ,  et  passa  avec 
un  extrême  empressement ,   sans  marquer 


BE     l' Eglise.  309 

la  moindre  crainte.  Modeste  la  fit  arrêter , 
et  lui  demanda  où  elle  alloit  si  vite'/  Je 
cours  ,  dit-elle  ,  au  champ  où  les  fidèles 
sont  assemblés.  Tu  ne  sais  donc  pas ,  ajouta 
le  Préfet  ,  qu'il  y  a  ordre  de  faire  mourir 
tous  ceux  que  l'on  y  trouvera  't  Je  le  sais  , 
répondit  cette  femme  ;  et  c'est  pour  cela 
même  que  je  me  presse  d'arriver ,  dans  la 
crainte  de  manquer  l^occasion  de  souffrir 
le  martyre.  Mais  pourquoi  mènes-tu  cet 
enfant  avec  toi'/  C'est ,  dit-elle  ,  afin  qu'il 
ait  part  à  la  même  gloire.  Modeste  ,  étonné 
du  courage  de  cette  femme  ,  retourna  au 
palais  ,  entretint  IJimpereur  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  ,  et  lui  persuada  de  renoncer  à 
une  entreprise  où  il  ne  réussiroit  pas ,  et 
dont  le  succès  même  ne  pouvoil  lui  faire 
honneur.  Ce  trait  seul  suffit  pour  faii'e  com- 
prendre quels  éloient  If?  sentimens  des  pre- 
miers fidèles  à  l'égard  Ju  schisme.  Attentifs 
à  pratiquer  cette  parole  de  T.  C. ,  a  les  bre- 
bis suivent  le  véritable  Pasîeur  ;  elles  écou- 
tent sa  voix  avec  docilité  ,  mais  elles  fuient 
l'étranger,  »  ils  deineurolenl  attachés  invio- 
lablement  à  lEvèque  que  l'iiglise  avoit  en- 
voyé, et  ils  éloient  disposés  à  sacrifier  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  cher,  et  à  perdre  la 
vie  même  plutôt  que  de  communiquer  avec 
un  intrus. 

Valens  tremble  devant  saint  Basile, 

J. /'E.'MrEREUR  se  trouvant  à  Césarée  ,  le  jour 
é&  l'Epiphanie  ,  se  rendit  à  la  grande  Eglise, 
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pour  y  assisler  à  l'Office  divin.  Il  y  entra 
accompagné  de  tous  ses  gardes ,  comme 
pour  ébranler  le  S.  Evèque  par  celte  pompe 
imposante;  mais  quand  il  vit  le  bel  ordre, 
la  modestie  d\in  peuple  immense  et  le 
profond  recueillement  de  saint  Basile  ,  qui 
ëîoit  debout  devant  le  Sanctuaire  ,  le  corps 
immobile  ,  le  regard  fixe  ,  et  l'esprit  uni  à 
Dieu  ,  la  piété  des  Ministres  sacrés  qui 
l'environnoient  ,  plus  semblables  à  des 
Anges  qu'à  des  hommes ,  le  Piince  fut 
frappé  de  ce  spectacle  religieux  ;  il  demeura 
comme  ébloui  et  glacé  de  crainte.  S^étant 
néanmoins  nn  peu  remis,  il  voulut  pré- 
senter son  offrande  ;  mais  ,  comme  aucun 
des  Minisires  ne  s'avançoit ,  selon  l'usage  , 
pour  la  recevoir  ,  parce  qu'on  ne  savoit  si 
saint  Basile  voudroit  l'accepter,  il  fut  saisi 
d'un  tremblement  soudain  :  ses  genoux 
chanceloient  sous  lui  ,  il  eut  besoin  d'être 
soutenu  par  un  des  Prêtres  qui  sapperçut 
de  sa  foiblesse.  Le  saint  Prélat  crut  qu'en 
cette  occasion  il  pouvoit  se  relâcher  de  la 
rigueur  de  la  discipline  ecclésiastique  ,  et 
il  usa  de  condescendance  ,  en  recevant 
l'offrande  de  l'Empereur.  Ce  Prince  s'adou- 
cit ,  et  il  essaya  de  gagner  saint  Basile  , 
en  lui  envoyant  des  Magistrats  ,  des  Offi- 
ciers de  son  armée  et  différentes  personnes 
des  plus  qualifiées  :  exfin  il  eut  lui-même 
un  entretien  avec  le  S.  Evèque  ,  qui  ,  sans 
sortir  des  bornes  du  respect ,  lui  parla  avec 
.yne  liberté  apostolique  ,  et  imposa  silence 
à  un   Courtisan  ,  qui   osoit  le  menacer  en 
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présence  de  ce  Prince.  Cette  conférence 
n'indisposa  point  l^Enipereur  ;:  elle  tourna 
à  l'avantage  du  S.  Prélat,  à  qui  il  accorda 
même  des  terres  pour  fondei"  un  hôpital 
à  Césarée  :  mais  les  Ariens  qui  l'obstdoient , 
le  firent  bientôt  changer  de  disposition. 
Valens  étoit  déterminé  à  exiler  8.  Basile , 
lorsque  son  fils  fut  attaqué  d'une  fièvre 
violente  ,  à  laquelle  les  médecins  ne  purent 
apporter  aucun  remède.  L'Empereur  ,  per- 
suadé que  cette  maladie  étoit  une  juste  pu- 
nition de  ce  qu'il  avoit  résolu  contre  saint 
Basile  ,  l'envoya  chercher.  Le  saint  Evëque 
ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  palais  ,  que 
le  jeune  Prince  se  trouva  mieux  :  il  assura 
que  l'Enfant  ne  mourroit  pas  ,  pourvu 
qu^on  s'engageât  à  le  faire  élever  dans  les 
principes  de  la  doctrine  catholique.  La  con- 
dition ayant  été  acceptée  ,  il  se  mit  en 
prières  ,  et  l'enfant  fut  guéri  :  mais  1  Em- 
pereur ne  tint  pas  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née ;  il  permit  à  un  Evéque  arien  de  bap- 
tiser son  fils,  qui  retomba  ma'ade,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Ce  coup  ne  conver- 
tit point  Valens  :  il  condamna  une  seconde 
fois  le  saint  Prélat  à  l'exil  ;  mais  lorsqu'il 
voulut  en  signer  l'ordre  ,  la  plume  se  rom- 
pit trois  fois  entre  ses  mains,  et  il  trembla 
au  point  de  ne  pouvoir  tracer  une  seule 
lettre.  Enfin  Dieu  lit  éclater  sa  colère  sur 
ce  Prince  impénitent  ,  qui  périt  dans  une 
bataille,  où  il  disparut  ,  sans  qu'on  ait , pu 
trouver  son  corps.  On  crut  qu'ayant  été 
blessé  d'un  coup  de   flèche  ,  il  s'éloil  fait 


212       Histoire     abrégée 
porter  dans  une  cabane  ,    à    laquelle    les 
ennemis  mirent  le  feu. 


Vertus  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Oaint  Basile  étoil  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  qui  ne  fut  pas 
moins  zélé  que  lui  pour  la  pureté  de  la  Foi. 
Celte  liaison,  formée  dès  le  temps  de  leurs 
études  à  Athènes,  se  fortifia  de  plus  en  plus, 
et  dura  autant  que  leur  vie.  «Nous  avions 
tous  deux  le  même  but ,  dit  S.  Grégoire  dans 
l'admirable  récit  qu'il  fait  lui  même  de  ce  qui 
avoit  donné  lieu  à  cette  sainte  amitié  ;  nous 
cherchions  le  même  trésor  ,  la  vertu  ;  nous 
songions  à  lendie  notre  union  éternelle  ,  en 
nous  piéparant  à  la  bienheureuse  immoita- 
lité  ;  nous  nous  servions  nous-mêmes  de 
maitrcs  et  de  surveillans,  en  nous  exhortant 
mutuelletnent  à  la  piété  ;  nous  n'avions  au- 
cun commerce  avec  t  eux  de  nos  compagnons 
qui  étoient  déiéglés  dans  leurs  mœurs  ,*  et 
nous  ne  fréquention-^  que  ceux  qui  ,  par 
leur  modestie  ,  leur  retenue  et  leur  sagesse, 
pouvoient  nous  soutenir  dans  la  pratique 
du  bien  ,  sachant  qu'il  en  est  des  mauvais 
exemples  ,  comme  des  maladies  conta- 
gieuses qui  se  communiquent  aisément  ; 
nous  ne  connoissions  à  Athènes  que  deux 
chemins  ,  celui  de  l'Eglise ,  et  celui  des 
écoles  ;  pour  ceux  qui  conduisent  aux  fêtes 
mondaines,  aux  spectacles  ,  aux  assemblées, 
nous  les  ignorions  absolument.  »  Quel  plus 
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beau  modèle  peut-on  proposer  aux  jeunes 
gens  que  ces  deux  salnls  enfansÎ!*  Heureux 
ceux  qui  .  dans  un  âge  encore  tendre ,  ne 
forment  de  liaisons  que  pour  s'exciter  à  la 
vertu  ,  et  qui  comprennent  de  bonne  heure 
la  vanité  des  plaisirs  et  des  amusemens  que 
le  monde  leur  présente  !  S.  Grégoire  de 
Nazianze  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  la  retraite  pour  laquelle  il  avoit 
beaucoup  de  goût.  En  ayant  été  tiré  par 
les  instances  de  son  illustre  ami  ,  et  élevé 
contre  son  gré  à  l'Episcopat ,  il  fut  envoyé , 
vers  l'an  379  ,  à  Constanlinople  ,  pour 
gouverner  cette  Eglise  ,  et  pour  s'opposer 
aux  progrès  de  PArianisme  ,  qui  dominoit 
dans  cette  grande  ville.  Sa  vertu  ,  sa  science 
son  éloquence  ,  tout  sembloit  promettre 
un  heureux  succès.  11  osa  attaquer  l'hérésie 
dans  le  séjour  même  des  Empereurs  qui 
la  protégeoient.  En  butte  à  toutes  sortes 
de  mauvais  traitemens  ,  il  n'y  opposa  que 
la  patience  ;  il  témoignoit  une  grande  cha- 
rité à  tout  le  monde  ,  en  même  temps  qu'il 
menoil  une  vie  dure  et  mortifiée,  gémis- 
sant devant  Dieu  dans  le  secret  ,  et  se 
préparant  à  f exercice  du  saint  ministère, 
par  la  prière  et  par  la  méditation  des  saintes 
Ecritures.  Celte  conduite  ,  vraiment  épis- 
copale,  lui  gagna,  en  peu  de  temps,  l'af- 
fection des  habilans  de  Constantinople  :  on 
passa  de  ces  premiers  mouvemens  de  bien- 
veillance ,  au  respect  et  à  la  vénération  pour 
un  homme  si  saint  et  si  savant.  La  profonde 
connoissance  qu'il  avolt  des  Ecritures  ,  son 
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raisonnement  juste  et  pressant  ,  son  ima- 
gination retonde  et  brillante,  sa  facilité  in- 
croyable à  s'énoncer,  la  pureté  et  la  préci- 
sion de  son  style  lui  attirèrent  l'admiration 
de  toute  la  ville,  lldéfendoit  la  vérité  d'une 
manière  victorieuse ,  en  même  temps  qu'il 
édifioit  par  l'exemple  de  ses  vertus  ;  mais, 
d  un   autre  côté  ,   le  peu  de  complaisance 
qu'il  avoit  pour  les  Grands  ,  et  la  jalousie 
qu'excitoient  ses  talens  ,  lui  suscitèrent  bien 
des  traverses,  qui  lui  firent  prendre  le  parti 
de  la  retraite.  Il  se  hâta  de  regagner  sa  chère 
solitude  ,  et  il  en  goûta  plus  que  jamais  les 
douceurs  ,  comme  il  le  marque  lui-même  à 
un  de  ses  amis  :  «  Je  ne  puis  ,  dit-il  ,  assez 
estimer  le  bonheur  que  mes  ennemis  m'ont 
procuré  par  leur  jalousie  :  ils  m'ont  retiré 
d'un  embrasement  ,   en   me    délivrant  des 
dangers  de  l'Episcopat.  »  Les  discours  de 
Ce  saint  Docteur  font  la  plus  grande  partie 
des  écrits  que  nous  avons  de  lui.  Rien  n^est 
plus  sublime  ,  plus  majestueux  ,  plus  digne 
de  la  grandeur  de   nos  mystères   que   ces 
discours  ,  qui  ont  acquis  à  saint  Grégoire  le 
surnom  de  T/iéo/ogien  par  excellence. 


Hérésie  des  Macédoniens. 

I  «  A  mort  de  Valens  mit  fin  aux  ravages 
que  l'Arianisme  ,  appuyé  de  l'autorité  im- 
périale, faisoit  en  Orient;  mais,  du  sein 
de  cette  hérésie  ,  il  s'en  éleva  une  autre  , 
qui  n'étoit  pas  moins  contraire  au  dogme 
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de  la  sainle  Trinité  ;  elle  allaquoit  la  Ji- 
viniié  du  S.  Esprit.  L^auleur  de  ce  nouveau 
scandale  é\o'\\.  Macedonius ,  demi-Arien, 
qui  nvoil  usurpé  le  siège  de  Constanlinople. 
Pendant  plusieurs  années  ,  elle  s'étoit  ca- 
chée sous  le  manteau  de  l'Arianisme  ,  et 
elle  n'avoit  pas  fait  un  bruit  particulier  au 
milieu  des  grands  troubles  qu^excitoienl  les 
Ariens  :  cependant  ,  dès  le  commencement 
du  règne  de  \'alens  ,  S.  Athanase  ,  à  qui 
rien  n'échappoit  de  ce  qui  intéressoil  la  Foi , 
en  avoit  été  averti  ,  et  il  avoit  composé  un 
traité  exprès  pour  la  combattre.  Le  8.  Doc- 
leur  prouve  ,  dans  cet  ouvrage ,  que  l'Eglise 
a  toujours  cru  et  enseigné  qu'il  y  a  une 
Trinité  en  Dieu  ,  et  que  la  Sainte  Trinité 
n'a  qu'une  seule  et  même  nature  ,  qu'elle 
n'est  qu'un  seul  et  même  Dieu.  11  montre, 
par  les  saintes  Ecritures  ,  que  le  S.  Esprit 
est  Dieu  ;  que  ce  qui  lui  est  attribué  ,  ne 
convient  qu'à  Dieu  ,  comme  d'être  sanc- 
tifiant ,  vivifiant  ,  immuable  ,  immense. 
11  proteste  ,  à  la  fm  du  traité  ,  qu'il  n'a 
rien  dit  que  ce  qu'on  lui  a  appris  ,  com.me 
étant  la  doctrine  des  Apôtres.  Lorsque  les 
Ariens  commencèrent  à  perdre  leur  crédit, 
les  Macédoniens  prirent  faveur  ,  et  jouèrent 
un  rôle  à  part.  Leurs  mœurs  étoient  réglées, 
leur  extérieur  fort  grave  et  leur  vie  austère. 
Comme  le  peuple  se  laisse  aisément  sur- 
prendre par  cette  piété  apparente  ,  les  Ma- 
cédoniens formèrent  une  secte  ,  et  leur 
parti  acquit  de  la  considération  dans  la  ville 
de  Constanlinople.  Celte  nouvelle  hérésie 


2i6     Histoire    abrogée 
se  répandit  même  dans  la  Thrace  ,  dans 
la    Bithynie   et   THellespont.     L'empereur 
Théodose  ,   qui  avoit   succédé   à   Valens  , 
consacra  les  prémices  de  son  gouvernement 
par  son  zèle  à  arrêter  les  progrès  de  l'er- 
reur.  Ce  Prince,  à  qui  ses  beaux  exploits  , 
et  plus  encore  sa  haute  piété  et  son  amour 
pour    l'Eglise ,   ont   mérité  le   surnom    de 
6^/««^,  publia  5  peu  de  temps  après  son  baj)- 
téme  ,  une  loi  célèbre  ,    dan&    laquelle   il 
désigne    la   Communion  avec   l'Eglise  Ro- 
maine ,  comme  une  marque  sûre  de  Catho- 
licité.   «  Nous  voulons  ,   dit-il  ,    que   tous 
les  peuples  de  notre  obéissance  suivent  la 
Religion  que  le  Prince  des  Apôtres  a  en- 
seignée aux  Romains  ,   et  que  nous  voyons 
suivre   à  présent  au  pontife  Damase  ;   en 
sorte  que,  selon  la   doctrine  de  l'Evangile 
et   les    enseignemens   Apostoliques  ,    nous 
croyons    une   seule  divinité  du  Père  ,   du 
Fils  et  du  S.  Esprit  ,  avec  une  égale  ma- 
jesté et  dans  une  adorable  Trinité  :  nous 
ordonnons  que  ceux  qui  tiennent  cette  doc- 
trine pure,  portent  le  nom  de  Catholiques  ; 
et  que  les  autres  ,   dont  nous  réprouvons 
l'impiété  téméraire  et  insensée ,  soient  ap- 
pelés du   nom    ignominieux  d'Hérétiques , 
et  que  leurs  assemblées    ne    soient    point 
honorées   du  titre    ^EgJise  ,  en  attendant 
qu'ils  ressentent  les  effets  de  la  vengeance 
divine.  »    En  effet  ,  la  Foi  catholique  est 
celle   que  Jésus-Christ   a   enseignée  ,   que 
les  Apôtres  ont  publiée  ,  et  que  les  Pères 
©nt   conservée,     L'Eglise    est   fondée   sur 

celte 
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cetle  foi  :  quiconque  s'en  écarte,  n'est  point 
Catholique.  On  est  sûr  de  confondre  tous 
les  Hérétiques ,  en  leur  montrant  que  leur 
doctrine  ne  vient  pas  de  la  source ,  qu'elle 
est  nouvelle.  La  viaie  doctrine  est  plus 
ancienne  que  les  hérésies;  les  Apôtres  ont 
été  avant  les  Auteurs  de  chaque  secte  ; 
la  vérité  a  précédé  l'erreur;  en  un  mot,  la 
doctrine  vraiment  divine  est  celle  qui  a  été 
reçue  la  première:  celle  qui  est  venue  depuis 
est  nécessairement  fausse  et  étrangère. 


Concile  de  Consiantinople.    Conseil  œucU" 
ménique.  An  081. 

1  iiÉoDOSE  savoit  qu'il  falloit  autre  chose 
qu'une  Constitution  impériale  ,  pour  opé — 
1er  la  réunion  de  tous  les  esprits.  Dès  son. 
avènement  au  trône,  il  avoit  conçu  le  des- 
sein d'assembler  un  Concile  de  toute  sa 
domination  ,  à  l'exemple  du  grand  Cons- 
tantin ;  mais  pour  en  venir  à  l'exécution 
il  attendit  qu'il  lût  en  paix.  11  écrivit  donc' 
à  tous  les  Evéques  d'Orient,  pour  les  inviter 
a  se  rendre  à  Constantinople  ,  qu'il  avoit 
choisie  pour  le  lieu  de  rassemblée  ,  parce 
qu'il  vouloit  y  assister.  Tous  les  ordres 
iurent  donnés  pour  la  subsistance  et  le  loge- 
ment des  Evéques  ,  et  Théodose  ne  fut 
fas  moins  magnifique  que  Constantin  ne 
avoit  été  pour  les  Pères  de  Nicée.  Les 
Evéques  accoururent  de  toutes  les  parties 
de  l'Orient ,  au  nombre  de  cent  cinquante, 
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Mëlèce ,  évèque  d'Anlioche  ,  devoit  pré- 
sider à  celte  auguste  assemblée.  L'Empe- 
reur souhaitoit  beaucoup  de  le  connoître  , 
tant  à  cause  de  la  réputation  de  sainteté 
que  ce  Prélat  s'étoit  acquise  ,  qu'à  cause 
d'un  songe  où  ce  Prince  l'avoit  vu  lui  pré- 
senter la  pourpre  d'une  main  et  la  cou- 
ronne de  l'autre.  Théodose  l'avoit  toujours 
honoré  singulièrement  depuis  ce  temps-là  , 
quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vu  d'ailleurs.  Dès 
que  les  Evêques  furent  arrivés,  ils  allèrent 
tous  ensemble  saluer  l'Empereur,  qui  vou- 
lant éprouver  s'il  reconnoîtroit  Mélèce 
parmi  les  autres,  défendit  qu'on  le  lui  mon- 
trât. Comme  les  traits  du  vieillard  qui  lui 
avait  apparu  ,  étoient  restés  profondément 
gravés  dans  son  esprit ,  il  le  distingua  dans 
la  foule  ;  il  courut  à  lui ,  l'embrassa  avec 
un  empressement  mêlé  de  respect  et  de 
tendresse  ;  il  baisa  la  main  qui  l'avoit  cou- 
ronné d'avance.  Il  pria  ensuite  tous  les 
Evêques  de  chercher  les  meilleurs  moyens 
de  rendre  la  paix  à  l'Eglise  ,  et  leur  pro- 
mit de  les  appuyer  de  toute  son  autorité. 
L'ouverture  du  Concile  se  fit  avec  beau- 
coup de  solennité.  On  essaya  d'abord  de 
ramener  les  Macédoniens  :  Théodose  les 
exhorta  lui-même  à  rentrer  dans  la  Foi  et 
la  Communion  de  l'Eglise  ;  mais  ils  le  refu- 
sèrent opiniâtrement ,  et  se  retirèrent  du 
Concile  ,  qui  alors  les  traita  comme  des 
Hérétiques  déclarés.  On  renouvela  donc 
les  décrets  du  Concile  de  Nicée  ;  et ,  en 
confirmant  le  Symbole  de  ce  Concile,  on 
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y  ajouta  seulement  quelques  paroles  ,  pour 
expliquer  ce  qu'il  rerifermoil  déjà  toucnant 
rincarnalion  du  Fils  de  Dieu  ,  et  la  Divi- 
nité  du    Saint-Esprit.  Ce   Symbole,    en 
parlant  de  Tlncarnation  ,  disoit  seulement  : 
«  Il  est  descendu  des  Cieux  ,  s'est  incarné  , 
s'est  fait  homme  ,  a  souffert ,  est  ressuscité 
le  troisième  jour ,  est  monté  aux    Cieux , 
et  il  viendra  juger  les  vivans  et  les  morts.» 
Le  Symbole  de  Constantinople  dit  :  «  qu'il 
est  descendu  des  Cieux,  s'est  incarné,  par 
le  Saint-Esprit ,  de   la  Vierge  Marie  ,  et 
s'est  fait  homme  ,  qu'il  a  été  crucifié  pour 
nous  sous  Ponce-Pilate  ,  qu'il  a  souffert  et 
a  été  enseveli ,  est  ressuscité   le  troisième 
jour ,    suivant    les    saintes  Ecritures  ,    est 
monté  aux  Cieux,  est  assis  à  la  droite  diï 
Père,  et  qu'il   viendra  de    nouveau  juger 
avec  majesté  les  vivans  et  les  morts,  et  que 
son  règne  n^aura  point  de  fin.  »  Touchant 
la  troisième  personne  de  la  Sainte  Trinité  , 
le   Symbole    de    Nicée  n'exprimoit  la  Foi 
que  par  ces  deux  mots  :   Nous  croyons  au. 
Saint  -  Esprit.    Celui     de    Constantinople 
ajoute  ,  à  cause  des  Macédoniens  :  «  Nous 
croyons  au  Saint-Esprit ,  qui  est  aussi  Sei- 
gneur et    confère  la  vie,   qui   procède  du 
Père  ,  qui,  avec  le  Père  et  le  Fils,  reçoit  les 
mêmes  adorations  et  une  même  gloire,  qui  a 
parlé  par  les  Prophètes.  »  L'empereur  Théo- 
dose  reçut  cette  décision  ,  comme  sortie  de 
la  bouche  de  Dieu  même  ;  il  fit  une  loi ,  pour 
ordonner  l'exécution   de  tout  ce  qui  avoit 
été  réglé  dans  le  Concile.   Quoique  cette 

K  2 


a2o  Histoire  abrégée 
assemblée  n'ait  été  composée  que  des 
Evéques  dOrient  ,  cependant  l'approba- 
tion que  le  Pape  et  les  Evéques  d'Occi- 
dent lui  donnèrent  ensuite,  fit  reconnoitre 
te  Concile  pour  œucuménique  ou  universel. 


Clémence  de   Théodose.    An  087. 

1  HÉODOSE  étoit  naturellement  vif  et  prompt 
a  s'enflammer;  mais  il  se  laissoit  fléchir,  et 
la  piété  dont  il  étoit  animé,  mettoit  un  frein 
à  sa  colère,  il  y  eut  une  grande  sédition  dans 
la  ville  d'Antioche,  à  l'occasion  d'un  impôt 
que  l'on  venoit  d'établir.  Le  peuple ,  dans 
son  emportement ,  abattit  et  traîna  dans  les 
rues  la  statue  de  l'Empereur  et  celle  de  llm- 
pératrice.Théodose,  informé  de  cet  attentat, 
entra  dans  une  violente  colère  :  il  vouloit , 
dans  le  premier  mouvement  ,  détruire  la 
ville ,  et  ensevelir  les  habitans  sous  ses 
ruines.  Revenu  à  des  sentimens  plus  modé- 
rés ,  il  nomma  deux  Commissaires  pour 
informer  contre  les  coupables ,  avec  pou- 
voir de  vie  et  de  mort.  Pendant  ce  temps-là 
le  Peuple  d'Antioche  ,  rentré  en  lui-même  , 
sentit  la  grandeur  de  son  crime,  et  trembloit 
dans  l'attente  du  châtiment.  Tous  les  habi- 
tans consternés  n'osoient  sortir  de  leurs  mai- 
sons ,  et  ils  y  attendoient  la  mort  dans  des 
alarmes  continuelles.  Flavien,  évèque  d'An- 
tioche, étoit  plongé  dans  la  douleur  la  plus 
amère  ;  ses  entrailles  étoient  déchirées  ;  il 
passait  les  jours  et  les  nuits  à  verser  des  j 
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larmes  devant  Dieu  ,  le  priant  d'amollir  le 
cœur  du  Prince.  Enfin  ,  ce  vieillard,  encore 
plus  vénérable  par  sa  sainteté  que  par  son 
âge,  alla  trouver  rEmpereur,pourlui  deman- 
der la  grâce  de  son  peuple.  Lorsqu'il  parut 
devant  Théodose  ,  il  se  tint  d'abord  éloi- 
gné, les  yeux  baissés  vers  la  terre  ,  comme 
s'il  eût  été   seul   chargé   du    crime   de    ses 
enfans.   L'Empereur  le    voyant  confus    et 
interdit,  s'approcha  lui-même,  et  rappelant 
tous  les  bienfaits  dont  il  avoit   comblé  la 
ville  d'Antioche ,  il  ajoutoit  à  chaque  Irait: 
«  C'est  donc  ainsi  que  j'ai  mérité  tant  d'ou- 
trages !  »   Flavien  ,  pénétré   de   ces  justes 
reproches,  et  poussant  un  profond  soupir: 
ce  Prince,  dit-il,  nous  méritons  tous    les 
supplices  :    détruisez    Antioche    jusqu'aux 
fondemens  :  réduisez-la  en  cendres  :  nous 
ne   seions  pas  encore  assez  punis.  11  reste 
cependant  un   remède  à  nos  maux  :  vous 
pouvez  imiter  la  bonté  de  Dieu  ;  outragé 
par  ses  créatures  ,  il  leur  a  accordé  le  par- 
don ,   il  leur  a  ouvert  les    cieux.    Si  vous 
nous  pardonnez  ,  nous  vous  devrons  notre 
salut;    mais    votre    clémence    ajoutera    un 
nouvel   éclat  à    votre  gloire.  Les  infidèles 
s'écrieront  :   Qu'il  est  grand    le    Dieu  des 
Chrétiens  !  il   élève  les  hommes  au-dessus 
de  la  nature  ;  il  sait  en  faire  des  Anges.  Ne 
craignez  pas  que    l'impunité  corrompe  les 
autres  villes.  Hélas  !  notre  sort  ne  peut  que 
les    effrayer  :    la    consternation    où    nous 
sommes  plongés  ,  est  le  plus  cruel  des  sup- 
plices. Ne  rougissez  pas  de  céder  à  un  foible 
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vieillard  ;  ce  sera  céder  à  Dieu  même  :  c'est 
lui  qui  m'envoie  vous  présenter  l'Evangile, 
et  vous  dire  de  sa  part:  si  vous  ne  remettez 
pas  les  offenses  commises  contre  vous  , 
votre  Père  céleste  ne  vous  remettra  pas  les 
vôtres.  Représentez-vous  ce  jour  terrible 
où  les  Princes  et  les  sujets  comparoîtront 
au  Tribunal  de  la  Justice  suprême  ,  et 
faites  réflexion  que  toutes  vos  fautes  seront 
alors  effacées  par  le  pardon  que  vous  aurez 
accordé.  »  Théodose  s'attendrit  ,  versa  des 
larmes  ,  et  répondit  :  Pourrois-je  refuser 
îe  pardon  à  des  hommes  semblables  à  moi  , 
après  que  le  Maitre  du  monde ,  s'étant  réduit 
pour  nous  à  la  condition  d^esclave  ,  a  bien 
voulu  demander  grâce  à  son  Père  pour  les 
auteuis  de  son  supplice,  qu'il  avoit  comblés 
de  ses  bienfaits  ï  Puis  il  renvoya  le  saint 
Evèque  à  son  peuple  :  «  Allez  ,  lui  dit-il , 
allez,  mon  père  :  hàtez-vous  de  vous  mon- 
trer à  votre  troupeau  :  rendez-le  calme  à 
la  ville  d'Antioche  ;  elle  ne  sera  parfaite- 
ment rassujée ,  après  une  si  violente  tem- 
pête ,  que  lorsqu'elle  reverra  son  Pilote.  » 


C/ii/fe  et  Pénitence  de  Théodose.  An  389. 

-1-  HÉODOSE  oublia  ,  quelque  temps  après  , 
la  modération  qu'il  avoit  montrée  dans 
l'affaire  d'Antioche  ,  et  il  se  laissa  aller  aux 
premiers  transports  de  sa  colère.  La  ville 
de  Thessalonique  ,  capitale  de  fillyrie  , 
s'étoit  révoilée  contre  son  Gouverneur,  qui 
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avait  perdu  la  vie  dans  celte  sédition.  La 
nouvelle  de  ce  soulèvement  excita  lindi- 
gnation  de  l'Empereur,  qui ,  sur-le-champ  , 
ordonna  le  massacre  des  habitans  de  cette 
ville,  sans  distinction  des  innocens  et  des 
coupables.  Sept  mille  hommes  y  périrent. 
Théodose  étolt  alors  à  Milan.  S.  ^Ambroise, 
évêque  de  celte  ville  ,  écrivit  à  l'Empereur, 
pour  lui  représenter  la  grandeur  de  sa  faute, 
et  pour  le  faire  rentfer  en  lui-même.  U 
finissoit  par  l'avertir  que ,  jusqu'à  ce  qu'il 
l'eût  expiée  par  la  pénitence,  il  ne  pouvoit 
assister  aux  saints  Mystères.  Théodose  ne 
Kiissa  pas  de  s'avancer  vers  l'Eglise  ;  mais 
le  saint  Evêque  alla  au  -  devant  de  lui  : 
n  Arrêtez ,  Prince,  lui  dit-il,  vous  ne  sentez 
point  encore  l'énormité  de  votre  péché  ; 
faites-y  réflexion:  de  quels  yeux  verrcz-vous 
le  Temple  saint  ?  Comment  entrerez-vous 
dans  le  Sanctuaire  du  lieu  terrible  ?  Vos 
mains  fument  encore  du  sang  innocent  : 
oserez-vous  y  recevoir  le  corps  du  Seigneur? 
Retirez-vous  ,  Prince  ,  et  n'ajoutez  pas  le 
sacrilège  à  tant  d'homicides.  »  Comme 
l'Empereur  vouloit  excuser  sa  faute  par 
l'exemple  de  David  ,  qui  s'etoit  rendu  cou- 
pable d'adultère  et  d'homicide  :  «  Vous 
l'avez  Imité  dans  son  péché  ,  répondit 
Ambroise  ,  imitez-le  dans  sa  pénitence.  « 
Théodose  reçut  cet  arrêt  comme  de  la 
bouche  de  Dieu  même.  Il  retourna  à  son 
palais  en  soupirant,  et  il  y  demeura  renfermé 
pendant  huit  mois.  Aux  approches  de  la  fête  . 
deNoèl,  il  sentit  redoubler  sa   douleur: 
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Quoi  !  disoit-il,  «  leTempIe  du  Seigneur  est 
ouvert  aux  derniers  de  mes  sujets,  et  l'entrée 
m'en  est  interdite  !  »  II  se  rendit  ,  non  à 
l'Eglise  même  ,  mais  dans  une  salle  voisine, 
où  il  pria  le  saint  Evèque  de  l'absoudre. 
Ambroise  lui  représenta  qu'il  ne  pourroit 
assister  aux  saints  mystères,  qu'après  s'être 
soumis  à  la  pénitence  publique.  Théodose 
accepta  la  condition.  Le  S.  Evtîque  exigea 
encore  qu'il  fit  une  loi,  pour  suspendre  pen- 
dant trente  jours  l'exécution  des  sentences 
de  mort.  Théodose,  à  Pinstant,  fit  écrire  la 
loi,  la  signa  et  promit  de  l'observer.  Alors 
S.  Ambroise  ,  touché  de  sa  docilité  et  de 
î'ardeur  de  sa  foi,  leva  l'excommunication  , 
et  lui  permit  l'entrée  de  l'Eglise.  Théodose 
prosterné,  baignant  la  terre  de  ses  pleurs  , 
et  se  frappant  la  poitrine  ,  prononça  à  haute 
voix  ces  paroles  de  David  :  «  Mon  anie  est 
demeurée  attachée  contre  la  terre  :  rendez- 
moi  la  vie  ,  Seigneur  ,  selon  votre  pro- 
messe. »  Tout  le  peuple  ,  pénétré  d'un  si 
grand  exemple  ,  l'accomp^gnoit  de  ses 
prières  et  de  ses  larmes;  celle  majesté  sou- 
veraine ,  dont  l'impétueuse  colère  avoit  fait 
trembler  tout  l'Em.pire  ,  n'inspiroit  plus 
alors  que  des  sentimens  de  compassion  et  de 
douleur.  S.  Ambroise  en  fut  plus  attendri 
que  personne  :  aussi  crut-il  pouvoir,  dans 
cette  conjoncture  ,  se  relâcher  des  règles 
ordinaires  ,  qui  n'accordoient  qu'<à  la  mort , 
la  grâce  de  la  réconciliation  pour  le  crime 
d'homicide.  L'illustre  pénitent  n'en  eut 
qu'une  douleur  plus  vive;  et  il  la  conserva 
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pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  qui  dura 
encore  huit  ans  depuis  ce  trait  admirable.  La 
mémoire  de  ce  grand  Prince  a  toujours  été 
en  vénération  dans  TEglise.  Les  Auteurs 
ecclésiastiques  et  lesConciles  même  le  propo- 
sent comme  le  modèle  des  Princes  chrétiens. 


Schisme  des  Donatistes» 

i-JE  schisme  des  Donatistes  ,  qui  désola 
l'Eglise  d'Afrique  pendant  deux  cents  ans  , 
avoit  commencé  dès  le  règne  de  Constantin  ; 
mais  ce  ne  tut  d'abord  qu'une  étincelle,  qui 
devint  ensuite  un  grand  incendie.  Il  ne 
s'agissoit,  au  commencement,  que  de  savoir 
si  Cécilien,  évëque  de  Carthage ,  avoit  été 
légitimement  ordonné.  Quelques  Evêques , 
ayant  à  leur  tète  Douât ,  prétendirent  que 
cette  ordination  n'avoit  pas  été  légitime,  et 
ils  se  séparèrent  de  sa  communion.  L'afFaire 
fut  portée  au  Pape  ,  qui  prononça  en  faveur 
de  Cécilien  ,  dont  il  reconnut  l'innocence  , 
et  ce  jugement  fut  ensuite  appuyé  par  un 
décret  de  l'empereur  Constantin  ;  mais  Do- 
nat  et  ses  partisans  refusèrent  opiniâtrement 
de  s'y  soumettre  :  ils  élevèrent  autel  contre 
autel  ,  en  établissant  un  autre  Evêque  à 
Carthage.  Ils  écrivirent  des  lettres  de  tous 
côtés  en  Afrique,  pour  détourner  les  Fidèles 
de  la  communion  de  Cécilien.  Cette  malheu- 
reuse rupture  causa  des  maux  infinis  en  Afri- 
que. L'excommunication  que  l'Eglise  em- 
ploie contre  ses  enfans  rebelles ,  n'effrayoit 
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pas  les  Donatistes,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
se  séparer  ,  et  à  former  une  société  à  part. 
Ce  moyen  éloit  sans  force  contre  des  gens , 
dont  le  crimo  consistoit  à  rompre  l'unité  de 
rEglise.  Leur  parti  s'accrut  insensiblement; 
et  quand  ils  se  trouvèrent  assez  forls,  ils  se 
portèrent  à  des  violences  horribles ,  qu'on 
auroit  peine  à  croire,  si  l'expérience n'avoit 
appris  que  Pesprit  de  schisme  ,  ainsi  que 
celui  d'hérésie,  est  capable  des  plus  grands 
excès.  En  effet,  l'opiniâtreté  des  Donatistes 
dégénéra  en  fureur  :  ils  s'emparoient  des 
Eglises  à  main  armée;  ils  chassoient  les 
Evèques  ,  brisoient  les  autels  et  les  vases' 
sacrés.  Leur  impiété  alla  jusqu'à  rebaptiser 
de  force  ceux  qui  avoient  reçu  le  baptême 
hors  de  leur  communion ,  comme  si  l'Eglise 
avoit  péri  dans  le  reste  du  monde ,  et  qu'elle 
ne  subsistât  que  dans  un  petit  coin  de  l'Afri- 
que ,  que  ce  parti  séditieux  occupoit.  Quand 
on  refusolt  de  recevoir  de  leur  main  un 
second  baptême  ,  on  éprouvoit  les  traite- 
mens  les  plus  inhumains.  Non  contens  de 
couvrir  de  plaies  ceux  qui  leur  résis- 
tolent ,  ces  forcenés  poussoient  la  barbarie 
jusqu'à  leur  mettre  dans  les  yeux  ,  de  la 
chaux  et  du  vinaigre.  On  rapporte,  qu'en 
tine  seule  occasion ,  ils  avoient  rebaptisé 
quarante-huit  personnes,  qui  n'avoient  pas 
eu  la  force  de  soutenir  ces  tourmens.  Les 
Evêques  catholiques  n'opposèrent  d'abord 
que  la  douceur  et  la  patience  aux  cruautés 
'des  Schismatiques  :  ils  espéroient  les  gagner 
par  cemoyen.S.Auguslinjévêqued'Hlppone^ 
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qui  devint  si  célèbre  dans  la  suite,  entre- 
prit les  plus  grands  travaux  pour  les  ramener 
à  de  meilleurs  sentimens ,  et  pour  les  réunir 
à  lEgllse.  Il  réussit  à  en  convi^rtir  un  grand 
nombre  ;  mais  les  autres  r>'en  devinrent  que 
plus  furieux.  Ils  lui  dressèrent  des  embû- 
ches ,  lorsqu'il  alloit  visiter  les  Paroisses 
catholiques.  Un  jour  il  pensa  tomber  entre 
leurs  mains  ,  et  il  y  auroit  péri ,  sans  la 
méprise  de  son  guide  ,  qui  s'écarta  ,  par 
inadvertance,  du  droit  chemin  où  ces  scé- 
iérats  l'attendoient.  Leur  audace  croissant 
de  jour  en  jour,  les  Evèques  catholiques 
crurent  qu'ils  dévoient  implorer  la  protec- 
tion de  1  Empereur,  qui  publia  contre  ces 
sectaires  une  loi  sévère  ,  par  laquelle  il 
défendoit ,  sous  peine  de  mort ,  de  tenir  des 
assemblées  publiques. 


Célèbre  Conférence   de    Carihage  ;  fin  du 
Schisme.  An4ii» 

J_iES  Evêques  catholiques  qui  songeoient 
bien  plus  à  convertir  les  Donatistes  qu'à  les 
faire  punir,  supplièrent  l'Empereur,  d'em- 
ployer, pour  les  ramener  à  l'Eglise,  des 
moyens  plus  doux.  Ils  proposèrent  la  voie 
des  conférences  ,  et  l'Empereur  approuva 
ce  parti.  Tous  les  Evêques  d'Afrit;ue  ,  tant 
les  Donatistes  que  les  Catholiques ,  eurent 
ordre  de  se  rendre  à  Carthage  ,  afin  que  les 
Prélats,  choisis  de  part  et  a  autre ,  pussent 
conféjer  ensemble.   Le  tribun    Marcellin 
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fut  chargé  par  l'Empereur,  d'y  mainteni;' 
l'ordre  et  la  tranquillité.  Ce  fut  le  seizième 
jour  de  Mai,  de  f année  411  ,  que  se  tinf: 
celte  célèbre  conférence.  L^on  choisit ,  de 
chaque  côté ,  sept  Evèques  pour  conférer 
ensemble  ,  et  quaire  Notaires  ecclésias- 
tiques pour  rédiger  les  actes.  Pour  plus 
grande  sûreté  ,  quatre  Evêques  furent  char- 
gés de  veiller  sur  les  Notaires.  Quand  tout 
fut  disposé  ,  les  Evêques  catholiques  don- 
nèient  un  exemple  admirable  de  modéra- 
tion et  de  générosité  :  ils  firent  de  vive  voix 
et  par  écrit  cette  déclaration  :  «  Si  nos  ad- 
versaires ont  l'avantage  dans  la  conférence, 
nous  consentons  à  leur  céder  nos  sièges  et 
à  nous  mettre  sous  leur  conduite;  si,  au 
contraire  ,  les  Donatistes  ,  étant  vaincus  , 
se  réunissent  à  l'Eglise ,  nous  partagerons 
avec  eux  l'honneur  de  PEpiscopat.  »  Ils  por- 
tèrent la  générosité  encore  plus  loin  :  «  Que 
«i  les  Fidèles  ,  ajoutent-ils,  ont  de  la  peine 
à  voir  deux  Evèques  ensemble  dans  une 
même  Eglise  ,  contre  l'usage  ordinaire , 
nous  nous  retirerons ,  et  nous  leur  aban- 
donnerons nos  sièges.  Il  nous  sufRt  ^  pour 
notre  salut ,  d'être  Chrétiens  :  c'est  pour  le 
peuple  qu'on  nous  ordonne  Evêques  :  s'il 
est  utile  aux  Fidèles  que  nous  renoncions 
à  notre  dignité,  nous  y  consentons  de  tout 
notre  cœur.  »  On  remarque  avec  admira- 
tion que,  parmi  près  de  trois  cents  Prélats 
catholiques  ,  qui  étoient  à  cette  conférence, 
il  n'y  en  eut  que  deux  à  qui  cette  résolution 
magnanime  déplut  d'abord ,  encore  revin- 
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rent  -  ils  bientôt  au  sentiment  gcnéraL 
S.  Augustin  ,  qui  l'avoit  inspirée ,  non- 
seulement  fut  un  des  sept  Evèqiics  que  les 
Catholiques  choisirent  pour  soutenir  la 
cause  de  TEglise  ,  mais  les  six  autres  se 
reposèrent  sur  lui  du  soin  de  répondre  aux 
chicanes  des  Donatistes.  Tout  se  passa  avec 
beaucoup  d'ordre  dans  cette  conférence, 
qui  dura  trois  jours.  S.  Augustin  prouva, 
avec  évidence  ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune 
cause  légitime  de  se  séparer  de  l'Eglise 
catholique  ,  et  que  c'est  un  grand  crime 
de  rompre  son  unité  ;  qu'il  faut  être  dans 
le  sein  de  l'Eglise  pour  se  sauver ,  et 
que  sans  cela  il  n'y  a  point  de  salut  à 
espérer,  parce  que  hors  de  cette  Eglise 
unique ,  il  ne  peut  y  avoir  ni  véritable 
sainteté,  ni  véritable  justice  ;  que  la  véri- 
table Eglise ,  qui  est  la  seule  épouse  de 
Jesus-Christ  ,  est ,  selon  les  promesses  , 
répandue  par  toute  la  terre  ,  et  non  pas 
renfermée  dans  un  coin  de  l'Afrique  ', 
qu'elle  est ,.  sur  la  terre,  mêlée  de  bons  et 
de  méchans  ;  qu'à  la  vérité,  il  ne  faut  pas 
communiquer  avec  les  méchans  dans  leur 
iniqiidté,  mais  qu'on  ne  doit  pas  se  séparer 
d^eux  extérieurement.  Dieu  bénit  le  zèle 
du  saint  Docteur  :  les  Schismatiques  qui 
conservoient  quclqu'amour  pour  la  vérité, 
et  les  peuples  qui  furent  informés  de  ce  qui 
s'étoit  passé  dans  cette  célèbre  conférence  , 
ouvrirent  enfin  les  yeux;  et  depuis  ce  temps", 
là,  ils  vinrent  en  foule  se  réunir  à  l'Eglise» 


2.Zo       Histoire     abrégée 


Hérésie  des  Pékigiens.   An    ^1:2. 

ijE  Schisme  des  Donatistes  s'éteignit  insen- 
siblement ,  lorsque  l'Eglise  se  vit  attaquée 
par  de  nouveaux  ennemis  ,  qui  lui  livrèrent 
de  longs  et  de  dangereux  combats.  Pelage  , 
né  dans  la  Grande-Bretagne  ,  en  fut  le  chef. 
C/étoit  un  espj'it  subtil,  artificieux, hypocrite, 
qui  ,sans  changer  de  sentiment ,  savoit  chan- 
ger de  langage.  11  vint  à  Rome  ,  et  y  débita 
sourdement  une  nouvelle  doctrine,  qui  avoit 
sa  source  dans  Torgueil  humain  ,  qu'elle 
flatte.  Il  nioit  le  péché  originel  et  la  néces- 
sité de  la  grâce  du  Rédempteur.  Il  n'osa 
d'abord  s'expliquer  ouvertement,  de  peur 
de  révolter  les  esprits  ,  en  combattant  la 
croyance  acienne  et  universelle  :  mais  pour 
les  disposer  peu-à-peu  à  recevoir  ses  erreurs, 
il  les  enveloppoit  dans  des  paroles  équivo- 
ques. Il  s'attacha  un  disciple,  nommé  Céles- 
iius  ,  qui  contribua  beaucoup  au  progrès  de 
cette  secte  impie.  Celui-ci  passa  en  Afrique  , 
et  comme  il  étoit  plus  hardi  et  plus  entrepre- 
nant que  son  maître  ,  il  y  enseigna  ,  sans 
détour  ,  contre  la  doctrine  de  saint  Paul  , 
que  le  péché  du  premier  homme  ne  s'est 
point  communiqué  à  ses  descendans  ,  et 
que  l'homme  ,  sans  une  grâce  inférieure  , 
peut,  par  ses  seules  forces  naturelles,  ac- 
complir les  commandemens  de  Dieu.  Cette 
profane  nouveauté  excita  des  troubles.  Saint 
Augustin  la  refuU  avec  force  dans  de  savans 
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écilfs;  il  prouva,  par  les  paroles  expresses 
de  l'Ecriture  ,  el  par  le  Laplëine  qu'on  ad- 
minislre  aux  enfans,  que  nous  naissons  cou- 
pables du  péché  de  noire  premier  père.  Il 
démontra,  par  la  prière  que  Notrc-Seigneur 
nous  a  apprise  ,  le  besoin  que  nous  avons 
d'une  grâce  qui  prévienne  et  qui  aide  notre 
Tolonlé  dans  toutes  les  actions  utiles  au 
salut.  Célestius  lut  d(,nc  condamné  à  Car- 
thage  ,  el  privé  de  la  Communion  ecclésias- 
tique. Pendant  ce  temps-là  ,  Pelage  qui  étoit 
passé  en  Palestine  ,  avoit  réussi  par  sa  dis- 
simulation et  ses  mensonges  ,  à  tromper  les 
Evèques  de  ce  pays.  Il  en  devint  plus  fier, 
et  envoya  à  saint  Augustin  son  apologie  , 
où  il  se  prévaloit  du  jugement  lavorable  que 
l'on  avoit  porté  de  sa  personne  en  Oiient. 
Ce  scandale  excita  le  zèle  des  Evèques  d'A- 
frique ,  et  l'on  y  tint  deux  Conciles  .  l'un  à 
Cartilage  ,  et  l'autre  à  Milève  ,  où  l'on  dé- 
finit,  conformément  à  la  Foi  catholique  5 
que  le  péché  d'Adam  a  passé  à  ses  enfans  , 
el  que,  sans  une  grâce  intérieure,  qui 
nous  inspire  la  bonne  volonté  ,  l'on  ne 
peut  faire  aucun  bien  surnaturel  ou  utile 
au  salut.  Les  Pères  de  ces  Conciles  écrivi- 
rent au  Pape  S.  Innocent,  pour  le  prier  de 
confirmer  cette  décision  par  l'autoiilé  du 
siège  Apostolique.  Le  souverain  Pontit"e  ré- 
pondit aux  lettres  synodales  des  Evèques 
d'Afrique  :  il  loue  leur  zèle  à  maintenir  la 
pureté  de  la  Foi  :  il  établit  solidement  la 
doctrine  ancienne  du  péché  originel  et  de 
la  nécebsilé  de  la  grâce  pour  toutes  les  ac- 
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lions  de  la  piété  chrétienne  ;  il  condamne 
solennellement  Pelage  ,  Célesiius  et  leurs 
sectateurs  ,  et  il  les  déclare  séparés  de  la 
Communion  de  l'Eglise  ,  à  moins  qu'ils  no 
renoncent  à  leurs  erreurs.  Après  ce  décret 
du  Pape  ,  S.  Augustin  regardoit  la  cause 
comme  terminée  :  «  Rome  a  parlé  ,  dit  ce 
S.  Docteur  :  le  jugement  des  Evéques  d'A- 
frique a  été  envoyé  au  Siège  Apostolique; 
les  lettres  du  Pape ,  qui  le  confirment  ,  sont 
venues  :  la  cause  est  finie  ;  plaise  à  Dieu 
que  l'erreur  le  soit  aussi.  » 


hiin'giie  et  opiniâtreté  des  Pélagiens. 

I  lE  désir  de  S.  Augustin  ne  fut  pas  rempli: 
l'erreur  continua  de  subsister  ,  malgré  la 
condamnation  qu'elle  avoit  essuyée.  Pelage 
et  ses  sectateurs  songèrent  ,  non  pas  à  se 
soumettre  au  jugement  que  Ton  avoit  porté 
conlr  eux ,  mais  à  effacer  aux  yeux  des  hom- 
mes la  tache  que  ce  sentiment  leur  impri- 
moit.  LePape  Innocent,  qui  les  avoit  con- 
damnés ,  étoit  mort.  Pelage  écrivit  d'une 
manière  fort  respectueuse  à  son  successeur 
Zozime  ,  pour  se  justifier.  Célestius  alla 
lui-même  à  Rome,  et  lui  présenta  une  Con- 
fession de  Foi  captieuse ,  en  promettant  de 
condamner  tout  ce  que  le  S.  Siège  condam- 
neroit.  Le  nouveau  Pape  se  contenta  de  lui 
faire  diverses  questions  ,  auxquelles  Céles- 
tius répondit  avec  cette  apparence  de  sim- 
plicité et  de  droiture  ,   ûont  la  fourberie 
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sait  si  bien  se  parer.  11  ne  poussa  point  les 
précautions  plus  loin  ,  et  il  le  jugea  inno- 
cent ,  non  qu'il  approuvât  ses  erreurs  ,  mais 
parce  que  cet  imposteur  se  déclaroit  soumis 
d'avance  au  jugement  du  S.  Siège.  Zozime 
écrivit  aux  évéques  d'Afrique  une  lettre  , 
où  il  se  montre  convaincu  de  la  sincérité 
de  Pelage  ,  et  où  il  leur  fait  quelque  sorte 
de  reproches  de  leurs  procédés  à  l'égard  de 
ce  novateur,  sans  dire  néanmoins  un  mot 
qui  favorise  sa  mauvaise  doctrine.  Quand 
on  eut  reçu  cette  lettre  en  Afrique,  on 
reconnut  que  le  Pape  avoit  été  trompé  par 
ces  habiles  fourbes  :  on  s'empressa  d^assem- 
bler  le  Concile  le  plus  nombreux  qu'il  fut 

ëossible.  Il  s'y  trouva  deux  cent  quatorze 
Ivéques  ;  on  dressa  des  instriictions  plus 
développées  sur  cette  affaire  :  on  expliqua 
tout  ce  qui  s'étoit  passé  en  Afrique  :  on 
exposa  le  venin  caché  dans  les  professions 
de  Foi ,  et  les  fourbeiies  de  ces  Hérétiques  : 
on  fit  des  Canons  dogmatiques  ,  que  l'on 
envoya  à  Rome  avec  une  lettre  conçue 
en  ces  termes  :  k  Nous  avons  statué  que 
la  sentence  rendue  par  Innocent  contre 
Pelage  et  Célestius ,  ait  son  effet,  jusqu'à 
ce  qu'ils  confessent  nettement  que  la  grâce 
de  J.  C.  doit  nous  aider,  non  -  seulement 
pour  connoilre  ,  mais  pour  suivre  les  règles 
de  la  justice  en  chaque  action,  en  sorte  que, 
sans  ce  secours,  nous  ne  pouvons  rien  avoir, 
penser,  diie  ou  faire ,  qui  appartienne  à  la 
piété.  Il  ne  bullil  pas  que  Célestius  se  soit 
vaguement  soumis  au  décret  du  S.  8iége  : 
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pour  lever  tout  scandale ,  ii  faut  lui  faire 
analhématiser ,  sans  la  moindre  équivoque, 
sans  la  moindre  ambiguiië  ,  ce  qu'il  y  a  de 
suspect  dans  son  écrit,  de  peur  que  plusieurs 
n'imaginent ,  non  que  le  sectaire  a  quitté  ses 
erreurs  ,  mais  que  le  S.  Siège  les  a  approu- 
vées, M  Ces  représentations  eurent  leur  effet; 
le  PapeZozime  examina  tout  avec  attention, 
et  s'étant  convaincu  de  la  mauvaise  foi  de 
Célestius  ,  il  rendit  une  sentence  ,  qui  con- 
firmoit  les  décisions  des  Evëques  d'Afrique, 
et  qui  condamnoit  Pelage  et  ses  sectateurs. 
Cette  sentence  fut  reçue  avec  respect  de  tout 
le  monde  Chrétien.  On  vit  alors  combien 
sont  peu  sincères  les  protestations  de  doci- 
lité ,  que  les  Hérétiques  font  avant  leur  con- 
damnation. Les  Pélagiens  appelèrent  de  ce 
décret  du  Pape  au  Concile  générai;  mais 
S.  Augustin  prouva  que  cet  appel  étoit  Illu- 
soire ,  et  que  l'Eglise  assemblée  ne  feroit 
autre  chose  que  confirmer  ce  qui  avoit  été 
décidé  par  les  Evoques  d'Afrique  unis  au 
Pape;  que  l'hérésie  étoit  suffisamment  con- 
damnée ,  et  qu'il  ne  s'agissoit  plus  de  Texa- 
miner  ,  mais  de  la  réprimer.  Aussi  f  empe- 
reur Honorius  appuya  ce  jiîgement  ,  et  il 
prononça  la  neine  du  bannissement  contre 
ceux  qui  s'obstineroient  à  soutenir  les  er- 
reurs condamnées. 


Erreur  des    demi  -  Pélagiens. 

îRESiE  Pélagienne  foudroyée  tomba 
et  s^éteignit  peu  à  peu  ;   mais  il  sortit  de 
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ses  cendres  un  autre  secte  ,  qui  adoucit  ce 
que  la  première  avoit  de  plus  révcllant,  et 
qui  prit  le  milieu  entre  la  doctrine  de  Pelage 
et  la  foi  orthodoxe.  Ce  furent  quelques 
Prêtre  de  Marseille  qui  donnèrent  cours 
à  ce  Pélagianisme  mitigé  :  on  les  nomma 
dcvii-Pdagiens.  Ils  atlribuoient  au  libre 
arbitre  le  commencement  de  la  Foi  ,  et  les 
premiers  mouvemens  de  la  volonté  humaine 
vers  le  bien  ;  selon  eux,  Dieu,  en  consé- 
quence de  ces  derniers  efforts  ,  donne  l'ac- 
croissement de  la  Foi  et  la  grâce  des  bonnes 
oeuvres.  Ainsi ,  les  demi-Pélagiens  admet- 
tcient,  comme  les  Catholiques,  le  péché 
originel  et  la  nécessité  d'une  p'âce  inté- 
rieure pour  faire  le  bien  \  mais  ils  disoient 
que  rhomme  peut  mériter  cette  grâce  par 
un  commencement  de  Foi  ,  par  un  premier 
mouvement  de  vertu  ,  dont  Dieu  n'est 
pas  l'auteur.  S.  Augustin  séleva  avec  force 
contre  cette  pernicieuse  erreur,  et  pour- 
suivit le  Pélagianisme  jusque  dans  son  der- 
nier retranchement.  11  composa  ,  à  ce  sujet , 
deux  ouvrages  ,  où  il  montre  que  non-seule- 
ment l'accroissement ,  mais  encore  le  com- 
mencement de  la  Foi  est  un  don  de  Dieu, 
que  la  première  gi'âce  ne  peut  être  (ondée 
sur  nos  mérites ,  et  qu^elle  ne  vient  de 
nous  en  axicune  manière.  Il  allègue  ,  en 
preuve  ,  plusieurs  passages  de  l'Ecriture  , 
qui  enseignent  que  c'est  Dieu  qui  prépare 
les  volontés,  et  qui  les  tourne  vers  le  bien: 
il  insiste  sur  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «Qu'a- 
vez-Yous  que  vous  n'ayez  reçu  ?  »  Paroles 
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qui  font  voir  que  l'homme  a  besoin  de  la 
grâce  de  Dieu,  pour  commencer  et  pour 
faire  le  bien  dune  manière  utile  au  salut  : 
que  Dieu  n'appelle  pas  les  hommes  parce 
qu'ils  sont  fidèles  ,  mais  afin  qu'ils  devien- 
nent fidèles.  Il  fait  observer  que  l'Eglise  a 
toujours  attesté  ,  par  ses  prières  ,  qu'elle 
attend  la  grâce  de  la  miséricorde  divine,  et 
non  en  conséquence  de  nos  mérites  ,  el  que 
la  grâce  cesseroit  d'être  grâce  ,  si  elle  n'étoit 
point  gratuite.  Enfin  il  démontre  cette  vé- 
rité par  le  baptême  des  en  fans  ,  qui  sont 
appelés  à  cette  grâce  ,  sans  qu'il  n'y  ait  rien 
de  leur  part  ,  qui  ait  pu  la  leur  mériter  ; 
«  car,  dit-il  ,  où  est  la  foi  ,  où  sont  les 
oeuvres  qui  aient  précédé  cette  grâce  ?  »  Le 
Pape  S.  Célestin,  informé  que  les  Prêtres 
de  Marseille  avoient  des  sentimens  con- 
traires à  cette  doctrine  de  S.  Augustin  ,  les 
condamna  ,  et  définit  contr'eux  ,  que  Dieu 
opère  tellement  dans  le  cœur  des  hommes, 
que  la  sainte  pensée  ,  que  le  pieux  dessein, 
qu'enfin  tout  mouvement  de  la  bonne  vo- 
lonté, dans  l'ordre  du  salut ,  vient  de  Dieu  , 
et  que  si  nous  pouvons  quelque  bien  ,  c  est 
par  celui  sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien. 
Enfin  ,  toutes  ces  disputes  furent  terminées 
par  le  célèbre  Canon  du  second  Concile 
d'Orange ,  auquel  présida  l'illustre  S.  Césaire 
d'Arles,  et  qui  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 
«Si  quelqu^undit  que,  soit  l'accroissement, 
soit  le  commencement  même  de  la  Foi,  et 
ce  premier  mouvement  du  cœur  ,  par 
lequel  nous  croyons  en  celui  qui  justifie  le 
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pécheur  ,  n'est  point  Peiï'et  du  don  de  la 
^làce  ,  mais  que  celte  disposition  se  forme 
naturellement  en  nous,  il  contredit  les  dog- 
mes apostoliques,  puisque  saint  Paul  dit: 
((  Nous  avons  cette  confiance  ,  que  celui  qui 
a  commencé  en  vous  la  bonne  œuvre,  la  per- 
fectionnera jusqu'au  jour  de  N.  Seigneur;  » 
et  encore  :  ce  11  vous  a  été  donné  de  croire  en 

J.  C c'est  par  grâce  que  vous  êtes  sauvé 

par  le  moyen  de  la  Foi ,  et  cela  ne  vient  pas 
de  vous  ,  mais  c'est  un  don  de  Dieu.  » 


Saint  Jérôme. 

^AiNT  JÉRÔME,  l'un  des  plus  illustres 
docteurs  de  TEglise,  se  joignit  à  S.  Augus- 
tin, pour  combattre  Thérésie  de  Pelage.  Né 
en  Dalmatie,  de  parens  Chrétiens  et  riches, 
il  fit  bientôt  voir  de  si  heureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences  ,  que  son  père  crut 
devoir,  par  toutes  sortes  de  moyens,  cul- 
tiver en  lui  ce  germe  précieux.  Il  envoya 
son  fils  à  Rome  ,  et  ce  jeune  homme  y^  fit 
de  grands  progrès  dans  les  lettres  humaines 
et  dans  l'éloquence  ;  mais  comme  l'estime 
des  hommes  étoit  plutôt  l'objet  de  ses  élu- 
des ,  que  le  désir  de  s'avancer  dans  la  science 
du  salut ,  Dieu  permit  qu'il  tombât  dans  le 
désordre.  Ses  égaremens  ne  durèrent  pas 
long-temps  :  vers  l'an  374  ?  il  se  retira  dans 
le  désert  de  Chalcide  en  Syrie.  C'étoit  une 
vaste  solitude  ,  brûlée  par  les  ardeurs  du 
Soleil ,  et  néanmoins  habitée  par  quelques 
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solitaires  ,   que  Pamour  de  la  pénitence  y 
avoit  conduits.  Frappé  de  la  crainte  des  ju- 
gemens  de  Dieu  ,  Jérôme  ne  songeoit ,  dans 
sa  retraite  ,  qu'à  en  prévenir  les  rigueurs, 
lorsque  Pelage  passa  en  Palestine  ,  et  s'ef- 
força d'y  répandre   ses  erreurs.  Le   pieux 
solitaire  ,   alarmé  du  péril  où  il  voyoit  la 
Foi ,  s'éleva  avec  force  contre  la  nouvelle 
doctrine.  Pelage  entra  en   fureur,  et  non- 
seulement  il  écrivit   pour  défendre  ses  er- 
reurs ,  maïs  il  échauffa  ses  Disciples  contre 
saint  Jérôme  ,  au  point  qu'ils  se  portèrent 
à  d'horribles  violences  :  ils  attaquèrent  le 
Monastère  où  il  étoit  ,    le    pillèrent  et  y 
mirent  le  feu.  Saint  Jérôme  fit  un  voyage  à 
Antioche  ,  où  Paulin  ,  qui  en  étoit  Evéqtie , 
l'ordonna  Prêtre  ;  mais  il  ne  voulut  point 
demeurer  dans  cette  ville ,  ni  s'attacher  à 
aucune  Eglise  ,   parce  que  son  dessein  étoit 
de  continuer  à  vivre  dans  la   solitude,    il 
alla  à  Constantinople  ,  où  il  demevira  quel- 
que temps  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  et 
il  s'appliqua  ,  sous  la  direction  de  cet  habile 
maître ,  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  ,  qui 
faisoit  ses   chastes  délices.  De  là  il  passa 
à  Rome  ,  où  le  Pape  Damase  le  retint  au- 
près de  lui  ,  pour  répondre  à  ceux  qui  le 
consultoient  sur  l'Ecriture  ou  sur  quelque 
point  de  morale.  Après  la  mort  du  Pape 
Damase  ,  il  retourna  en  Palestine  ,   et  fixa 
sa  demeure  à  Bethléem.  Ce  fut  alors  que 
ce  saint  Docteur  ,  jouissant  du  repos  qu  il 
avoit  souhaité  ,  fit  la  pluj)art  de  ses  grands 
ouvrages  sur  l'Ecriture  Sainte,  et  qu'il  ren- 
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dit  par  là,  à  l'Kglise,  le  service  le  plus  Im- 
portant. Il  entreprit  de  traduire  en  latin  le 
texte  de  l'Ecriture  :  dans  celte  vue  ,  il  fit 
une  étude  laborieuse  et  réfléchie  de  la  langue 
Hébraïque  ;  et  pour  la  connoitre  à  fond ,  il 

Erit  des  leçons  d'un  Juif,  qui  étoit  très- 
abile  ,  et  se  rendit  son  disciple.  11  tra- 
vailla ensuite  infatigablement  à  éclaircir  les 
difficultés  de  l'Ecriture.  Non-seulement  il 
enrichit  l'Eglise  d'une  nouvelle  version  ,  il 
composa  encore  des  traités  ,  pour  faciliter 
l'intelligence  des  livres  saints.  Nous  avons 
plusieurs  commentaires  de  S.  Jérôme  :  dans 
la  préface  de  celui  qu'il  a  fait  sur  le  pro- 
phète Isaïe  ,  qui  vivoit  sept  cens  ans  avant 
Notre-Seigneur ,  il  dit  qu'il  ne  le  regarde 
pas  seulement  comme  un  Prophète  ,  mais 
comme  un  Evangélisteet  un  Apôtre,  parce 
qu'il  renferme  dans  ses  Prophéties  tous  les 
INIystères  du  Sauveur  ,  sa  naissance  d'une 
Vierge  .  les  merveilles  de  sa  vie  ,  Figno- 
minie  de  sa  mort  ,  la  gloire  de  sa  résurrec- 
tion ,  l'étendue  de  son  Eglise  par  toute  la 
terre  :  «  Isaïe,  dit  ce  savant  interprète,  parle 
avec  tant  de  clarté  de  toutes  ces  choses  , 
qu'il  semble  plutôt  composer  une  histoire 
d^évènemens  passés  ,  que  prédire  l'avenir.  » 

y  I  , .       -rr  -  -  r  -  -      ■  I  "* 

Vertus  et    souffrances  de   saint  Jean 
Chrjsostume.  An  407* 

i/ANS  le  même  temps ,  saint  Chrysostôme, 
archevêque  de  Constantinople  ,  honoroit 
la  Religion  par  son  zèle  apostolique  pour 


24o  Histoire  abrégée 
la  réforme  du  Clergé  et  du  peuple  de  celle 
grande  ville.  Il  reprenoit  avec  une  géné- 
reuse liberlé  -,  l'avarice  des  riches  ,  le  luxe 
des  femmes  ,  et  l'orgueil  des  grands.  La 
Cour  même  éprouva  son  zèle  :  il  parla 
souvent  à  l'Empereur  et  à  Eudoxie  son 
épouse  ,  de  leurs  obligations.  Celte  vigueur 
épiscopale  lui  suscita  des  ennemis  puissans: 
rimpéralrice  surtout  étoit  irritée  contre 
lui ,  à  cause  d'un  discours  dont  on  fit  l'ap- 
plication à  cette  Princesse.  Elle  chercha  à 
S'en  venger  ,  et  elle  trouva  dans  Théophile , 
ëvêque  d'Alexandrie  ,  un  Ministre  com- 
plaisant de  sa  haine  et  de  ses  violences. 
S.Chrysostome  fut  déposé  et  envoyé  en  exil; 
mais  le  lendemain  il  y  eut  à  Constantinople 
un  tremblement  de  terre  ,  que  l'on  regarda 
comme  un  effet  de  la  colère  divine.  Eudoxie 
elle-même  en  fut  si  eflrayée,  qu'elle  con- 
jura l'Empereur  de  rappeler  le  S.  Evèque  ,, 
qui  rentra  comme  en  triomphe  dans  la  ville. 
Il  s'éleva  bientôt  un  nouvel  orage  :  on  avoit  - 
dressé  à  l'Impératrice  une  statue  d'ar- 
gent ,  près  de  la  principale  Eglise  de  Cons- 
tantinople ,  et  Ton  y  célébroit  des  jeux 
publics  ,  mêlés  de  superstitions.  Le  saint 
Evèque  prêcha  contre  cet  abus.  Eudoxie 
en  ayant  été  informée  ,  se  crut  person- 
nellement offensée,  et  jura  la  perte  du  saint 
Prélat.  On  le  déposa  une  seconde  fois,  et 
on  l'exila  à  Cucuse,  petite  ville  d'Arménie. 
L'Impératrice  avoit  choisi  ce  pays  pauvre 
et  stérile,  pour  faire  sentir  au  saint  Evèque  le 
poids  de  sa  vengeance.  Il  n"'y  arriva  qu'a- 
près 
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près  soixante  et  dix  jours  de  marclie  ,  avec 
des  incommodités  extrêmes  causées  par 
sa  mauvaise  santé  ,  et  par  la  dureté  des 
soldais  qui  le  conduisoient.  Dès  que  sa  sanlé 
fut  rétablie  ,  il  Iravaiila  avec  un  nouveau 
zèle  au  bien  de  l'Kglise  :  il  instruisoil  les 
peuples  du  pays ,  assistoit  les  pauvres  ,  ra- 
chetoit  les  captifs.  Ses  ennemis  ,  quoique 
triomphons  en  conçurent  de  la  jalousie  : 
ils  le  fnent  réléguer  à  Pylhionte,  ville  dé- 
serte et  la  dernière  de  l'Empire  ,  sur  le 
bord  oriental  du  Pont  -  Euxin.  On  le  fit 
conduire  à  ce  nouveau  lieu  d'exil  ,  par  deux 
gardes  sans  pitié  ,  qui  s'efforçoient  d'ac- 
croilre  ,  par  leurs  mauvais  traitemcns ,  le» 
fatigues  d'une  roule  longue  et  pénible.  Ori^ 
leur  avoit  promis  une  récompense  ,  si  le 
Saint  mouroit  en  chemin.  Ils  la  méritèrent 
par  leur  barbarie.  Le  sainî  Evt  que  ,  foible 
"T.t  épuisé,  succomba  enfin  à  tant  de  maux  : 
après  avoir  marché  pendant  trois  mois  , 
étant  arrivé  près  de  Comane ,  dans  le  Pont, 
il  fut  attaqué  d  une  fièvre  violente  ,  qui 
l'obligea  de  s'arrêter.  La  nuit  suivante  , 
comme  il  étoit  dans  le  Presbytère  de  saint 
Basilisque  ,  évêque  de  Comane  et  martyr, 
ce  Saint  lui  apparut,  et  lui  dit:  a  courage, 
mon  frère  :  demain,  nous  seions  ensemble.  » 
Sa  mort  arriva  en  effet  le  lendemain.  L'E- 
glise perdit  l'un  de  ses  plus  sainis  Evêques 
et  de  ses  plus  illustres  Docteurs  ;  son  élo- 
quence ,  qui  égaloit  au  moins  celle  des  plu» 
célèbres  Orateurs  de  l'antiquité  ,  lui  a  fait 
donner  le  surnom  de  Chrysostùme  ,  c'est- 
à-dire  5  bouche  d'or,  L 
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Hérésie    de    Nestorîiis. 

JLj 'esprit  d'erreur  après  avoir  attaqué  le 
Mystère  de  la  sainte  Trinité  ,  celui  du 
péché  originel  et  de  la  grâce,  fit  des  efforts 
multipliés  pour  ébranler  la  loi  du  Mystère 
de  ^Incarnation.  On  avoit  toujours  cru  que 
Jésus-Christ  n'est  autre  que  le  veibe  fait 
chair  ,  et  qu'ainsi  il  y  a  en  Jésus-Christ  deux 
natures  et  \xn&  seule  personne.  Nestorius , 
ëvêque  de  Constantinople,  enseigna  qu'il  y 
a  deux  personnes  en  Jésus-Christ.  Comme 
il  n'osoit  attaquer  de  front  le  dogme  Ca- 
tholique ,  il  prit  un  détour,  et  dit  que  la 
sainte  Vierge  ne  devoit  point  être  appelée 
Mèie  de  Dieu  y  mais  seulement  Mère  du 
Christ ,  distinguant  ainsi  la  personne  du 
Christ  et  celle  du  verbe^  Cette  doctrine 
nouvelle  et  contraire  à  la  croyance  com- 
mune ,  causa  un  grand  scandale,  tant  dans 
Je  Clergé  que  parmi  le  Peuple.  La  première 
fois  qu'on  entendit  ce  blasphème  dans  l'E- 
glise de  Constantinople  ,  les  Fidèles  s'en- 
fuirent pour  ne  pas  communiquer  avec 
l'impie  qui  l'avoit  proféré.  Ce  premier  cri 
de  la  Foi  est  bien  à  remarquer:  il  ne  manque 
jamais  de  s'élever  à  la  naissance  de  toutes 
les  hérésies  ;  c'est-à-dire  ,  toutes  les  fois 
que  Ton  donne  atteinte  à  ce  qui  a  toujours 
été  cru.  Nestorius  avoit  du  crédit  à  la  Cour; 
il  ne  négligea  rien  pour  mettre  l'Empereur 
dans  ses  intérêts,  et  pour  répandre,  par  ce 
iiioyen,  ses  erreurs  de  tous  les  côtés:  mais 
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Dieu  avoit  préparé  un  remède  au  mal  ,  et 
à  la  F'oi  attaquée  un  Illustre  défenseur.  Saint 
Cyrille,  évéque  d'Alexandrie,  fut  l'Athlète 
invincible  que  la  Piovidence  opposa  à  l^Hé- 
résiarque.  Dès  que  le  S.  Evéque  fut  averti 
des  progrès  de  limpiélé  ,  il  publia  un  écrit , 
où  il  exposoit  clairement  la  vérité  du  Mys- 
tère de  l'Incarnation.  «  Je  m'étonne,  dit-il  , 
comment  on  peut  mettre  en  doute  si  la 
sainte  Vierge  doit  être  appelée  Mère  de 
Dieu  ;  car ,  si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
est  Dieu  ,  la  sainte  Vierge  ,  sa  mèie  ,  est 
donc  mère  de  Dieu.  C'est  la  Foi  que  les 
Apôtres  nous  ont  enseignée  ;  c'est  la  doc- 
trine de  nos  Pères  ,  non  que  la  nature  du 
verbe  ou  la  divinité  ait  pris  son  commeri- 
cement  de  Marie ,  mais  parce  qu'en  elle 
a  été  formé  et  animé  d'une  ame  raison- 
nable ,  le  sacré  corps  auquel  le  verbe  s'est 
uni   hypostatiquement   ;    ce  qui    fait   dire 

3ue  le  verbe  est  né  selon  la  chair  :  ainsi, 
ans  l'ordre  de  la  nature  ,  quoique  les  mères 
n'aient  aucune  part  à  la  création  de  l'ame  , 
on  ne  laisse  pas  de  dire  qu'elles  sont  mères 
de  l'homme  entier,  et  non  pas  seulement 
du  corps.  »  Cet  écrit  de  S.  Cyrille  fut  bien- 
lot  répandu  dans  toutes  les  Eglises  d'Orient, 
et  il  consola  les  Fidèles  que  la  nouvelle 
erreur  avoit  scandalises.  S.  Cyrille  écrivit 
en  particulier  à  Neslorius,  poiu'  essayer  de 
le  ramener  à  la  vérité  :  il  l'exhortoit  à  faire 
cesser  le  scandale  ,  en  nommant  mère  de 
Dieu  la  sainte  Vierge,  ce  Au  reste  ,  ajou- 
toil  il  ,  soyez  persuadé  que  je  suis  [>rét  à 
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soLilTiir  tout,  la  prison  et  la  mort  ,  pour  la 
Foi  de  Jésus-Christ.  »  Cette  lettre  ne  pro- 
duisit aucun  efFet  :  la  conversion  d'un  chef 
de  parti  est  bien  rare.  Le  S.  Evèquevoyant 
qu'il  n'y  avoii  rien  à  espérer  de  Nestorius  , 
s^adressa  au  Pape  S.  Célestin  :  il  lui  rendit 
romple  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  et  de 
J'état  où  étoit  TEglise  de  Conslantinople  ; 
il  le  conjura  d'apporter  un  prompt  remède 
au  mal.  De  son  côté,  Nestorius  avoit  aussi 
envoyé  au  Pape  ses  écrits  signés  de  sa  main. 
Le  souverain  Pontife  tint  à  Rome  une  as- 
semblée d'Evéques  ,  où  les  écrits  de  Nesto- 
rius furent  examinés.  Sa  doctrine  fut  trouvée 
contraire  à  celle  des  Pères,  et  unanimement 
condamnée.  Pour  notifier  ce  jugement  , 
Célestin  écrivit  aux  Evèques  des  plus  grands 
sièges  d'Orient.  Dans  la  lettre  qu'il  adressa 
à  S.  Cyrille  ,  le  Pape  loue  son  zèle  et  sa 
vigilance  ;  il  lui  déclare  qu'il  approuve  ses 
sentimens  sur  1  Incarnation  ;  que  si  Nesto- 
rius continue  à  combattre  la  doctrine  Ca- 
tholique ,  et  si  ,  dans  un  temps  marqué  ,  il 
n^anathématise  sa  doctrine  impie  ,  il  sera 
retranché  du  corps  de  l'Eglise. 


N. 


Concile  général  dEphèse.  An  201. 


ESTORius  ne  se  soumit  pas  au  jugement 
du  Saint  Siège  ;  et ,  comme  tous  les  autres 
Novateurs  ,  il  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
répandre  son  erreur.  Quoiqu'il  eut  des  pro- 
tecteurs à  la  Cour ,  l'empereur  Théodose 
le  jeune,  qui  aimoit  sincèrement  la  Religion 
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ouvrit  les  yeux,  en  apprenant   le  soulève- 
ment des  Fidèles  de  Constanlinoplie  ,   et  il 
se  détermina  à  convoquer  un  Concile  ffcu- 
ménique  à   Ephèse.  La  nouvelle   de  celte 
convocation  remplit  de  joie  tous  les  Catho- 
liques, Les  Evèques  s'y  rendirent  ,  au  nom- 
bre de  deux  cens  ,  de   toutes  les  parties  du 
monde  Chrétien  ,  et  saint  Cyrille  y  présida 
au   nom    du  Pape.  Nestorius   vint  aussi   à 
Ephèse  ,  accompagné  du  comte  Candidien  , 
que  l'Empereur  avoit  chaigé  de  proléger  le 
Concile  ,  mais  ,  qui  favorisa  ouverlement  le 
partr  de  Nestorius.  Cet  Hérésiarque  ne  vou- 
lut jamais  se   rendie  à  l'assemblée ,  quoi- 
qu'on l'eût  sommé  trois  fois  juridiquement. 
11    prélexloit    l'absence    de   Jean    ,    évëque 
d'Anlioche,  et  de  ses  sutî'ragans  ,  qui  n'é- 
loient  point  encore  arrivés.  Comme  la  len- 
teur de  ces  Evéques  paroissolt  afFeclée  ,  et 
qut?  le  terme  marqué  par  i'Empereui",  pour 
l'ouverture  du  Concile,  étoit  déjà  passé  de 
quinze  jours,  on   tint  la  première  session. 
Au  milieu  de  l'Eglise  ,  sur  un  trône  élevé  , 
étoit  placé  le  livre  des  Evangiles  ,  pour  re- 
présenter l'assistance  de  Jésus- Christ  qui  a 
promis  de  se  trouver  au  milieu  des  Pasteurs 
assemblés  en  son  nom  ;  spectacle  saint  et 
imposant,  dont  le  Concile  d'Ephèse  a  donné 
le  modèle  à  tous  les  Conciles  suiv,ans.  Les 
Evéques  étoient  assis  aux  deux  côtés  ,  sui- 
vant la  dignité  de  leurs  sièges.  Comme  Nes- 
torius refusa   constamment  de   paroitre  ,  il 
fallut  examiner  sa  doctrine  dans  ses  écrits. 
Dèsque  la  lecture  en  eut  été  faite,  on  s'écria: 
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«  anathème  à  ces  erreurs  impies,  anathème 
à  quiconque  lient  cette  doctrine  ;  elle  est 
cortraire  aux  saintes  Ecritures  et  à  la  tra- 
dition des  Pères.  »  On  lut  ensuite  la  lettre 
eu  Pape  Cëlestin  à  Nesiorius  ,  et  plusieurs 
passages  des  Pères  les  plus  révérés  ,  S.  Cy- 
prien  ,  S.  Athanase ,  S.  Ambroise  ,  S.  Ba- 
sile ,  que  l'on  mit  en  opposition  avec  les 
propositions  de  l'Hérésiarque  :  puis  chaqu-3 
Evêque  ayant  rendu  témoignage  de  la  foi 
die  son  Eglise  ,  on  déclara  solennellement 
la  sainte  Vierge  mère  de  Dieu  ,  et  l'on 
]prononça  la  sentence  de  déposition  contre 
le  Novateur.  Quand  le  peuple  d^Eplièse 
eut  appris  le  jugement ,  il  poussa  de  grands 
?ris  de  joie  ,  et  combla  de  bénédictions  les 
Pères  du  Concile  ;  toute  la  ville  d'Ephèse 
retentit  du  nom  et  des  louanges  de  la  mère 
de  Dieu.  Les  Prélats  écrivirent  à  l'Empe- 
feur  pour  l'informer  de  leur  décision  ;  mais 
I«  comte  Candidien  intercepta  leurs  lettres  , 
et  ,,  d«  concert  avec  Nestorius ,  il  prévint 
'^i'héodose  contre  eux  par  une  fausse  relation. 
Les  lettres  et  les  députés  du  Concile  ne  pou- 
voient  parvenir  à  l'Empereur.  On  gardoit 
les  vaisseaux  et  les  chemins;  on  leur  fer- 
moit  toutes  lés  entrées ,  et  la  vérité  auroit 
succombé,  si  Dieu  ne  lui  avoit  donné  la 
force  de  vaincre  tous  les  obstacles,  et  de 
surmonter  toutes  les  cabales  formées  contre 
elle.  Un  député  ,  déguisé  en  mendiant  , 
porta  la  véritable  relation  enfermée  dans 
le  creux  d'une  canne,  et  pénétra  dans  le 
palais.  Lorsque  l'Empereur  eut  été  mieux 


DE     l' Eglise.  247 

instruit  de  tout  ce  qui  s'élolt  passé  à  Eplièse, 
il  relégua  Neslorius  dans  un  Monastère 
d'Antioche  :  et  comme  cet  Hérésiarque 
continuoit  d"y  prêcher  ses  erreurs  ,  il  fut 
exilé  à  Tasis  en  Egypte  ,  où  ,  quelques  an- 
nées après  ,  il  mourut  misérablement. 


Hérésie  (TEiitjchès. 


I 


j'hékésie  de  Neslorius  donna  occasion 
à  une  autre  qui  la  suivit  de  près ,  et  qui 
n'étoit  pas  moins  contraire  au  do^me  de 
l'Incarnation.  Eulychès  en  combattant 
ISestorius  ,  s  égara  lui-même.  Il  enseigna 
qu'il  n'y  avoit  en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
nature  après  l'incarnation.  Ainsi  ,  l'Esprit 
humain  n^évite-t-il  une  erreur  qu'en  tom- 
bant dans  une  autre  ;  mais  l'Eglise  ,  con- 
duite par  l'esprit  de  Dieu  ,  les  condamne 
toutes.  Nestorius  avoit  divisé  la  personne 
de  Jésus- Christ  ;  Eulychès  en  confondit 
les  natures.  Il  étoit  Supérieur  d'un  Monas- 
tère près  de  Constantlnople  ,  et  il  avoit 
montré  beaucoup  de  zèle  pour  soutenir 
l'unité  de  personne  contre  Nestorius  ;  mais 
cet  éloignement  qu'il  avoit  pour  le  Nesto- 
rianisme  le  jeta  dans  l'hérésie  opposée,  et 
cette  erreur  n'excita  pas  moins  de  troubles 
que  celle  de  Nestorius.  Le  nouvel  Héré- 
siarque ne  s'expliqua  d'abord  qu'avec  quel- 
ques amis  dans  des  entretiens  particuliers  , 
mais  ensuite  il  chercha  à  répandre  son  erreur 
dans  les  Monastères  de  Constantinople.  Ses 
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amis  firent  tous  leurs  efForts  pour  le  de'sa- 
buser  ,  et  pour  prévenir  un  éclat  scanda- 
leux, mais  tout  fut  inutile,  et  Eutychès 
montra  une  obstination  indomptable  :  alors 
on  se  crut  obligé  de  le  dénoncer 'à  S.  Fla- 
vien  ,  Patriarche  de  Constantinople.  l-ie  8. 
Prélat ,  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
de  douceur  ,  asseml>la  les  Evèques  qui  se 
trouvoient  dans  la  ville  Impériale  :  il  cita 
à  cette  assemblée  le  Novateur,  qui  refusa 
long  temps  de  paroitre.  Comme  Eutychès 
persistoit  dans  ses  sentimens ,  on  condamna 
sa.  doctrine  ,  et  on  lui  ôta  le  gouvernement 
de  son  Monastère.  Le  Novateur  trouva  à 
la  Gourde  f appui  contre  son  Evéque.  Chry- 
saplie  l'un  des  principaux  ?vlinistres  de 
l'Emoereur  ,  le  soulenoit  de  tout  son  crédit. 
C'éloit  un  barbare  ,  dont  la  figure  avan- 
tageuse faisoit  tout  le  mérite  :  avare,  cruel  , 
impie  ,  il  rassembloit  tous  les  vices.  11  s'étoit 
emparé  de  f esprit  du  Prince ,  et  il  gouver- 
noit  seul  toutes  les  afiaires.  11  obtint  deThéo- 
dose  que  faifaire  d'Eutychès  fût  discutée  de 
nouveau  dans  une  assemblée  d'Evêques  ,  il 
fit  nommer  pour  président  Dioscore  ,évèque 
d^Alexandrie ,  ami  d'Eutychès  ,  et  prévenu 
contre  S.  Flavien.  Chrysaphe  se  rendit  maître 
absolu  dans  cette  assemblée  ,  où  tout  se  fit 
par  violence,  et  qui  fut  plutôt  un  brigandage 
qu'une  assemblée  ecclésiastique.  Il  y  eut  deux 
commissaires  de  l'Empereur  qui  y  entrèrent 
avec  des  soldats  tenant  des  chaînes  ,  et  me- 
naçant des  dernières  violences  ceux  qui  ne 
se  lendroient  pas  aux  volontés  du  favori  de 
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rEmpereur.  Au  milieu  de  ce  tumulte  ,  Eu- 
tychès  tut  absous ,  et  S.  Flavien  condamné. 
Comme  plusieurs  refusoient  de  souscrire  à 
ce  jugement  inique  ,  on  ferma  les  portes  ,  et 
Ton  força  les  Evèques  à  signer.  Ceux  qui  ne 
cédèrent  pas  à  la  violence  ,  furent  envoyés 
en  exil  ,  entr^autres  saint  Flavien  ,  que  l'on 
accabla  de  coups  sur  la  loule,  et  qui  en  mou- 
rut peu  de  jours  après.  L'empereur  ïhéo- 
dose  ,  qui  s'éloit  laissé  surprendre  ,  ne  lui 
survécut  pas  long  -  temps.  La  confiance 
aveugle  qu^il  donna  à  son  indigne  Favori, 
flétrit  la  gloire  de  son  règne,  dont  la  fin  fut 
aussi  Iriste  que  les  commencemensen  avoient 
été  heureux.  Il  fut  remplacé  par  l'empereur 
Marcien  ,  Prince  religieux  qui  donna  ses 
premiers  soins  à  maintenir  la  pureté  de  la 
Foi. 


Concile  général  de  Calcédoine.  An  45 1. 

^AiNT  Léon  ,  qui  étoit  alors  assis  sur  la 
chaire  de  8.  Pierre  ,  sentit  vivement  la  plaie 
qui  avoit  été  faite  à  l'Eglise  ,  et  il  s^appliqua 
à  la  guérir.  Le  remède  le  plus  efficace  étoit 
un  Concile  œcuménique.  L'empereur  Mar- 
cien ,  selon  le  désir  du  S.  Pontife,  le  convo- 
qua à  Calcédoine  ,  l'un  des  faubourgs  de 
Constanlinople  ,  parce  qu'il  voulut  y  assis- 
ter en  personne  ,  et  y  maintenir  Tordre. 
Les  Evèques  s^assemblèrent  au  nombre  de 
trois  cent  soixante  dans  l'Eglise  de  Sainte 
Euphémle ,  et  la  première  session  se  tint 
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le  huitième  jour  d'oclobre  de  l'année  45 i. 
S.Léon,  n'ayant  pu  y  venir,  envoya  trois 
Légats  qui  présidèrent  en  son  nom.  Le 
livre  des  Evangiles  étoit  comme  ,  au  Con- 
cile d'Ephèse  ,  sur  un  trône  au  milieu  de 
l'assemblée.  L'on  commença  par  examiner 
la  conduite  violente  et  injuste  de  Dioscore 
à  l'égard  de  S.  Flavien  ,  on  lui  reprocha 
d'avoir  foulé  aux  pieds  toutes  les  règles , 
et  l'on  prononça  contre  lui  la  sentence  de 
déposition.  On  lut  ensuite  la  lettre  admi- 
rable que  S.  Léon  avoit  écrite  à  Flavien 
dès  le  commencement  de  cette  hérésie,  où 
le  S.  Docteur  avoit  exposé  avec  autant  de 
solidité  que  de  lumière  la  foi  Catholique 
sur  le  mystère  de  l'incarnation  ,  c'est-à-dire 
Tunité  de  personne  et  la  distinction  des 
natures  en  Jésus-Christ.  La  doctrine  qui  y 
étoit  contenue  ,  fut  trouvée  parfaitement 
conforme  au  Symbole  de  Nicée  et  à  celui 
de  Constantinople.  Elle  fut  donc  approu- 
vée d'une  voix  unanime ,  et  regardée  comme 
une  règle  infaillible  de  foi.  «  Nous  croyons 
tous  ainsi  ,  s'écrièrent  les  Evèques  ;  telle 
est  la  loi  des  Pères  ,  telle  est  la  foi  des 
Apôtres  :  c^/^st  Pierre  lui-même  qui  a  parlé 
par  la  bouche  de  Léon  :  il  faut  teîvir  cette 
doctrine  pour  être  orthodoxe  :  anathtme 
à  qui  ne  croit  pas  ainsi.  «  Les  Pères  du 
Concile'  dressèrent  ensuite  une  confession 
de  foi ,  dans  laquelle  ,  après  avoir  rapporté 
les  Symboles  de  Nicée  et  de  Constantino- 
ple ,  ils  vs'expriment  en  ces  termes  :  «  Nous 
djéclarons  que  l'on   doit  confesser  un  seul 
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et  même  Jésiis-Clinst  Notre-Seigneur  >  le 
même  vraiment  Dieu  et  vraimerU  homme, 
parfait  dans  l'une  et  l'autre  nature  ,  con- 
substantiel  au  Père  selon  la  divinité  ,  el; 
à  nous  selon  l'humanité  ,  engendré  du 
Père  ,  avant  les  siècles  ,  selon  la  divinité  , 
et  né  de  la  Vierge  Marie  dans  le  temps, 
selon  l'humanité,  un  seul  et  même  Jés*!s- 
Christ,  Notre-Seigneur  en  deux  natures, 
sans  confusion,  sans  changement ,  sans  di- 
vision ,  sans  séparation  ,  sans  que  l'unioft 
ôte  la  différence  des  natures;  au  contraire, 
la  propriété  de  chacune  est  conservée  ,  et 
concourt  en  une  seule  personne  ,  en  soite 
que  c'est  un  seul  et  même  Fils  unique  , 
Dieu  ,  Verbe  ,  Notre  -  Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  L'Empereur  assista  en  personne 
à  la  sixième  session  ,  et  il  déclara  qu'à 
l'exemple  de  Constantin  il  n^avoit  voulu 
entrer  dans  cette  sainte  assemblée  que  pour 
appuyer  de  l'autorité  impériale  des  décisions 
du  Concile  ,  et  non  pour  gêner  les  suf- 
fiages.  Tous  les  Evêques  s^écrièrent  :  «  viv6 
le  nouveau  Constantin  ;  vive  le  religieux 
Empereur  et  llmpératrice  orthodoxe  :  lon- 
gues années,  règne  heureux  à  Marcien^ 
amateur  du  Christ.  »  L'Empereur  fit  lire  la 
définition  de  foi  arrêtée  par  le  Concile  ,  et 
quand  on  eut  achevé  cette  lecture  ,  il  de- 
manda s'ils  étoient  tous  d'a<:cord  sur  ce 
qu'ils  venoient  d'entendre.  Tous  s'écrie- 
rent  :  «  nous  n'avons  qu'une  foi  et  qu'une 
doctrine  :  telle  est  la  foi  des  saints  Doc- 
teur.? ',  telle  fut   celle  des  Apôtres  :  c'est 
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celte  foi  qui  a  sauvé  l'univers.  Les  acclama- 
tions recommencèient  avec  un  nouveau 
transport  :  on  répéta  les  noms  de  nouveau 
Constantin  ,  de  nouvelle  Hélène ,  et  tous 
les  titres  les pluscapables d'exprimer  Tamour 
et  le  respect.  L'Empereur  ordonna  l'exécu- 
tion des  décrets  du  concile  par  une  Loi ,  où 
il  dit ,  que  chercher  encore  après  cette  déci- 
sion ,  âest  vouloir  trouver  le  mensonge. 


Grandes  qualités  du  pape  S.  Léon. 

^.  LÉON  avoit  été  suscité  de  Dieu  ,  prin- 
cipalement pour  combattre  l'hérésie  d'Eu- 
tychès  ;  mais  ce  ne  fut  pas  l'unique  service 
qu'il  rendit  à  l'Eglise.  Ce  grand  homme 
sauva  deux  fois  son  peuple  ,  dans  des  crises 
où  tout  étoit  désespéré.  Attila ,  roi  des 
Huns  ,  qui  se  faisoit  appeler  le  Fléau  de 
Dieu  ,  après  avoir  mis  tout  à  feu  et  à  sang 
dans  l'Italie,  s'avançoit  vers  Rome,  pour 
faire  subir  le  même  sort  à  cette  ville.  L'Em- 
pereur qui  n'éloit  pas  en  état  de  la  défen- 
dre, consulta  le  Sénat  sur  le  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre.  On  ne  trouva  d'autre 
ressource  que  d'envoyer  au  Roi  barbare  une 
députation  ,  pour  essayer  de  le  porter  à  la 
paix.  Le  pape  S.  Léon  ,  persuadé  que  Dieu 
dispose  à  son  gré  des  cœurs  les  plus  in- 
flexibles ,  se  chargea  de  cette  périlleuse 
négociation  ,  et  il  l'exécuta  avec  une  intré- 
pidité qui  en  imposa  à  ce  Conquérant 
farouche.  Attila  n'avoit  rien  de  grand  dans 
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son  extérieur;  mais  tout  y  étoit  terrible, 
et  retraçoit  la  iorocité  de  son  origine.  Il 
étoit  de  petite  faille  ,  avoit  la  poitrine 
large  ,  la  tète  difforme  en  grosseur  ,  les 
yeux  ,  étincelans  ,  peu  de  barbe  et  de  che- 
veux, que  les  fatigues  de  la  guerre  avoient 
blanchi  de  bonne  heure,  le  nez  écrasé, 
le  teint  basané ,  la  démarche  hère  et  me- 
naçante. Saint  Léon  ,  armé  d'une  puissance 
invisible ,  mais  supérieure  à  toutes  les  forces 
humaines ,  parut  avec  un  air  assuré  devant 
ce  Prince,  que  les  plus  puissans  Rois  ses 
vassaux  n'envisageoient  qu'en  tremblant  : 
il  lui  parla  avec  respect,  mais  avec  force, 
pour  l'engager  à  rendre  la  tranquillité  à 
l'Italie.  La  fermeté  du  Prélat  étonna  ce 
Prince  féroce  ;  il  dit  à  ceux  qui  l'environ- 
noient  :  «  je  ne  sais  pourquoi  les  paroles  de 
ce  prêtre  m^ont  touché.  »  Devenu  plus  trai- 
table  ,  il  écouta  les  propositions  que  lui  fit 
l'Empereur  ;  il  fit  cesser  les  hostilités ,  et 
retira  son  armée  de  l'Italie.  Tel  est  l'em- 


f»ire  de  la  vertu  ,  qu'elle  adoucit  les  ame» 
es  plus  féroces.  Environ  trois  ans  après,  le 
S.   Pontife    en    fit    une    nouvelle   épreuve. 


Genseric  ,  roi  des  ^'andales  ,  vint  à  son 
tour  ravager  l'Italie;  il  laissa  partout  des 
traces  de  sa  cruauté.  Lorsqu'il  étoit  déjà 
dans  les  murs  de  Rome  ,  8.  Léon  osa 
se  présenter  devant  lui ,  et  lui  demander 
la  vie  des  Citoyens.  Il  lui  parla  avec  tant 
de  dignité  et  de  sagesse  ,  quii  parvint 
à  adoucir  ce  Prince  sanguinaire.  Il  obtint 
qu'on   n'cmploiroit    oi   le    fer   ni   le   ieu. 
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et  qu'on  épargneroit  les  édifices  et  les  ha- 
bitans  de  celte  grande  ville.  S.  Léon   ne 
fit  cependant  que  relarder  la  chute  de  TEm- 
pire  Romain  en  Occident,  Les  différentes 
Provinces  qui  le  composoient ,   devinrent 
bientôt  après  la  proie  de  plusieurs  peuples 
barbares    oui    l'envahirent   successiverncFit. 
Odoacre  ,  roi   des  Hérules  ,  se  rendit  maî- 
tre de    l'Italie    en    ^j6  ,    et   détruisit    cet 
Empire,  il  lui  donna  le  dernier  coup  par 
la  prise  de  Rome  ;  et  il  en  éteignit  jusqu'au 
rom  dans   l'Occident   en  prenant  le  titre 
de  Roi  d'Italie,  qu^il  jugea  peut-êlre  plus 
glorieux   que   celui    d'Empereur.    Dans   la 
confusion  générale  qui  suivit  ce  grand  évé- 
nement,  les  Nations   barbares   se  jetèrent 
&ur  les  Provinces  qui  éloient  à  leur  bien- 
séance ,   et   elles    accoururent    l'une    après 
l'autre,  pour    avoir  part  aux  dépouilles  de 
ce  vaste  corps.  C'est  ainsi  que  le  plus  puis- 
sant Empire  du  m.onde  fut  détruit  environ 
1^28  ans  après  que  Romulus  en  eut  jeté 
les  fondemens  :  exemple  bien  éclatant  de 
la  vicisitude   des  puissances  humaines  les 
mieux  ^fiérmies.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les   sujets  et  les  Rois  qui  passent   et  dis- 
paroissent  ;  les  Royaumes  même  périssent  : 
il  n'y  a  que  celui  que  Jésus-Christ  a  établi 
par  sa  Croix ,  qui  subsistera  toujours. 
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Conçersion  des  Français.  An  49^» 


/UAND  le  temps  fut  arrivé  que  l'Empire 
Romain  devoït  tomber  en  Occident ,  Dieu 
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lîe  laisse  pas  la  Gaule  ,   celle  noble  pai  île 
de    la  Chréllenlé  ,   sous  des  Princes   ido- 
1-ttres  :  il  appela  à  la   foi   (^lovis  ,  Roi    des 
François.   Ce   peuple   sorti  de   la    Germa- 
nie ,  avoitdejà  formé  un  ëtablisemenl.  dans 
les  Gaules.   Le  Prince  ,  quoiqu^il  fut  en- 
core Païen  ,   épousa   une  Princesse  chré- 
tienne ,  et    d'une    grande    piété.    Clotilde 
(  céloit   le   nom    de   la  vertueuse    Reine) 
lui  parloit  souvent  de  la  Religion  chrétienne: 
elle  lui  faisoit  senlir  ,  dans  des   entretiens 
particuliers  ,  la  vanité  des  idoles  ;  mais  le 
Roi  avoit   peine    à     se  rendre.  Cependant 
Clotide    obtint    qu'un    fils  ,    qu'elle   avoit 
mis  au  monde ,  fût  baptisé.  L^enfant  étant 
mort    peu    de  iours   après    son  baDtéme   ., 
Clovis  s  en  prenoit  a  la  Reine  ,  et  attribuoit 
celte  mort  à  la  colère  de  ses  faux    Dieux» 
Clotilde  ne  se  rebuta  point  :  la  foi  -,  dont 
elle  éloit  animée  ,   sécha   ses  larmes  ,  que 
la  tendresse  maternelle  faisoit   couler  ,  et 
la  soutint  dans  son  affliction.  Elle   eut  un 
second  fils  ,  qu'elle  fit  encore  baptiser.  L'en- 
fant tomba  aussi  malade  ,   et  le  Roi   disoit 
déjà    qu'il   mourioit    certainement    comme 
son  frère  ,  puisqu''-il  avoit  été  baptisé  comme 
lui.   Clotilde  eut    recours   à  la  prière,   et 
Dieu  ,  content  d^avoir  mis  sa    foi  à  celle 
épieuve  ,  en  récompensa  le  mérite,  et   ren- 
dit la  santé  au   jeune  Prince.  Les  grandes 
qualités  de  Clovis    et    les  espérances    que 
l!pa  concevoit  de  sa  conversion,    lui   gp- 
giu'ient  le  cœur  de  ses  nouveaux  sujets  :.  on 
faisoit  dans  tout  le  royaume  les  vœux   les 
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plus  ardens  pour  que  Dieu  daignât  IVclai- 
rer.  Us  furent  à  la  fin  exaucés ,  et  la  di- 
vine Providence  voulut  que  la  conversion 
de  ce  Prince  ,  à  laquelle  étoit  attachée  celle 
de  toute  la  nation  des  Francs ,  se  fit  par 
un  miracle  semblable  à  celui  qui  avoit  au- 
trefois gagné  à  Jésus-Christ  le  grand  Cons- 
tantin. Une  victoire  miraculeuse  fut  pour 
ces  deuxPiinces  le  plus  puissant  attrait  qui 
leur  fit  embrasser  le  Christianisme.  Les 
Allemands  ,  peuple  guerrier  de  la  Germa- 
nie, à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  dans 
la  suite  ,  avoient  passé  le  Rhin  ,  et  s'avan- 
çoient  vers  la  Gaule  ,  pour  la  conquérir. 
Clovis  marcha  conir'eux  ,  et  les  joignit  dans 
les  plaines  de  Tolbiac  ,  au  duché  de  Ju- 
liers.  Avant  son  dépait,  Clolilde  lui  avoit 
dit  que  s'il  vouloii  s'assurer  la  victoire  ,  il 
devoit  invoquer  le  Dieu  des  Chrétiens.  On 
en  vint  aux  mains;  les  troupes  de  Clovis 
commençoient  à  plier  et  à  se  rompre.  Ce 
premier  mouvement  de  désordre  redoubla 
l'ardeur  des  Allemands ,  qui  se  croyoient 
déjà  victorieux.  Dans  cette  extrémité  .  Clo- 
vis se  souvint  des  leçons  de  Clotilde  ,  et 
s''adressant  au  Dieu  de  sa  vertueuse  épouse  , 
il  dit  à  haute  voix  :  «  Dieu  que  Clotilde 
adore ,  secourez-moi  ;  si  vous  me  rendez 
victorieux  ,  je  n'adorerai  plus  d'autre  Dieu 
que  vous.  »  Dieu  avoit  marqué  ce  moment 
pour  se  faire  connollre  à  Clovis  par  ses 
bienfaits.  A  peine  ce  Prince  eut  il  achevé 
cette  prière  que-  la  victoire  passa  tout-à- 
coup  du  côté  des  François.  Les  Allemands 
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prirent  la  fuite,  et  presque  tous  ceux  qui 
échappèrent  au  carnage  se  rendirent  à  dis- 
crétion. 


0= 


Baptême  de  Clovis. 


N  ne  peut  douter  que  la  victoire  ne  vînt 
du  Ciel  ,  et  la  belliqueuse  nalioi:  des 
Francs  connut  que  le  Dieu  de  Ciotilde 
étoit  le  vrai  Dieu  des  armées.  Clovis  re- 
passa donc  dans  les  Gaules  avec  son  armée, 
pour  accomplir  le  voeu  solernel  qu'il  avoit 
fait.  Un  saint  empressement  le  porta  à  se 
faire  instruire  de  nos  ^Mystères,  même  pen- 
dant la  marche.  11  prit  pour  ce  sujet  ,  en 
passant  à  Toul ,  un  saint  Prêtre,  nommé 
\^  ast  ,  qui  avoit  ufie  grande  réputation 
de  vertu.  Ciotilde  fut  comblée  de  joie,  en 
apprenant  la  victoire  et  surtout  la  conver- 
sion de  Clovis.  Elle  alla  au-devant  de  lui 
jusqu'à  Reims,  et  elle  le  félicita  sur  les 
dispositions  où  elle  le  voyoit,  bien  plus 
que  sur  la  prospérité  de  ses  armes.  S.  Rémi,"^ 
évéque  de  cette  ville,  que  Dieu  avoit  orné 
de  talens  et  de  vertus  ,  et  qu'il  avoit  placé 
sur  ce  grand  siège,  pour  en  faire  l'Apôtre 
des  François  ,  acheva  d'instruire  le  Roi. 
Clovis  ne  délibéra  plus  sur  son  change- 
ment :  il  assembla  ses  soldats,  et  les  exhorta 
à  suivre  son  exemple ,  en  renonçant  à  de 
vaines  idoles  pour  adorer  le  Dieu  à  qui  ils 
étoient  redevables  de  la  victoire.  11  fut  tout- 
à-coup  interrompu  par  les  acclamations  des 
François ,  qui  ^^écrièrent  de  toutes  parts  : 
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«  Nous  renonçons  aux  Dieux  mortels  :  nous 
sommes  prêts  à  adorer  le  vrai  Dieu  ,  le 
Dieu  que  prêche  Rémi.  »  Clovis ,  charmé 
de  trouver  son  armée  dans  les  mêmes  sen- 
timens  que  lui  ,  prit  jour  avec  saint  Rémi 
pour  recevoir  le  baptême  ,  et  ils  convinrent 
que  ce  seroit  la  veille  de  Noël.  Rémi ,  qui 
vouloit  frapper  les  yeux  des  Français  par  ce 
que  notre  Religion  a  de  plus  auguste  dans 
les  cérémonies  ,  n'omit  rien  pour  rendre 
celle-ci  éclatante.  Il  ordonna  de  tendre 
l'Eglise  et  le  Baptistère  des  plus  riches  tapis- 
series :  il  fit  allumer  un  grand  nombre  de 
cierges  ,  où  l'on  avoit  mêlé  avec  la  cire 
de  précieux  parfums,  en  sorte  que  le  saint 
lieu  paroissoit  rempli  d'une  odeur  céleste. 
Rien  n'est  plus  magnifique  que  la  desci  ip- 
tion  qui  nous  reste  encore  de  la  marche 
des  nouveaux  Cathécumènes  ;  les  rues  et 
les  places  publiques  furent  tendues,  et  l'on 
marcha  en  procession  avec  les  saints  Evan- 
giles et  la  Croix  ,  depuis  le  palais  du  Roi 
jusqu'à  l'Eglise  ,  en  chantant  des  Hymnes 
et  des  Litanies.  S.  Rémi  tenoit  le  Roi  par 
la  main  ,  la  Reine  suivoit  avec  les  deux 
Princesses,  sœurs  de  Clovis,  et  plus  de  trois 
mille  hommes  de  son  armée  ,  la  plupart 
Officiers  ,  que  son  exemple  avoit  gagnés 
à  Jésus-Christ.  Lorsque  le  Roi  fut  arrivé 
au  Baptistère ,  il  demanda  le  baptême.  Le 
saint  Evêque  lui  dit:  «  Prince  Sicambre , 
baissez  la  tête  sous  le  joug  du  Seigneur  ; 
adorez  ce  que  vous  avez  brûlé  ,  et  brûlez 
ce  que  vous  avez  adoré.  ):>  Ensuite  lui  ayant 
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fait  confesser  la  Foi  de  la  Trinité ,  il  le^ 
baptisa  et  l'oignit  du  saint  Chrême.  Les 
trois  mille  François  qui  Taccompagnoienl  , 
sans  compter  les  femmes  et  les  enfans  , 
furent  baptisés  en  même  temps  par  les  Evé- 
ques  et  les  autres  Ministres  qui  s'étoient 
rendus  à  Reims  pour  cette  cérémonie.  Des 
deux  sœurs  de  Clovis ,  l'une  reçut  le  bap- 
tême ,  et  l'autre  qui  étoit  Chrétienne ,  mais 
qui  avoit  eu  le  malheur  de  tomber  dans 
l'hérésie  ,  fut  réconciliée  par  l'oncliori  du 
saint  Chrême.  La  nouvelle  de  la  conver- 
sion de  (Clovis  répandit  la  joie  dans  tout  le 
monde  Chrétien.  Le  pape  Anastase  y  fut 
d'autant  pUis  sensible  ,  qu'il  espéroit  trou- 
ver en  ce  Prince  un  puissant  protccteuT  de 
l'Eglise.  Céloit ,  en  effet,  le  seul  Souverain 
qui  fût  alors  Catholique.  Depuis  qu'il  eut 
embrassé  la  vraie  Foi ,  il  ne  cessa  de  la 
protéger  :  exemple  que  ses  successeurs  ont 
imité  depuis  douze  siècles  ,  et  qui  leur  a 
mérité  le  titre  de  Rois  très-chrétiens. 


VeHus  de  sainte  Geneçièçe. 

V^L  o  V  I  s  avoit  beaucoup  de  vénération 
pour  une  sainte  fdie  appelée  Gcnauèçe , 
qui  vivoil  de  son  temps,  et  qui  étoit  deve- 
nue célèbre  dans  toute  la  Gaule  par  la  pu- 
reté de  sa  vie  et  par  l'éclat  de  ses  miracles. 
Elle  étoit  né  à  Nanterre  ,  près  de  Paris. 
S.  Germain,  évêque  d'Auxerre,  passant  par 
ce  lieu  ,  remarqua  en  elle  quelque   chose 
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d'extraordinaire  ;  1!  l'exhorta  à  consacrer  i 
Dieu  sa  virginité;  il  la  conduisit  à  l'Eglise, 
et  lui  donna  la  bénédi(  lion  des  Vierges. 
Le  lendemain  ,  il  lui  demanda  si  elle  se 
souvenoit  de  sa  promesse  :  et  lorsqu'elle 
eut  répondu  qu'elle  l'exécuteroit  avec  la 
grâce  de  Dieu  ,  il  lui  donna  une  médaille 
de  cuivre  où  étoit  empreinte  la  figure  de 
la  Croix  5  lui  recommandant  de  la  porler 
à  son  cou  ,  et  lui  défendmt  tout  ornement 
eniirhi  d'or,  d'argent,  ou  de  pierreries. 
Depuis  ce  temps-Là  Geneviève  fit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu  :  elle  joignit  à  l'inno- 
cence les  rigueurs  de  la  pénitence  la  plus 
ausière.  Elle  ne  mar.geoit  que  deux  fois  la 
semaine  :  sa  nourriture  n'étoit  que  du  pain 
d'orge  ou  quelques  légumes  ,  et  elle  ne  bu- 
voit  que  de  l'eau.  Vn  jeûne  si  austère  étoit 
soulenu  par  une  prière  fervente  et  presque 
continuelle.  Elle  répandoit  ,  en  présence 
de  Dieu,  une  si  grande  abondance  de  larmes, 
que  la  terre  en  était  toute  trempée.  Sa 
verJu  ne  la  mit  point  à  couvert  des  traits 
de  la  calomnie  ,  mais  elle  n'y  opposa  que 
la  douceur  et  la  patience.  Dieu  prit  s-, in  de 
la  justifier  :  il  fit  éclater  sa  sainteté,  en  lui 
accordant  le  don  des  miracles  et  celui  de 
prophétie.  Le  cruel  Attila  ayant  tourné  sa 
marche  du  côté  de  Paris  ,  causoit^  les  plus 
vives  alarmes  dans  cette  ville  :  Geneviève 
exhorta  les  habitans  à  appaiser  la  colère  de 
Dieu  ,  par  les  prières  ,  par  les  veilles  et  par 
les  jeûnes  :  elle  s'unit  à  eux,  et  il  lui  fut 
révélé    que   ce   fléau    n'entreroit    point    à 
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Paris.  La  nrédldlon  s'accomplit  ,  et   Paris 
fut  sauvé.  Depuis  cet  événement,  toutes  les 
préventions  se  dissipèrent ,  et  firent  place  à 
des  sentimens  de  respect  et  de  confiance. 
On  venait  de  toutes  parts  implorer  le  se- 
cours de  la   Sainle  :    rien  ne   lui   coûtoit , 
quand  il  s'agi^soil  du  service  de  Dieu  el  de 
l'avantage  du  prochain.  Elle  vint   à  bout  , 
par  le  crédit  que  lui  donnoit  sa  vertu  ,  de 
bàlir  une  Eglise  en  l'honneur  de  S.  Denis 
et   de  ses  compagnons.  Dans  un  temps  de 
famine,   elle    entreprit  un    long    vo)^age  , 
pour  taire  venir  des  vivres  aux  Parisiens  , 
qui  en  manquoient.  On  ne  vit  jamais  mieux 
que  dans  cette  vertueuse  Fille  combien  la 
sainteté  est  respectable  :  l'envie  qui  l'avoit 
d'abord  persécutée,  fut  contrainte  d'eu  faire 
l'éloge.  Malgré  ses   austérités  ,  elle  parvint 
à  une  grande  vieillesse.  Après  avoir  passé 
quatre-vingt-dix    ans  dans  la   pratique  de 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  elle  mou- 
rut lan  5 II.  Son  corps  fut  enterré  auprès 
de  celui  de  Clovis  ,  dans  l'Eglise  des  Apô- 
tres S.  Pierre  et  S.  Paul ,  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Sainte  Geneviève.  Les  se- 
cours que  celle  sainte  Fille  avoit  procurés 
à  la  ville  de  Paris ,  ne  cessèrent  point  avec 
sa  vie  :  elle  continua  après  sa  mort  de  pro- 
téger cette  Capitale  ,   qui   l'honore  comme 
sa  Patronne  ,  et  qui  regarde  ses  précieuses 
Reliques  comme  une  sauvegarde,  à  laquelle 
elle  n'a  jamais  eu  recours  en  vain  dans  les 
calamités  publiques. 
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Commencement  de  S.Benoît.  An  480. 


B 


,ENOiT,  que  Dieu  destinoit  à  être  le  père 
de  la  vie  cénobitique  en  Occident,   ou  du 
moins  à  donner  une   forme  plus  parfaite  à 
cet  état  respectable,  naquit  de  parens  nobles 
à  Norsie  en  Italie.  Dès  qu^il  fut  en  âge  d'ap- 
prendre les  sciences ,  on  l'envoya  aux  écoles 
publiques  de  Rome.  Comme  son  cœur  n  a- 
voit  jamais  été  infecté  du  poison  du  vice,  il 
craignit  pour  son  innocence  au  milieu  d'une 
troupe  de  jeunes  gens  ,  donl;  plusieurs  me- 
noient  une  vie  fort  déréglée,  il  se  relira  dans 
une  caverne  fort  étroite  ,  à  quarante  milles 
de  Rome.  Il  y  demeura  trois  ans  ,  inconnu 
à   tous   les  hommes  ,    excepté  à  un    saint 
Moine ,  nommé  Romain  ,  qui  lui  apportoit 
un  peu  de  pain  pour  sa  nourriture.  Après 
cet  espace  de  temps,  il  fut  découvert ,  et  il 
devint  célèbre  dans  tout  le  voisinage.  Alors 
les  Religieux  d'un  monastère  voisin  le  de- 
mandèrent pour  abbé.  Benoît  résista  long- 
temps ,  et  leur  prédit  qu''ils  ne  s'accommode- 
roi«nt  pas  de  sa  manière  de  vivre.  La  pré- 
diction ne   fut  que  trop  vraie.  Vaincu  par 
leurs  instances  réitérées  ,  il  se  chargea  de  la 
conduite  du  Monastère;   mais  bientôt  ces 
scélérats  ne  pouvant  souffrir  sa  régularité, 
résolurent  de  se  défaire  du  saint  Abbé  par 
ie  poison  ,  et  ils  en  mirent  dans  son  verre. 
A  l'heure  du  repas,  S.  Benoît  fit  sur  le  verre 
le  signe  de  la  croix,  selon  sa  coutume,  et  le 
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verre  se  cassa  avec  bruit.  L'homme  de  Dieu 
en  comprit  la  cause  ,  et  vit  de  quel  péril  il 
avoit  été  préservé  ,  il  se  leva  ,  et  dit  aux  Re- 
ligieux ,  avec  un  air  tranquille  :  «  Pourquoi, 
frères,  avez-vous  voulu  me  traiter  ainsi?  Je 
vous  avois  bien  prédit  que  vous  seriez  mé- 
contens  de  votre  choix  :  cherchez  donc  un 
Supérieur  qui  vous  convienne.  »  Puis  il  re- 
tourna dans  sa  première  solitude.  Malgré  le 
soin  qu'il  prit  de  s'y  cacher ,  l'éclat  de  sa 
sainteté  le  frt  connoître ,  et  son  désert  devint 
bientôt  un  lieu  habité. Comme  plusieurs  per- 
sonnes le  conjuroient  de  les  conduire  dans 
les  voies  de  Dieu,  il  se  vit  obligé  de  les  rece- 
voir pour  disciples.  11  bâtit  douze  monastè- 
res, en  chacun  desquels  il  mit  douze  moines 
sous  un  supérieur ,  et  retint  auprès  de  lui 
ceux  qui  avoient  encore  besoin  de  ses  ins- 
tructions. Les  jeunes  gens  venoient  en  foule 
le  tiouver ,  et  les  familles  les  plus  illustres 
de  Rome  lui  donnoient  leurs  enfans  à 
élever.  On  comptoit  parmi  ces  enfans  , 
Maur  et  Placide,  fds  de  deux  des  premiers 
Sénateurs.  Ces  jeunes  gens  ,  élevés  à  son 
école  ,  devinrent  eux-mêmes  de  grands 
Saints,  et  en  formèrent  beaucoup  d'autres. 
Un  jour  ,  le  jeune  Placide  étant  allé  puiser 
de  l'eau  dans  un  lac,  s')  laissa  tomber.  Saint 
Benoît,  qui  étoitdans  le  monastère,  connut 
par  une  lumière  surnaturelle ,  ce  qui  venoit 
d'arriver,  et  il  dit  à  Maur  :  «  Mon  Frère, 
courez  vite,- le  jeune  Placide  est  tombé 
dans  l'eau.  »  Maur  courut,  avec  empres- 
sement ,  jusqu'à  l'endroit  du  lac  où  l'eau 
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avoit  enlrainé  Placide.  L'ayant  pris  par  les 
cheveux  ,  il  revint  avec  la  même  diligence. 
Lorsqu'il  fut  à  terre  ,  il  regarda  derrière 
lui  ;  et  voyant  qu'il  avoit  marché  sur  l'eau , 
il  en  fut  épouvanté.  Il  raconta  la  chose  à 
saint  Benoit,  qui  attribua  ce  miracle  à  son 
obéissance  ;  mais  Maur  Tattribuoit  aux 
prières  de  S.  Benoît.  C'est  S.  Grégoire-le- 
Grand  qui  rapporte  ce  miracle. 

Fondation  du  monastère  du  Mont-Cassîn, 

J^E  principal  établissement  de  S.  Benoît  , 
fut  le  monastère  du  Mont-Cassin.  Il  étoit 
situé  au    royaume    de   Naples  ,    et   devint 
comme  le  centre  de  son  Ordre.  Quand  le 
saint  Abbé  s^y  rendit  pour  la  première  fois, 
il    restoit    sur  cette   montagne  un  ancien 
temple  d'Apollon  ,    que    les    paysans^  des 
environs  adoroient  encore.  Benoit  y  étant 
arrivé ,  brisa  l'idole  et  l'autel  ;  il  vint  à  bout , 
par  ses  discours  et  par  ses  miracles  de  con- 
vertir ce  pauvre  peuple.  Dieu  accorda  alors 
à  son   serviteur  le  don  de    prophétie  ,   et 
rendit  sa  sainteté  éclatante  par  un  grand 
nombre    de    merveilles.    Totila  ,    roi    des 
Goths,  frappé  de  tout  ce  qu'on  lui  raconloit 
du    saint  Abbé ,    voulut    le  voir.    11   vint 
au  Mont-Cassin  j  et  pour  éprouver  s'il  con- 
noissoit  les  choses  cachées,  comme  on   le 
lui  avoit  dit,  il  ht  savoir  au  saint  Homme, 
qu'il  alloit  le  visiter  -,  mais  il  envoya  d'abord 
au  monastère  ,  un  de  ses  officiers  ,  qu'il  fit 
revêtir  de  ses  habits  royaux ,  et  accompa- 
gner 
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gner   d'un   nombreux  corlége.  Benoît  ,  qui 
n^ivolt  jamais  vu  Totila  ,  ne    pi  il  point   Je 
change;  dès  qu""!!  apperçut  Tofficier ,  il   lui 
cria:    «  quittez  ,  mon  fils  ,   quittez    l'habit 
que  vous  portez  :  il  ne  vous  appartient  pas.)> 
Cet  officier  et   tous  ceux    qui  Taccompa- 
gnolent .  saisis  d'étonnement,  allèrent  dire 
à  Toiila  ce  qui   leur  étoit  arrivé.  Alors   ce 
Prince  ,  ne  doutant  plus  qu'il  n'y  eût  quel- 
que chose  de  merveilleux  dans  cet  homme 
extraordinaire,  y  alla  lui-même.  Il  l'aborda 
avec  une  crainte  respectueuse  ,  se  prosterna 
à  ses  pieds ,  et  y  resta  jusqu'à  ce  que  le 
saint  Homme    l'eût  relevé.    S.  Benoît   lui 
donna  des  avis  salutaires  ,  et  lui   prédit  les 
principaux  évènemens  de  sa  vie.   Totila  se 
recommanda  à  ses  prières  ,  et   se  montra  , 
dans  la  suite,  plus  humain  qu'il  n'avoil  été 
jusqu'alors.   Peu    de  tems  après  ,  quand  il 
eut  pris  la  ville  de  Naples  ,  il  traita  les  pri- 
sonniers avec  une  bonté  que  l'on  ne  devoit 
pas  attendre  d\m  conquérant  barbare.  Saint 
ÎSenoît  envoya  en   France  plusieurs  de  ses 
disciples  ,  pour   y  fonder  des  Monastères. 
Il  prédit  sa  mort,  quelque  temps  avant   la 
maladie  dont  il  fut  attaqué  :  il  fit   ouvrir 
son  sépulcre  ,  et  ,  bientôt  après,  une  fièvre 
violente  le  saisit.   Comme  elle  augmenloilf 
tous  les  jouis  ,  il  se  fit  porter  à  l'Eglise  ,  où 
il  reçut  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  ; 

f)uis  levant  les  mains  au  Ciel ,  il  expira  à 
'âge  de  soixante-trois  ans.  S.  Benoît  a 
laissé  à  ses  disciples  une  règle  admirable  , 
qui  a  mérité  les  éloges  du  Pape  S.  Grégoire. 
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On  y  Voit  un  homme  consommé  dans  la 
science  du  salul  ,  et  suscité  par  l'esprit  de 
Dieu  pour  conduire  les  âmes  à  la  pius  su- 
blime perfection.  Cette  règle  a  été  trouvée 
si  sage,  si  pleine  de  discrétion,  que  tous 
les  moines  d'Occident  ont  fait  profession 
de  la  suivre.  Le  célèbre  Côme  de  Médicis  , 
et  plusieurs  autres  habiles  Législateurs  li- 
soient  souvent  la  règle  de  saint  Benoît  :  ils 
la  regardoient  comme  un  fonds  riche  de 
maximes  propres  à  former  dans  l'art  de 
bien  gouverner  les  hommes.  Aussi  ce  pieux 
établissement  devint-il  une  source  d'avan- 
tages précieux  en  tous  genres  :  oulre  les 
grands  exemples  de  vertu  qu'on  y  vit  briller, 
c'est  dans  ces  asiles  respectables ,  que  l'on 
a  conservé  la  plus  grande  partie  des  faits 
historiques  arrivés  pendant  les  premiers 
siècles  de  la  Monarchie  :  c^est  là  que  les 
sciences  et  les  lettres  se  sont  perpétuées  après 
le  ravage  des  Barbares. 

V.^  Concile  œcumcnique.  An  553. 
Jijfaire  des  trois  Chapitres. 

-/"A  TRES  la  mort  de  l'empereur  Marcien  , 
le  parti  d'Eutychcs  se  releva  en  Egypte  , 
et  ces  sectaires  y  commirent  d'horribles 
violences.  L'on  n'osoit  s"y  opposer  ,  à  cause 
de  leur  nombre  et  du  crédit  dont  ils  jouis- 
soient.  Us  tirent  les  plus  grands  efforts  pour 
affoiblir  l'autorité  du  Concile  de  Calcé- 
doine, qui  les  avoit  condamnés.  Voici  le 
moyen  qu'ils  mirent  en  œuvre  pour  y  par- 
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venir.  Du  temps  de  Nestoilus,  il  avoit  paru 
trois  ouvrages  favorables  à  cet  hérésiarque  , 
savoir  ,   les    écrits  de  Théodoret  ,    ëvéque 
de  Cyr  ,    contre    saint   Cyrille  ;    la    lettre 
dlbas  ,  évèque  d'Edesse  :    et  les  écrits  de 
Théodore  ,    évêque     de    Mopsueste.    Ces 
trois   ouvrages,  que   Ton   nonuna  les  trois 
Chapilres  ,  étoient ,   à  la  vérité  ,  répréhen- 
sibles  ;  mais   leurs  Auteurs   seiribloient  les 
avoir   rétractés ,  en  faisant  une   professioTi 
de  Foi   orthodoxe  dans   le  Concile  de  Cal- 
cédoine. Les  Pères  de  ce  Concile  ,  qui  n^é- 
toient  pas  assemblés  pour  cet  objet,  n'exa~ 
minèrent    pas  les    trois    Chapitres  ;  ils  se 
contenlèrent    dVxiger   que    leurs    Auteurs 
anaihématisassent  Neslorius.  1^  héodoiet  et 
Ibas  le  firent  :  le  troisième  étoit  mort.    Sur 
cette  déclaration  des  deux  Svêques  ,  on  ap- 
prouva   leurs  personnes  ,    sans  prononcer 
sur    leurs  ouvrages.  Les  Eulychiens  ,    qui 
clierchoient  à  décréditer  le  Concile  de  Cal- 
cédoine ,   voiduîent    tirer    parti   contre  ce 
tx)ncile  ,    de  son  silence  à  fégard  des  trois 
Chapitres  ,  et  de  ce  qu^on  en  avoit  regardé 
les  Auteurs  comme  orthodoxes.  Ils  pour- 
suivirent, avec  chaleur,  la  cûndamnaiion 
des  trois  chapitres,  et  ils   mirent  l'empe- 
reur Justinien  dans  leurs  intérêts.  Ce  Prince 
qui  vouloir  étetîdre  sa  puissance  sur  les  af- 
faires de  la  Religion,  publia  un  Edit ,  où 
il  condamnoit  ces  trois  écrits.  Les  Catho- 
liques ,  quoiqu'ils   n'approuvassent    pas    lai 
•doctrine   de   ces  écrits  ,  quoiquils  avouas- 
sent quelle  étoit  répréhensible ,  craignoient 
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qu'en  les  flétrissant .  on  ne  donnât  atteinie 
à  lautorité  du   concile   de  Calcédoine  ,    et 
que  cette  condamnation  ne  fut  un  sujet  de 
triomphe  pour  les  Eutychiens.  Cette  affaire 
fit    beaucoup   de  bruit.  Le  Pape  Vigile  re- 
jeta d'abord    l'Edit    de  l'Empereur  contre 
les  trois  Chapitres:  puis,    dans    l'espérance 
de  procurer   la   paix ,  il  les  condamna   lui- 
même  .  mais    avec    celte   réserve  :   «    sauf 
ï autorité  du  Concile  de  Calcédoine.  ))  Enfin 
On  se    détermina    à  convoquer    un  Concile 
général  à    Constantinople ,    pour  terminer 
tous  ces  débats.  On  y  examina  les  trois  écrits 
qui  excitoient  tant  de  contestations,  et  on  les 
condamna  .  mais  sans    donner   atteinte   au 
Concile    de  Calcédoine.  Les    Pères  décla-i 
rèrent  même    expressément    qu'ils  tenoient 
la  Foi  des  quatre  premiers  Conciles  .   met- 
tant ainsi  celui  de  Calcédoine  au  même  ran- 
que  les  trois  autres.  Ils  jugèrent  qu'on  pou- 
voit  justement   condamner  les   écrits  ,   sans 
condamner  ia  personne  de    leurs  Auteurs. 
Le  Pape  \  igile  ,  après  avoir  résisté  quelque 
temps ,  confirma  cette  décision  ,   et   toutes 
les  Eglises  .   tant  de  l'Orient  que  de  l'Oc- 
cident .  la  reçurent.  Ainsi  ,    le  Concile   lui 
regarde  comme  le  cinquième  Concile    œcu- 
ménique.  On  y   voit    un   exemple   remar- 
quaLie  du  pouvoir   que   l'Eglise  a  de  con- 
damner des  écrits  ,  de  prononcer  sur  lesen- 
des  livres ,   et  d'exiger   que    les  Fidèles  st 
soumettent  à  son  jugement.  Cette   autoritt 
lui  est  en  effet  nécessaire  pour  le  maintiei 
delà  Fui;  puisqu'un  des  moyens  les  plu 
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propres  à  consener  le  dépôt  des  vérités 
qu'elle  enseigne  ,  est  de  faire  connoîlre  aux 
Fidèles  les  sources  pures  où  ils  doivent 
puiser ,  et  les  citernes  infeclëes  du  venin 
de  l'erreur  dont  ils  doivent  s'éloigner.  Char- 
gée, par  son  divin  Auteur  ,  d'enseigner  la 
bonne  doctrine  ,  elle  en  a  reçu  en  même 
temps  le  pouvoir  de  prémunir  ses  enfans 
contre  celle  qui  est  mauvaise  ,  et  de  leur 
interdire  la  lecture  des  livres  où  elle  est 
contenue.,  et  qui  pourroient  altérer  leur  foi. 

Corne rsion  de  P Angleterre.  An  596. 

i^A  Foi  avoit  été  prèchée  en  Angleterre  , 
dès  le  second  siècle:  mais  elle  y  étoit  éteinte 
depuis  que  les  Saxons  idolâtres  avoient  con- 
quis ce  Royaume  ,  et  qu'ils  en  avoient  chassé 
les  anciens  habitans.  S.  Grégoire-le-Grand, 
n'étant  encore  que  Diacre,  conçut  le   des- 
sein de  rétablir  le  Christianisme  en  ce  pays. 
Un  jour  qu'il  passoit  par  le  marché  de  Rome , 
il  admira  la  taille  de  quelques  esclaves  An- 
glais ,   qu'on  y  avoit  exposés  en  vente  :  il 
demanda  au  marchand  si  les  esclaves  étoient 
Chréliens.  Ayant  appris  qu'ils  étoient  Ido- 
lâtres :    ce  C'est   dommage  ,    dit- il   ,    qu'un 
peuple  si  bien  fait  soit  sous  la  puissance  du 
Démon.;)  11  auFoit  entrepris  lui-même  cette 
mission  ,  si   on  ne  l'en  eut  empêché  :    mais 
il  ne  la  perdit  point  de    vue  ;    et   lorsqu'il 
eut  été  placé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  son 
premier  soin   fut  d'exécuter  le  projet    qu'il 
méditoit  depuis  long-temps.  11  envova .  en 
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Angleterre  ,  quarante  Missionnaires  ,  à  qui 
il  donna  pour  chef,  Augustin  ,  Prieur  du 
Monastère  de  Saint -André.  Cette  troupe 
apostolique  partit  avec  courage  pour  aller 
annoncer  Jésus-Christ  à  un  nouveau  peuple, 
et  elle  aborda  au  pays  de  Kent.  Le  Roi , 
qui  se  noip.moit  Ethelbert ,  accorda  aux 
Missionnaires  une  audience  publique.  Ils  s'y 
rendirent  ,  marchant  en  ordre  de  proces- 
sion ,  portant  une  croix  d'argent ,  avec 
rimage  du  Sauveur,  et  demandant  à  Dieu 
ie  salut  des  peuples  ,  pour  qui  ils  venoient 
de  si  loin.  Le  Roi  les  fit  asseoir,  pour  les 
entendre  à  loisir.  «  Nous  vous  annonçons, 
3ui  dit  Augustin ,  la  plus  heureuse  nouvelle  : 
Dieu  5  qui  nous  a  envoyés ,  vous  offre,  après 
cette  vie  ,  un  royaume  infiniment  plus  glo- 
rieux et  plus  durable  que  celui  dAngle- 
lerre. »  Voilà  de  belles  promesses,  dit  le 
Roi  ;  mais  comme  elles  sont  nouvelles  ,  je 
ne  puis  abandonner  ce  que  j'ai  observé  si 
long-temps  avec  toute  la  nation  des  Anglais  : 
cependant  je  ne  vous  empêche  pas  d'attirer 
à  votre  religion  ,  ceux  que  vous  pourrez 
persuader  :  et  comme  vous  venez  de  loin 
pour  nous  faire  part  de  ce  que  vous  croyez 
être  le  meilleur  ,  je  veux  que  l'on  vous  four- 
nisse aussi  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  votre 
subsistance.  Les  Saints  Missionnaires  se 
mirent  à  prêcher  l'Evangile.  Leur  conduite 
étoit  une  image  fidèle  delà  vie  des  Apôtres. 
La  pureté  de  leurs  mœurs  ,  leur  frugalité, 
leur  désintéressement ,  et  le  don  des  mi- 
racles que  Dieu  leur  accorda ,   touchèrent 
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un  grand  nombre  d'Idolâtres,  qui  renon- 
cèrent à  leurs  superstitions  ,  et  demandèrent 
le  baptême.  Le  Roi  lui-même,  frappé  de 
l'éclat  de  leurs  vertus  et  des  miracles  qu'ils 
opéroient,  se  convertit.  Sa  conversion  fut 
suivie  de  celle  d'une  multitude  innombrable 
de  ses  sujets.  Le  Roi  ,  depuis  son  baptême, 
étoit  plein  de  zèle  pour  le  progrès  de  la 
Reliirion  chrétienne  dans  ses  Etats  :  mais 
il  ne  conlraignoit  personne  ,  ayant  appris 
des  Missionnaires  que  le  service  de  Jésus- 
Chrisl  doit  être  -volontaire;  il  se  conten- 
toit  de  témoigner  de  la  confiance  et  une 
bienveillance  particulière  à  ceux  qui,  comme 
lui ,  professoient  la  véritable  Religion. 

Saint  Augustin   sacré  Archevêque  de 
Cantorbêry. 

r^ouR  donner  une  forme  à  PEglise  nais- 
sante d'Anglelrre ,  et  pour  l'établir  de 
manière  qu'elle  pût  subsister,  S.  Augustin 
passa  en  France,  et  reçut  la  consécration 
épiscopale  des  mains  de  TEvêque  d'Arles, 
qui  étoit  vicaire  du  Saint  Siège  dans  les 
Gaules.  Il  retourna  ensuite  en  Angleterre, 
où  il  produisit  les  fruits  les  plus  abondans, 
parce  que  Dieu  appuyoit  sa  prédication  par 
des  miracles  éclatans  et  multipliés  :  il  bap- 
tisa plus  de  dix  mille  personnes  à  Cantor- 
bêry, le  jour  de  Noèl.  Le  bruit  des  mer- 
veilles que  saint  Augustin  opéroit  en  An- 
gleterre ,  parvint  jusqu'à  Rome,-  et  saint 
Grégoire  lui  écrivit  pour   lui  donner   des 
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avis  salutaires,  et  pour  lui  apprendre  à  trem- 
bler parmi  les  miracles  continuels  que  Dieu 
opéroit  par  son  ministère.  Après  l'avoir  fé- 
licité de  la  conversion  des  Anglais  ,  il  lui 
dit  :  «  Cette  joie ,  mon  cher  frère ,  doit  être 
Tnéiée  de  crainte,  car  je  sais  que  Dieu  a 
fait  pour  vous  de  grandes  choses  au  milieu 
de  cette  nation.  Souvenons-nous  donc  que 
quand  les  Apôtres  disoient,  avec  joie,  à 
leur  divin  Maître  :  Seigneur,  les  démons 
même  nous  sont  soumis  en  votre  nom  ;  il 
leur  répondit  :  ce  n'est  point  de  cela  que 
vous  devez  vous  réjouir,  mais  plutôt  de 
ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel. 
Tandis  que  Dieu  agit  ainsi,  par  vous,  au 
dehors,  vous  devez  ,  mon  cher  frère  ,  vous 
juger  sévèrement  au  dedans,  et  bien  con- 
Tioitre  qui  vous  êtes.  Si  vous  vous  souvenez 
d'avoir  offensé  Dieu  par  paroles  ou  par  ac- 
tions,  ayez  toujours  ces  fautes  présentes  à 
l'esprit,  pour  réprimer  la  complaisance  se- 
qv'èie  qui  pourroit  se  glisser  dans  votre 
cœur,  songez  que  ce  don  des  miracles  ne 
vous  est  pas  donné  pour  vous ,  mais  pour 
ceux  dont  vous  devez  procurer  le  salut. 
Vous  savez  ce  que  dit  la  Vérité  m^me  dans 
PEvangile  :  plusieurs  viendront  me  dire  : 
«  Nous  avons  fait  des  miracles  en  votre  nom, 
et  je  leur  déclarerai  que  je  ne  les  ai  jamais 
connus  :  »  rien  ne  prouve  mieux  la  vérité 
des  miracles  de  saint  Augustin  ,  que  ces 
avis  si  sérieux  de  saiat  Grégoire.  A  mesure 
que  les  conversions  se  multipiioient  en  An- 
gleterre ,  le  Pape  y  envoyait  de  nouveaux 
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ouvriers  pour  cultiver  ce  champ  que  la 
^ràce  rencioit  si  fécond.  Il  fit  venir  à  Rome 
de  jeunes  Anglais,  que  l'on  insuuisoil  dans 
les  Monastères  ,  pour  les  renvoyer  ensuite 
dans  leur  pays  ,  travailler  à  y  étendre  la  Re- 
ligon  chrétienne.  Le  zèle  de  ce  saint  Pape 
embrassoit  toute  TEglise  ,  et  veilloit  sur 
tous  ses  besoins.  Malgré  la  folblesse  de  sa 
romplexion  ,  il  ne  s'accordoit  aucun  rep.os 
dans  ses  fonctions  apostoliques  :  il  corri- 
geoit^  les  abus  et  maintenoit  la  pureté  de 
la  discipline  :  il  prolégeoit  les  Ibibles  et 
secouroit  les  pauvres  ,  à  qui  il  faisoit  de  si 
grandes  aumônes,  qu'il  manquoit  quel- 
quefois lui-même  du  nécessaire.  Quoiqu'il 
fut  accablé  d'affaires,  il  ne  se  dispensa  ja- 
mais d'instruire  son  peuple  :  il  le  faisoi4; 
de  vive  voix  et  par  éciit  :  il  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrage*:,  où  il  explique 
les  principes  et  les  maximes  de  la  morale 
chrétienne  d'une  manière  également  lu- 
mineuse et  solide.  Tant  de  travaux  et  une 
application  si  continuelle  achevèrent  de 
ruiner  sa  santé,  et  le  conduisirent  au  bon- 
heur qu^il  désiroit  uniquement.  S.  Augustin, 
son  cher  disciple,  ne  lui  survécut  que  trois 
ans ,  et  il  alla  recevoir  la  même  récom- 
pense. 

"      '■■■■  iw^— 1— ^— J—         ■        Il  — 1— .— ^iM— —         I  ■!!    lin       I     ■     I  a^      ■iiM^naai 

Mahomet  s'érige  en  Prophète.  An  612. 

JLa  conversion  des  Peuples  du  Nord  au 
Christianisme  ,  dédommageoit  l'Eglise  des 
pertes  qu'elle  allait  faire  en  Orient.  Nous 
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aurons  souvent  occasion  de  remarquer  cette 
économie  de  la  sagesse  et  de  Ja  justice  de 
Dieu ,  qui  fait  passer  le  flambeau  de  la  loi 
d'un  peuple  à  un  autre,  de  manière  que 
l'Eglise  gagne  dans  un  pays  ce  qu'elle  perd 
ailleurs  ,  et  qu'elle  reste  toujours  Catho- 
lique. Mahomet,  qui  lui  enleva  les  plus 
belles  provinces  de  1  Orient ,  naquit  à  la 
Mecque  dans  l'Arabie.  Son  père  étoit  Païen 
et  sa  mère  Juive.  Il  perdit  l'un  et  l'autre 
étant  encore  fort  jeune,  et  il  fut  élevé  par 
un  oncle,  qui  le  mit  dans  le  commerce.  Il 
épousa  ,  dans  la  suite,  une  riche  veuve  dont 
il  étoit  le  facteur.  Agé  d'environ  quarante 
ans ,  il  commença  à  faire  le  Propnète ,  et 
«e  disant  inspiré  de  Dieu,  sans  en  fournir 
aucune  preuve ,  il  inventa  une  Religion 
nouvelle,  qui  étoit  un  mélange  de  Judaïsme 
et  de  Christianisme,  auquel  il  ajouta  quel- 
ques dogmes  qui  étoienl  particuliers  aux 
nabitans  de  l'Arabie.  Il  enseignoit  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  Dieu,  mais  sans  distinction 
de  personnes  dans  la  divinité.  Il  rejetoit 
l'Incarnation  et  les  autres  mystères  de  la 
Religion  chrétienne.  11  admettoit  la  cir- 
concision ,  et  prescrivoit  l'abstinence  du 
vin ,  du  sang  et  de  la  chair  de  porc ,  mais 
il  permit  à  chaque  homme  d'avoir  autant 
de  femmes  qu'il  voudroit,  et  il  en  prit  lui- 
même  jusqu'à  dix  à  la  fois.  11  exhorloit  le 
peuple  à  prendre  les  armes  pour  la  Reli- 
gion ,  promettant  à  ceux  qui  mourroient 
en  combattant,  un  paradis,  où  l'on  joui- 
xoit  de  tous  les  plaisii's  des  sens.  Quand  oa 
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lui  demandoit  des  miracles  pour  preuve  de 
sa  mission  ,  il  disoit  qu'il  n'étoit  pas  envoyé 
pour  faire  des  miracles  ,  mais  pour  étendre 
la  Religion  par  l'épée.  Comme  il  ne  savoit 
ni  lire  ni  écrire,  il  fit  rédiger  par  un  autre 
ses  dogmes  impies  ,  et  il  donna  à  ce  livre  , 
le  nom  ^Alcoran.  Il  éfoil  sujet  à  des  at- 
taques d'épilepsie,  et  il  les  fit  passer  pour 
des  extases  occasionnées  pai'  des  visites  de 
l'Ange  Gabriel ,  qui  vcnoit  lui  révéler  ces 
dogmes.  Cet  imposteur  fut  suivi  par  des 
voleurs  et  des  esclaves  fugitifs,  qui  se  ren- 
dirent en  foule  autour  de  lui  avec  d'autant 
plus  d'empressement  ,  qu'il  leur  accordoit 
la  liberté  de  satisfaire  leurs  désirs  sensuels. 
Après  en  av'oir  formé  un  petit  corps  d'ar- 
mée ,  il  se  mit  à  leur  tète  comme  leur  chef 
et  leur  législateur.  Il  attaqua  d'abord  les 
caravanes  qui  traversoient  l'Arabie  pour 
le  négoce  ;  il  réussit ,  et  par-là  il  enriciiit 
ses  sectateurs  ,  et  agrandit  ses  projets.  Lors- 
que sa  petite  armée  se  fut  considéiablement 
augmentée,  il  marcha  contre  la  ville  de  la 
Mecque  ,  et  la  prit.  îl  soumit  eîisuite  les 
difTéi'entes  tribus  des  Arabes  ,  Tune  après 
l'autre  ,  forçant  les  peuples  à  se  soumettre 
à  sa  domination  ,  et  à  embrasser  sa  Religion. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'il  sétoifc 
.  rendu  maître  de  presque  toute  l'Arabie , 
quand  il  mourut  en  63 1.  Ses  successeurs 
continuèrent  ses  conquêtes  ,  et  formèrent 
en  peu  de  temps  un  empire  très-étendu  ; 
mais  on  voit  par  quels  moyens  cette  secte 
s'est  répandue  :  c'est  à  la  violence  et  à  l'a- 
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mour  du  plaisir  qu'elle  doit  ses  succès- 
Mahomet  a  établi  sa  Religion  en  lâchant  la 
bride  aux  passions ,  en  égorgeant  ceux  qui 
refusoient  de  l'embrasser  ;  au  lieu  que  les 
Apôtres  ont  étaSjli  la  Religion  chrétienne 
en  mettant  un  frein  à  touLcs  les  passions, 
et  en  se  laissant  égorger.  Il  n'y  a  rien  que  de 
nalurel  d'un  coté  ,  tout  est  manifestement 
divin  de  l'autre. 


Prise  de  Jérusalem  p&r  CJiosroès  ,  roi  de 
Perse.  An  614. 


ES  PepiSss  ,  sous  la  conduite  de  Chosroèsy 


L     . 

leur  roi  ,  attaquèrent  TEmpire  d'Orient 
avec  une  violence  terrible.  Ayant  passé 
FEuplii'ate,  ils  s'emparèrent  de  la  ville  dA- 
pamée ,  et  portèrent  le  ravage  jusqu'aux 
portes  d^Antioche.  Une  armée  Romaine  , 
qui  se  rencontra  sur  leur  passage,  fut  tail- 
lée en  pièces.  Ils  pénétrèrent  dans  la  Pales- 
tine ,  et  passèrent  le  Jourdain.  Les  rives  de 
ce  fleuve  dans  toute  l'étendue  de  son  cours 
furent  couvertes  de  ruines.  Les  habitans  des 
campagnes  avoient  pris  la  fuite;  mais  les 
solitaires ,  qui  ne  purent  se  résoudre  à  sortir 
de  leurs  cellules,  souffrirent  d^abord  d'hor- 
ribles tortures  de  la  part  des  soldats  Perses, 
et  lurent  enfin  cruellement  massacrés.  L'ar- 
mée marcha  ensuite  à  Jérusalem,  où  elle 
entra  sans  aucune  résistance.  La  garnison 
avoit  abandonné  la  ville ,  et  une  terreur 
générale  s'étoit  répandue  dans  *le  cœur  de 
tous  les  citoyens.  Les  Perses  y  mil  eut  tout 
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à  fen  elà  sang  ;  un  grand  nombre  de  Pi  eues , 
de  Moines  et  de  Religieuses  y  périrent. 
C'éloit  principalement  à  eux  qu'en  vouloit 
ce  peuple  idolâtre  et  enneaii  du  Christia- 
nisme. Le  reste  des  liabilans  ,  hommes  , 
femmes,  enlans  ,  fiireiit  chargés  de  fers, 
pour  être  traînés  au  delà  du  Tigre.  Les  Juifs 
seuls  furent  épargnés  à  cause  de  la  haine 
qu'ils  porloient  aux.  Chrétiens,  et  qu^ils  si- 
gnalèrent en  cette  occasion,  en  poussant 
même  leur  rage  encore  plus  loin  que  les 
Païens.  Ils  achetèrent  des  Perses  tout  ce 
qu'ils  purent  de  Chrétiens  captifs,  pour  se 
donner  le  plaisir  barbare  de  les  faire  mourir 
à  leur  gré.  Il  y  en  eut  jusqu'à  quatre-vingt 
mille  ,  que  les  Juifs  niassacrèrent  ainsi. 
L'évéque  Zacharie  fut  emmené  en  capti- 
vité. Le  saint  Sépulcre  et  les  Eglises  de 
Jérusalem,  après  avoir  été  pillées,  furent 
la  proie  des  flammes.  On  enleva  les  vases 
sacrés  et  toutes  les  richesses  ,  que  la  piétë 
des  fidèles  avoit  accumulées  dans  ces  saints 
lieux  ;  mais  la  perte  la  plus  sensible  aux 
Chrétiens,  fut  celle  de  la  vraie  Croix,  que 
chacun  d'eux  auroit  voulut  racheter  au  prix 
de  sa  propre  vie.  Les  Perses  l'emportèrent 
dans  Télat  où  ils  la  trouvèrent,  c'est-à-dire  , 
enfermée  dans  un  étui ,  où  l'on  avoit  mis 
le  sceau  de  fEvêque.  On  sauva  cependant 
Péponge  ,  qui  avoit  été  présentée  à  Jésus- 
Christ  sur  la  Croix  ,  et  la  lance  dont  son 
côté  avoit  été  percé.  Un  officier  de  l'Em- 
pereur retira  ces  deux  saintes  Fteliques  des 
mains  d'un  Perse,  moyennant  une  g;osse 
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somme  d'argent ,  et  les  fit  porter  à  Cons- 
tantinople,  où  elles  furent  exposées  ,  pen- 
dant quatre  jours,  à  la  vénération  des  Fi- 
dèles, qui  les  arrosoient  de  leurs  larmes. 
La  sainte  Croix  fut  déposée  à  Tauris  dans 
l'Arménie.   On   montre    encore  les   ruines 
d'un  château ,  où  fut  mis  ce  précieux  dépôt , 
qui  paroissoit,  aux  yeux  des  Perses,  moins 
riche    que    les    aulres   dépouilles    dont   ils 
étoient    chargés.   Lorsque    les    ennemis   se 
furent  retirés  ,  les  habitans  de  Jérusalem 
qui  avoient  pu  se  soustraire  par  la  fuite  aux 
1  erses  et  à  la  fureur  des  Juifs,  revinrent 
dans   la   sainte   Cité.  Le  Prêtre  Modeste  , 
en  l'absence  de  l'Evêque  Zacharie,  prit  le 
gouvernement  de  cette  Eglise  désolée  :  il 
travailla  avec  ardeur   à  rétablir  les  saints 
lieux.  Dans  cette  pieuse  entreprise,  il  reçut 
de  grand  secours  de  Jean ,  surnommé  l'Au- 
mônier ,    patriarche    d'Alexandrie.    C'étoit 
dans  cette  capitale  de  l'Egypte  ,  que  s'é- 
toient  réfugiés  en  grand  nombre  les  habi- 
tans de   la  Palestine.  Le    saint  Prélat  les 
reçut  avec  une  tendresse  paternelle  :  il  les 
logea  dans  les  hôpitaux,  où   il  alloit  lui- 
même   panser  leurs   plaies  ,   essuyer   leurs 
larmes  ,  et  leur  distribuer  la  subsistance.  Sa 
charité   inépuisable   suffisoit  à   tout.  Il   fit 
transporter  à  Jérusalem  de  l'argent,  du  blé 
et  des  vêtemens,  et  il  adoucit  autant  qu'il 
put  le  sort  de  ces  infortuiî^'s. 
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Z«    saillie    Croix    rendue   et    rapportée   à 
Jérusalem.  An  628. 

l_i'E3irEriEiR  Héraclius  envoya  une  am- 
bassade à  Chosroès  ,  pour  lui  demander  la 
paix  ;  mais  ce  Prince  Idolâtre  exigeoit  pour 
condition  un  acte  d'impiété  ,  c'étoit  d'ab- 
jurer le  Christianisme  et  d'adorer  le  soleil  , 
qui  étoit  la  principale  divinité  des  Perses, 
rléiaclius  rejeta  avec  horreur  cette  propo- 
sition,  et  résolut  de  combattre  jusqu'à  la 
mort  pour  la  Religion  et  pour  l'Empire.  Il 
leva  une  armée  ,  et  marcha  lui-même  contre 
l'ennemi.  Dieu  vint  au  secours  de  so» 
peuple,  et  dès  la  première  campagne,  lEm- 

J)ereur  eut  un  avantage  considérable  sur  les 
^erses.  Ce  premier  succès  releva  le  courage 
de  SCS  troupes  ,  qui  ne  cessèrent  de  battre 
les  ennemis  pendant  quatre  années  de  suite. 
Enfin  Héraclius  résolut  de  leur  livjer  une 
bataille  décisive.  Ayant  rassemblé  ses  sol- 
dats,  il  les  anima  au  combal  ,  en  leur  ex- 
posant tous  les  maux  que  les  Perses  avoient 
«laits  à  l'Empire,  les  campagnes  désolées, 
les  villes  saccagées,  les  Autels  profanés, 
les  Eglises  réduites  en  cendres.  «  Vous 
voyez,  leur  dit-il,  à  quels  ennemis  vous 
avez  à  faire  :  ils  déclarent  la  guerre  à 
Dieu  même  :  ils  ont  livré  aux  flammes  ses 
Temples  et  ses  Autels.  Dieu  combattra 
pour  vous  ;  armez-vous  de  confiance  :  la 
Foi  surmonte  toutes  les  craintes  ;  elle 
triomphe  de  la  mort  même.  »  Ces  paroles 
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firent  une  vive  impression  sur  tous  !es  cœurs; 
ies  yeux,  de  ses  soldats  étinceloienl  de  cou-' 
rage  :  ils  attaquèrent  les  Perses  avec  impé- 
tuosité. L'empereur  s'exposa  dans  le  plus 
fort  de  la  mèiée.  Son  cheval  fut  blessé  :  il 
reçut  lui-même  plusieurs  coups  dans  ses 
armes ,  qui ,  étant  à  l'épreuve  ,  lui  sauvèrent 
la  vie.  Le  combat,  commencé  dès  le  matin, 
ne  finit  qu'avec  le  jour.  Les  Perses  y  per- 
dirent trois  principaux  OiHciers,  et  plus 
de  la  moitié  de  leur  soldais.  Du  côté  des 
Romains  il  n'y  eut  que  cinquante  homm.es 
qui  périrent.  Chosroès  prit  la  fuite  ;  et  après 
huit  lieues  de  chemin  ,  il  passa  la  nuit  dans 
une  pauvre  chaumière ,  où  f  on  ne  pouvoit 
entrer  qu'en  rampant.  Réduit  à  de  si  grandes 
extrémités,  et  attaqué  d'une  violente  dys- 
senterie  j  il  désigna  pour  son  successeur 
un  de  ses  fils  qu'il  chérissoit ,  au  préjudice 
de  son  fils  aine.  Celui-ci  se  révolta  conLre 
son  père,  le  lit  arrêter  et  mourir  de  faim 
dans  une  prison  ,  et  s'empara  du  Royaume, 
Le  nouveau  Roi  de  Perse  porposa  un  ac- 
commodement à  Héraclius:  il  lui  renvoya 
tous  les  Chrétiens  qui  étoient  captifs  en 
Perse  ,  entr'autres  le  patriarche  Zacharie 
avec  la  sainte  Croix,  qui  avoit  été  enlevée 
quatorze  ans  auparavant.  Durant  tout  ce 
temps-là,  elle  étoit  resiée  dans  son  étui ,,  et 
les  Perses  n'avoient  pas  eu  la  curiosité  de 
rompre  le  sceau.  Ce  sceau  lut  reconnu  par 
le  Patriarche.  Elle  fut  remise  entre  ses 
mains .  au  même  éial  où  elle  étoit  lorsqu'elle 
fut  enlevée.   On  admira  ia   prateclioa   de 
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Dieu  sur  cette  précieuse  Relique.  L'Em- 
pereur rentra  dans  Constantiople  ,  avec 
tout  l'appareil  d'un  triomphe.  Monté  sur 
un  char  attelé  de  quatre  éléphans,  il  faisoit 
porter  devant  lui  la  sainte  Croix  :  c'étoit 
le  plus  glorieux  trophée  de  ses  victoires. 
Aux  premiers  jours  du  printemps,  Héraclius 
partit  pour  Jérusalem  ,  afin  de  rendre  grâces 
à  Dieu  de  ses  succès,  et  de  replacer  la 
sainte  Croix  dans  TEglise  de  la  Résurrec- 
tion. Il  voulut  marcher  sur  les  traces  du  Sau- 
veur ,  et  porter  lui-même  la  Croix  sur  ses 
épaules  jusqu^au  haut  du  Calvaire.  Ce  fut 
pour  tous  les  Chrétiens  une  fêle  solennelle, 
et  PEglise  en  célèbre  encore  la  mémoire  le 
14  Septembre. 

Hérésie  des  Monolhélites.  An  G3o. 

JLa  joie  ,  que  VEglise  ressentoit  d'avoir 
recouvré  la  vraie  Croix ,  l'ut  troublée  par 
un  violent  orage  qui  éclata  en  Orient.  On 
vit  naître  une  nouvelle  hérésie  ;  ou  plutôt 
celle  d'Eutychès,  un  peu  déguisée,  reparut 
sous  un  autre  nom.  Des  partisans  secrets  de 
cet  Hérésiarque  enseignèrent  qu'il  n'y  a 
en  Jésus-Christ  qu'une  seule  volonté  et 
une  seule  opération  :  c'est  ce  que  signifie  en 
grec  le  nom  de  Monoihélisme  ,  qu'on  a 
donné  à  cette  secte.  L'Eglise  catholique, 
au  contraire,  qui  reconnoit  en  Jésus-Christ 
deux  natures  ,  y  reconnoit  aussi  deux  vo- 
lontés, la  volonté  divine  et  la  volonté  hu- 
maine.^ qui  ne  sont  jamais  opposées,  mais 
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Iul  n'en  sont  pas  moins  distinctes.  L'erreur 
es  Monoliiëlites  lut  soutenue ,  avec  opi- 
niâtreté ,  par  Sergius ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour 
l'accréditer.  Il  l'insinua  adroitement  dans 
l'esprit  de  l'empereur  Héraclius,  qui  l'ap- 
puya par  un  fameux  ëdit ,  sous  le  titre  à'Ec- 
thtscQM.  Exposition.  S.  Sophrone,  patriarche 
de  Jérusalem ,  combattit  avec  zèle  l'hérésie 
naissante,  et  publia  un  écrit,  où,  après 
avoir  pîcuvé  la  distinction  des  natures  en 
Jésus-Christ,  il  expose  clairement  la  doc- 
trine constante  de  l'Eglise  sur  les  deux  vo- 
lontés et  les  deux  opérations.  Sergius ,  qui 
craignit  qu'on  ne  prévint  le  Pape  Honorius 
contre  sa  nouvelle  doctrine  ,  prit  le  parti 
de  lui  écrire  le  premier,  pour  l'amener  à 
son  sentiment.  Sa  lettre  éioit  flatteuse  et 
'insinïjanle  :  il  disoit  que  la  question  qui 
venoil  de  s'élever,  mettoit  obstacle  à  la 
conversion  des  Hérétiques  :  il  demandoit 
seulement  qu'on  ne  parlât  ni  d'une  ni 
de  deux  volontés  de  Jésus-Christ,  Darce 
que  c'étoit  l'unique  moyen  de  réunir  les 
esprits.  Honorius  donna  dans  ce  piège , 
et  entra  avec  lui  daîîs  un  dangereux  raé- 
nagcmcnt  :  il  consentit  à  un  silence  où  le 
mensorige  et  la  vérité  étoient  également 
supprimés  ,  et  ,  par  cette  mauvaise  com- 
plaisance ,  sans  jamais  avoir  enseigné  l'er- 
reur ,  il  donna  lieu  de  soupçonner  qu'il  la 
favorisoil.  Enfin  les  artifices  des  Hérétiques 
fuient  découverts  par  les  soins  de  S.  So- 
phrone ,  qui  informa  le  Pape  du  progrès  de 


DE     l' Eglise.  283 

la  nouvelle  Secte.  Honorius  éloit  moii  : 
son  successeur  condamna  l'erreur  et  l'édit 
de  TEnipereur  qui  lui  ëtoit  f^u'orable.  Ce 
premier  jugement  fut  confirmé ,  dans  la 
suite,  par  le  Pape  saint  Martin.  Le  zèle 
qu'il  montra  pour  maintenir  la  pureté  de 
la  loi ,  lui  coûta  la  liberté  et  la  vie.  L'em- 
pereur Constant ,  successeur  d'Héraclius  , 
ayant  lui-même  donné  un  second  Edit  en 
faveur  du  Monotbélisme  ,  fit  enlever  de 
Rome  ce  S.  Pape.  On  le  conduisit ,  chargé 
de  chaînes  ,  à  Constantinople,  où  il  essuya 
mille  indignités.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
exil ,  et  il  mourut  après  deux  années  de 
captivité  et  de  souffrances  ,  sans  se  plaindre , 
ni  se  relâcher  de  ce  qu^il  devoit  à  son  mi- 
nistère. Un  Saint  Abbé  de  Constantinople  , 
nommé  Maxime ,  imita  le  zèle  du  S.  Pape  , 
et  il  éprouva  les  mêmes  traiteinens  de  la 
part  des  Hérétiques:  il  fut  battu  cruelle- 
ment avec  des  nerfs  de  bœuf;  on  lui  coupa 
la  langue  jusqu'à  la  racine  ,  et  il  acheva  son 
martyre  dans  un  rigoureux  exil. 

Sixième  Concile  œcuménique.  An  6'8o. 

J-j'empeheur  Constantin  ,  surnommé 
Pogonat ,  essuya  les  laimes  de  l'Eglise  ,  et 
répara  les  maux  que  lui  avoient  faits  ses 
prédécesseurs.  Ce  Prince  crut  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  usage  de  sa  puissance, 
qu'en  assemblait  un  Concile  général.  Il 
écrivit,  à  ce  sujet  ,  au  Pape  Agalhon  ,  qui 
fit  savoir  auxEvèques  d'Occident  les  pieuses 
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intentions  de  TEmpereur  ,  et  nomma  trois 
Légats  pour  présider  an  Concile  en  son 
nom.  La  nouvelle  erreur  n'avoit  point  pé- 
nétré en  Occident ,  et  tous  les  Evêques  , 
sans  exception  ,  s'accordoient  à  reconnoître 
dans  Jésus-Christ  deux  volontés  ,  ainsi  que 
deux  natures.  L'Empereur  reçut  honora- 
blement les  Légats  du  S.  Siège,  et  l'ou- 
verture du  Concile  se  fit  dans  une  salle  du 
Palais.  Le  livre  des  Evangiles  fut  placé  , 
selon  la  coutume  ,  au  milieu  de  l'assemblée. 
L'Empereur  y  assista  avec  treize  de  ses 
principaux  Officiers.  Les  Légats  du  Pape 
parlèrent  les  premiers  ,  et  proposèrent  le 
sujet  du  Concile  :  «  Depuis  plus  de  quarante 
ans ,  dirent-ils  ,  Sergius  et  d'autres  ont  en- 
seigné quil  n'y  a  en  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  qu'une  seule  volonté  et  une  seule 
opération.  Le  S.  Siège  a  rejeté  celte  erreur  , 
et  les  a  exhortés  à  y  renoncer  ,  mais  inulile- 
nient  :  c'est  pourquoi  nous  demandons  que 
l'on  s'explique  sur  celte  doctrine.»  On  exa- 
mina donc  avec  soin  les  Canons  des  Con- 
ciles précédens  et  les  passages  des  Pères. 
L'on  trouva  que  la  nouvelle  doctrine  étoit 
contraire  à  l'Evangile  et  à  la  Tradition.  Les 
Monothélites  furent  convaincus  d'avoir 
tronqué  les  passages  des  Pères,  qu'ils  pro- 
duisoient  pour  appuyer  leurs  erreurs.  On 
examina  de  même  la  lettre  de  S.  Sophrone 
qui  les  avoit  combattus  ,  et  elle  fut  jugée 
entièrement  conforme  à  la  vraie  foi,  à  la 
doctrine  des  Apôtres  et  des  Pères.  Après 
cet  examen ,  on  dressa  la  confession  de  loi  j 
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on  y  déclara  qu^on  adhéioit  aux  Conciles 
piécédcns  :  puis  on  prononça  le  jugement 
en  ces  termes  :  Nous  jugeons  qu'il  y  a  en 
Jésus- Christ  deux  volontés  et  deux  opéra- 
tions naturelles ,  et  nous  défendons  d'en- 
seigner le  contraire.  Nous  détestons  et  nous 
rejetons  les  dogmes  impies  des  Hérétiques  , 
qui  n'admettent  en  Jésus-Christ  qu'une  vo- 
lonté et  qu'une  opération ,  trouvant  ces 
dogmes  contraires  à  la  doctrine  des  Apôtres, 
aux  décrets  des  Conciles  ,  et  aux  sentimens 
de  tous  les  Pères.  »  Le  saint  Concile  frappa 
ensuite  d'anathcme  les  auteurs  de  la  secte  , 
et  n'épargna  pas  même  Honorius  ,  qui  les 
avoit  trop  ménap;és.  L'Empereur  ,  qui   éloit 

f)résent  à  la  conclusion  du  Concile  ,  y  reçut 
es  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  rendus  au- 
trefois au  grand  Constantin  ,  à  Théodose 
et  à  Marcien.  Les  actes  furent  souscrits 
par  les  Légats  ,  par  tous  les  Evêques ,  au 
nombre  de  cent  soixante,  et  par  l'Empe- 
reur même  qui  en  ordonna  l'exécution  ,  et 
qui  Tappuyade  toute  son  autorité.  En  effet  , 
l'erreur  tomba  bientôt ,  et  les  troubles  ces- 
sèrent. 

Conversion  de    l'Allemagne.  An    923. 

jLiE  flambeau  de  la  Fol  ,  ainçl  que  le  soleil , 
ne  quitte  une  contrde  que  pour  en  aller 
éclairer  une  autre ,  comme  nous  l'ayons 
déjà  remarqué.  A  mesure  que  la  lumière  de 
l'Evangile  s'affolblissoit  en  Orient  par  le^ 
conquêtes   des   Mahom^tans,   elle    s'éten^ 
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doit  du  côté  du  Nord  par  les  travaux  apos- 
toliques de  plusieurs  Missionnaires.  Le  plus 
célèbre  de  tous  étoit  S.  Boniface,  qui  fut 
archevêque  de  Mayence  ,  Apôtre  de  l'Ai- 
magne.  Il  étoit  Anglais  de  nation,  et 
Ton  apperçut  en  lui  ,  dès  l'enfance  ,  des 
marques  sensibles  de  la  haute  destination 
qu'il  remplit  dans  la  bu'de.  Quelques  Mis- 
sionnaires étant  venus  chez  son  Père,  lui 
parlèrent  de  Dieu  et  des  choses  célestes  :  il 
fut  si  touché  de  leur  conduite  édifiante  et 
de  leurs  instructions  ,  qu'il  conçut  dès-lors 
un  désir  ardent  de  les  imiter  et  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  comme  eux.  Quoiqu'il  ne  fût 
encore  qu'un  enfant ,  les  impressions  de 
vertu  qu'il  reçut  alors  ,  ne  .seffacèrent  ja- 
mais de  son  esprit.  11  entra  dans  un  Mo- 
nastère ,  où  il  se  forma  de  bonne  heure  aux 
fonctions  de  l'Apostolat.  Ayant  été  ordonné 
Prêtre  à  l'âge  de  trente  ans  ,  il  sentit  croître 
en  lui  le  zèle  qui  le  porloit  à  instruire  les 
peuples,  et  à  travailler  au  salut  des  âmes. 
Il  gémissoit  jour  et  nuit  sur  le  malheur  de 
ceux  qui  étoient  encore  plongés  dans  les 
ténèbres  de  l  idolâtrie.  Pénétré  de  ces  pieux 
senlimens  ,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  Pape 
Grégoire  II  ,  qui  après  avoir  reconnu  la 
vocation  divine  ,  lui  donna  un  ample  pou- 
voir d'annoncer  l'Evangile  aux  Allemands. 
Le  S.  Apôtre  eut  beaucoup  de  peine  à  faire 
naître  dans  le  cœur  de  ces  Peuples  ,  encore 
barbares,  lei>  sentimens  de  douceur  et  de 
piété  que  prescrit  l'Evangile  ;  mais  enfin 
les  fruits  répondirent  à  ses  travaux  ,  et  la 


DE     l'Église.  S87 

moisson  fut  abondante.  !l  alla  d'abord  dans 
la  Bavière  et  dans  la  Thiiringe  ,  et  il  y 
baptisa  un  grand  nombre  d'Infidèles.  On 
abattit  de  toutes  parfs  les  Temples  des 
Idoles  ,  et  l'on  y  releva  des  Eglises  au  vrai 
Dieu.  Le  S.  Apôtre  eut  cependant  beau- 
coup à  souffrir  ,  surtout  dans  la  Thuringe  , 
pays  ravagé  depuis  peu  par  les  Saxons, 
et  où  les  peuples  étoienl  si  pauvres  , 
qu'il  fut  obligé  de  se  procurer  la  subsistance 
par  le  travail  de  ses  manis.  De-là  il  se  ren- 
dit dans  la  Frise,  où  il  exerça,  pendant 
trois  ans  ,  les  fonctions  apostoliques  ,  et 
gagna  une  infinité  d'ames  à  Jésus-Christ. 
Ce  fut  alors  que  le  Pape,  informé  des  grands 
biens  qu'il  faisoit ,  lui  ordonna  de  venir  à 
Home,  pour  y  recevoir  l'ordination  épssco- 
pale.  A  son  retour  de  ce  voyage ,  S.  Boni  (ace 
commença  à  prêcher  la  foi  dans  la  Hesse , 
où  il  eut  un  succès  prodigieux.  Il  y  fonda 
plusieurs  Eglises  et  des  Monastères.  Rap- 
pelé en  Bavière,  par  le  Duc  de  cette  Pro- 
vince, il  y  réforma  des  abus  qui  s'y  étoient 
introduits.  11  y  trouva  des  séducteurs  ,  qui 
trompoient  le  peuple  par  leurs  artifices  , 
et  le  scandaiisoient  par  leurs  désordres.  Il 
soumit  les  uns  et  fit  chasser  les  autres.  Par 
ce  moyen,  il  rétablit  la  foi  et  les  moeurs 
dans  ce  pays.  Le  Pape  le  nomma  son  Légat 
en  Allemagne  ,  et  il  lui  permit  de  faire 
tous  les  règlem.ens  qu'il  jugeroit  nécessaires 
pour  donner  une  îbime  à  cette  Eglise 
naissante. 
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Martyre  de  S.  Bonifcice. 


A  répulalion  de  S.  Bonlface  se  réparidoit 
dans  la  plus  grande  partie  de  l*Europe,et 
l'on  parloit   surtout  de    ses   travaux   apos- 
toliques.   Il  lui  vint  un   grand  nombre  de 
serviteurs  de  Dieu  qui  s'associèrent  à  cette 
mission,  et    adoucirent  ses  fatigues  en   les 
partageant.  Alors  le  S.  Archevêque  voyant 
qu'il  avançoit  en  âge ,  et  que  ses  infirmités 
augmentoient ,  songea  à  se  choisir  un  suc- 
cesseur. Après  l'avoir  sacré  Arcbevéque   de 
MaJ^ence,  il  se    déchargea  sur  lui  du  soin 
de    celte  Eglise  particulière  ,  pour    suivre 
en  liberté  la  vocation  qu'il  avoit  reçue  du 
Ciel  ,  et  se  livrer  tout  entier  à  la  conversion 
des    Infidèles.  Il  ne  pouvoit  goûter   aucun 
repos  ,  tant  qu'il  y  avoit  des  âmes  qui  ne 
connoissoient  point   encore    Jésus-Christ  : 
d'ailleurs  il  brûloit  du  désir  de  verser  son 
sang  pour  la  foi ,  et  il  avoit  un  secret  pres- 
sentiment que  sa  mort  n'étoit  pas  éloignée. 
Ayant  donc  mis  ordre  aux  affaires  de  son 
'Eglise,  il  partit  avec    quelques    Coopéra- 
teurs  zélés  ,  pour  aller  prêcher  l'Evangile 
à  un  peuple  encore   idolâtre  sur  les  côtes 
les   plus   reculées  de   la  Frise.   Il  y    con- 
vertit un  grand  nombre  de  Païens  ,  et  leur 
donna  le  baptême.  Il  marqua  un  jour  pour 
leur  administrer   le  Sacrement  de    Confir- 
mation ;  comme  on  ne  pouvoit  les   renfer- 
mer tous  dans  une  même  Eglise  ,  il  indi- 
qua une  campagne  voisine  ,  où  ils  dévoient 
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se  rendre  pour  recevoir  ce  Sacrement.  11  y 
fit  dresser  des  tentes  ,  et  y  vint  au  jour 
marqué.  Pendant  qu'il  y  prioit ,  en  atten- 
dant les  nouveaux  Chrétiens  ,  on  vit  pa- 
roitre  ,  dès  le  matin  ,  non  pas  ceux  qu'on 
y  attendoit,  mais  une  troupe  de  Païens 
armées  d  epées  et  de  lances  ,  qui  fondirent 
sur  les  tentes  du  S.  Eveque.  Ses  serviteurs 
se  préparoient  déjà  à  repousser  les  Bai  bares 
à  main  armée  ;  mais  S.  Boniface  ,  ayant 
entendu  le  bruit ,  appela  son  Clergé  ,  et 
prenant  les  Reliques  qu'il  portoit  toujours 
avec  lui,  il  sortit  de  sa  tente  ,  et  dit  à  ses 
gens  :  «  Mes  enfans ,  cessez  de  combattre  ; 
l'Ecriture  nous  défend  de  rendre  le  mal 
pour  le  mal  :  le  jour  que  j'attends  depuis 
si  long-temps  est  venu  ;  espérons  en  Dieu  , 
il  sauvera  nos  âmes.  »  Ensuite  il  exhorta 
ses  Prêtres  et  ses  compagnons  à  souffrir 
courageusement  une  mort  passagère  ,  qui 
les  feroit  passer  à  un  royaume  éternel.  Son 
exemple  les  fortifia  mieux  encore  que  ses 
leçons.  A  peine  avoil-il  cessé  de  parler  y 
cju'il  vit  les  Barbares  fondre  sur  lui  :  il  les 
attendit  avec  fermeté  :  et  ces  furieux  le 
massacrèrent  à  l'instant  avec  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  au  nombre  de  cinquante- 
deux.  S.  Boniface  termina  ainsi,  par  une 
mort  glorieuse  ,  une  vie  qui  avoit  été  un 
continuel  martyre,  puisqu'elle  fut  un  Apos- 
tolat continuel.  Ses  immenses  travaux  ,  et 
les  fruits  que  l'Eglise  en  recueillit  ,  méri- 
ioient  une  si  précieuse  couronne.  Le  corps 
du  S.  Martyr  fut  transporté  à  l'Abbaye  de 
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Fulde,  qu'il  avoit  fondée,  et  Dieu  y  glorifia 
son  serviteur  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. 


Hérésie  des   Iconoclastes  ou  briseurs 
d images.  An   727, 

j_i ■'Église  étoit  souvent  agitée  en  Orient  par 
de  nouvelles  hérésies,  qui  se  succédoint  après 
de  courts  intervalles  de  repos.  Celle  qui  s'é- 
leva dans  le  huitième  siècle  ,  étoit  d^autant 
filus  dangereuse,  qu'elle  avoit  pour  auteur 
e  Prince  lui-même.  On  avoit  déjà  vu  des 
Empereurs  protéger  l'erreur  ;  mais  alors  on 
vit  un  Empereur  se  faire  chef  de  secte.  Léon 
risauriea  étoit  parvenu  à  la  Couronne  par 
ses  qualités  guerrières.  Né ,  pour  ainsi  dire  , 
et  élevé  dans  l'exercice  des  armes  ,  il  étoit 
d'une  ignorance  profonde  :  cependant  il  eut 
la  folle  vanité  de  s'ériger  en  réformateur  de 
la  Religion.  Il  s'étoit  laissé  prévenir  contre 
le  culte  des  saintes  Images  ,  et  il  appeloit  ce 
culte  idolâlrie.  Ayant  entrepris  de  l'abolir  , 
il  publia  un  Edit ,  par  lequel  il  ordonnoit 
d'ôter  des  Eglises  les  images  de  Jésus-Christ, 
de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints.  Cette  en- 
treprise ,  contraire  à  la  pratique  constante 
et  universelle  de  l'Eglise  ,   révolta  tout  le 
inonde.  Le  peuple  de  Constantinople  mur- 
muroit  publiquement.  Germain,  patriarche 
de  cette  ville  ,  combattit  la  nouvelle  erreur 
avec  zèle ,  sans  craindre  la  colère  de  l'Em- 
pereur :  ii  essaya  d'abord  de  détromper  ce 
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Prince  dans  des  entretiens  particuliers  :  il 
lui  dit  que  le  culte  qu'on  rend  aux  saintes 
luiages,  se  rapporte  aux  originaux  qu'elles 
représentent  ,   comme  l'on  honore  le  por- 
trait du  Souverain  ;  que  ce  culte  relatif  avoit 
toujours  été   rendu  aux  images  de  Notre- 
Seigneur  et  de  sa  sainteMère  depuis  le  temps 
des  Apôtres  ;  que  c'étoit  une  témérité  impie 
d'attaquer  une  tradition  si  ancienne  ;  mais 
TEmpereur  ,   qui  ignoroit  les  élémens   de 
la  doctrine    chrétienne  ,  demeuroit  obstiné 
dans  son  erreur.  Alors  le  Patriarche  informa 
le  Pape  de  ce  qui  se  passoit  à  Constantino- 
pie.  Le  souverain  Pontife  répondit  au  saint 
Evèque  ,  pour  le  féliciter  de  son  courage  à 
combattre  l'hérésie  naissante.  Il  tint  à  Rome 
une  assemblée  d'Evéques ,  où  elle  fut  con- 
damnée. 11  écrivit  à  l'Empereur  même  pour 
l'exhorter  à  révoquer  son  Edit  ,  en  l'aver- 
tissant qu'il  n^appartient  pas  au  Prince  de 
rien  statuer  sur  la  Foi,  ni  d'innover  dans 
la  discipline  de  l'Eglise.  Ces  remontrances 
lurent  mal  reçues  de  l'Empereur,  qui  n'en 
devint  que  plus  ardent  à  poursuivre  l'exé- 
cution de    son  Edit.  Il    falloit  brûler  les 
images  dans  la  place  publique  ,  et  blanchir 
les  murailles  des   Eglises  ,  qui  étoient  or- 
nées de  peintures.  Il  ordonna  d'abattre  à 
coups  de  hache  un   grand    Crucifix  ,  que 
Constantin  ,  après   sa  victoire  ,   avoît  fait 
placer  sur  la  porte  du  palais  Impérial.  Des 
femmes  ,  qui  se  trouvoient  présentes ,  tâ- 
chèrent d'abord,  par  leurs  prières  ,  de  dé- 
tourner de  cette  impiété  fOificier  chargé 
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d'exécuter  l'ordre  de  l'Empereur  ;  mais  leurs 
prières  furent  inutiles  :  cet  Officier  monta 
lui-même  à  l'échelle  ,  et  donna  trois  coups 
de  hache  à  la  figure.  Alors  les  femmes  , 
n^écoutant  que  leur  indignation,  tirèrent  le 
pied  de  l'échelle  ,  et  firent  tomber  l'Officier 
qui  mourut  de  sa  chute.  Elles  furent  con- 
damnées au  dernier  supplice,  avec  dix  autres 
personnes  que  l'Empereursoupçonnad'avoir 
Favorisé  cette  émeute.  Le  patriarche  saint 
Germain  fut  chassé  de  son  siège  ,  et  mourut 
en  exil  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 


Violences  des  Iconoclastes, 

fONSTANTiN  sumommé  Copronyme y 
fils  et  successeur  de  Léon,  suivit  les  traces 
de  son  père,  et  alla  même  encore  plus  loin. 
Elevé  dans  l'impiété  ,  à  laquelle  son  carac- 
tère bouillant  et  emporté  ajoutoit  l'audace 
et  l'insolence  ,  il  persécuta  avec  fureur  ceux 
qui  honoroient  les  saintes  images.  Constan- 
tinople  devint  un  théâtre  de  supplices  : 
on  crevoit  les  yeux  ,  on  coupoit  les  narines 
aux  Catholiques  ,  on  les  déchiroit  à  coups 
de  fouet ,  on  les  jetoit  dans  la  mer.  L'Em- 
pereur en  vouloit  surtout  aux  Moines  :  il 
n'y  avoit  ni  outrages ,  ni  tourmens  qu'il  ne 
leur  fit  souffrir  :  on  leur  brûloit  la  barbe 
enduite  de  poix,  on  leur  brisoit  sur  la  tête 
les  images  des  Saints  peintes  sur  bois.  Ces 
horreurs  divertissoient  Constantin  ;  le  récit 
qu'on  en  faisoit ,  étoit  pour  lui  le  récit  le 
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plus  agréable  pendant  son  repas.  Non  con- 
tent des  cruautés  qu'il   faisoit  exercer  par 
ses  Officiers  ,    il  voulut  présider  lui-même 
aux  exécutions  ,  et  voir  couler   le  sang.  Il 
fit  dresser  un  tribunal  aux  portes  de  Cons- 
tanlinople.  Là  ,  environné  de  bourreaux, 
au   milieu   de   la  pompe   impériale,    11  fai- 
soit tourmenter  les  Catholiques,  et  repais- 
soit  ses  yeux  de  ce  spectacle  horrible  pour 
tout  autre  que  pour  lui  et  ses  courtisans.  11 
y  avoit  près  de  Nicomédie  un  saint  Abbé , 
nommé  Etienne  ,  dont  la  vertu  éloit  fort 
révérée  de  tout  le  peuple.  l'Empereur  vou- 
lant l'attirer  dans  son  parti,  le  fit  amener 
à  Constantinople  ,   et  se   chargea   de  l'in- 
terroger lui-même,  dans  la  confiance  qu'il 
lembarraseroit  par  ses  raisonnemens  ,  car 
ce  Prince   se  croyoit  fort    habile   dans   la 
Dialectique.  11  entra  donc  en  dispute  avec 
le  S.  Abbé  :    «  O  homme  stupide  ,  lui  dit 
1  Empereur  ,   comment  ne  conçois- tu  pas 
que  l'on   peut  fouler  aux   pieds  l'image  de 
Jésus- Christ ,  sans  offenser  Jésus  -  Christ 
même  ?  »   Alors  Etienne  s'approchant   de 
lui  ,  et  lui  montrant  une  pièce  de  monnoie 
qui  portoit  son  image  :  a  Je  puis  donc  ,   ré- 
pondit le  saint  Abbé  ,  traiter  de  même  cette 
image  ,  sans  manquer  au  respect  que  je  vous 
dois.  Puis,    ayant  jeté  par  terre  cette  pièce 
de  monnoie ,  il  marcha  dessus.  Comme  les 
Courtisans  se  jetoient  sur  lui  pour  le  mal- 
traiter :    Eh    quoi   !   reprit  Etienne  ,     en 
poussant  un  profond  souj)ir,  c'est  un  crime 
cligne  du  supplice  de  profaner  l'image  d'un 
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Prince  de  la  terre ,  et  ce  n'en  seroit  pas  un 
t!e  jeter  au  feu  l'image  du  Roi   du  Ciel  ?  » 
On  ne  put  rien  répliquer  de  raisonnable  ; 
mais  sa  perte  fut  résolue.  On  le  traîna  en 
prison  ,   et  peu  de  temps  après  on  le  mit  à 
mort.   Dix-neuf  Officiers ,    accusés  d'avoir 
eu  des  liaisons  avec  le  S.  Martyr,  et  d'avoir 
loué  sa  constance  dans  les  tourmens  ,  furent 
tourmentés  eux-mêmes  ,  et    deux  des  plus 
qualifiés  eureiit  la  tète  tranchée  par  ordre 
cîe  l'Empereur.  La    persécution   s'étendoit 
dans  les  provinces;  les  gouverneurs  ,  pour 
faire   leur  cour  au  Prince,  se  signaloient 
par    leur    impiété   contre    les    Catholiques 
dans  tout  TEmpire.  Ils  faisoient  la  guerre  , 
non-seulement  aux  images  des  Saints  ,  mais 
encore  à  leurs  reliques  :  ils  les  arrachoient 
des    sanctuaires   ;   ils  les  jetoient  dans^  les 
égûûts  et  dans  les  rivières;  ils  les  faisoient 
brûler  avec  des  ossemens  d'animaux  ,  afiQ 
qu'on  ne  pût  en  démêler  les  cendres. 

Sepiicme  Concile  œcuménique  ,  deuxième  de 
Nicée.   An  787. 

Après  la  mort  de  Constantin  Copronyme 
et  celle  de  son  fils  Léon  ,  la  souveraine  puis- 
séance  tomba  entre  les  mains  d'Ire  ne,  comme 
Régente  ,  au  nom  de  son  fils  encore  enfant. 
Alors  l'Église  ,  tourmentée  depuis  long- 
temps par  rimpiété  des  Iconoclastes  ,  com- 
mença à  respirer.  Cette  Princesse  ,  atlachée 
à  la  doctrine  catholique  ,  s'appliqua  à  ré- 
parer les  maux  qu  avoit  causé  le  mauvais 
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^ouvernemerit  des  derniers  Empereurs.  Par 
'e  conseil  de  Taraise  ,  patriarche  de  Cons- 
ianlinople,  elle  écrivit  au  pape  Adrien  pour 
la  convocation  d"un  Concile  général.  Le 
Pape  approuva  ce  dessein  ,  et  il  envoya  deux 
Légats  pour  présider  au  Concile  en  son  noni. 
Constantinople  avoit  d'abord  été  choisie 
pour  le  lieu  de  rassemblée:  mais  comme 
les  Iconoclastes  ,  dont  le  nombre  étoit  grand 
dans  cette  ville  ,  commençoient  à  y  exciter 
des  troubles  ,  le  Concile  fut  transféré  à 
Nicée,  ville  déjà  célèbre  par  le  premier  Con- 
cile œcuménique  ,  qui  s'y  étoit  tenu.  Les 
Evêques  des  différentes  provinces  de  1  Em- 
pire Vy  assemblèrent  au  nombre  de  trois 
cent  soixante-dix-sept,  il  y  eut  deux  com- 
missaires de  TEmpereur  pour  y  maintenir 
l'ordre  ,  et  on  laissa  aux  Evoques  une  entière 
liberté.  Il  se  tint  huit  sessions.  Dans  la  pre- 
mière, on  lut  la  lettre  du  Pape,  où  il  justi- 
fioit  la  tradition  de  l^F.glise  sur  la  vénération 
des  saintes  images  ,  et  où  il  expliquoit  la 
nature  de  ce  culte  :  on  lut  aussi  la  confession 
de  Foi  des  Paîrlarches  d'Orient ,  qui  ne  pu- 
rent venir  au  Concile,  parce  qu'ils  étoient 
sous  la  domination  des  Mahométans.  Leur 
doctrine  étoit  entièrement  conforme  à  celle 
du  Pape.  On  produisit  ensuite  les  témoigna- 
ges de  fEcriture  et  des  anciens  Pères.  Les 
objections  des  Iconoclastes  furent  réfutées; 
rhérésie  fut  confondue  et  réduite  au  silence: 
enfin  les  Pères  ,  après  avoir  déclaré  qu  ils 
recevoient  avec  respect  les  Conciles  précé- 
dens.  prononcèrent  leur  juaemenl  conçu  en 
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ces  termes  :  «  Nous  décidons  que  les  images 
seront  exposées    non  -  seulement  dans    les 
Eglises,   sur  les  vases  sacrés  ,  sur  les  orne 
mens  ,  sur  les  murailles ,  mais  encore  dans 
les  maisons  et  sur  les  chemins:  car  plus  on 
voit  dans  leurs  images  Jésus-Christ  Nôtre- 
Seigneur  ,  sa  sainte  Mère  ,  les  Apôtres  et 
les  autres  Saints,    plus  on  se  sent  porlé  à 
penser  aux  originaux  ,  et  à  les  honorer.  On 
doit  rendre  à  ces  images  le  salut  et  l'hon- 
neur ,  mais  non  pas  le  culte  de  l'idolâtrie  , 
qui  ne  convient  qu'à  la  nature  divine.  On 
approchera  de  ces  images  l'encens  et  le  !u- 
mi?îaire  ,     comme  on  a  coutume   de   taire 
à  l'égard  de  la  Croix  ,  de  l'Evangile  et  des 
autres  choses  sacrées,  parce  que  l'honneur 
de  l'image  se  rapporte  à  l'objet  qu'elle  re- 
présente. Telle  est  la  doctrine  des  Pères  et 
de  1  Eglise   catholique.  »  Puis  on   dit  ana- 
thème  aux  Iconoclastes.  Ce  décret  fut  sous- 
crit par  les  Légats  et  par  tous  les  Evèques. 
Les  Pères  se  rendirent  ensuite  à  Constan- 
linople  ,  et  y  tinrent  la   huitième   session 
en  présence  de  l'Empereur  et  de  sa  mère, 
qui  signèrent    la  définition  du   Concile  au 
milieu  des  acclamations  de  tous  les  assis- 
tans.  Ainsi  fut  éteinte  pour  lors  cette  héré- 
sie sanguinaire  ;  mais  les  derniers  réforma- 
teurs, marchant  sur  les  traces  de  ces  anciens 
fanatiques  ,  l'ont    renouvelée    au  seizième 
siècle  ,  avec  les  mêmes  excès  d'impiété  ,    de 
cruauté  et  de  fureur. 
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Belles  quai  nés  et    zèle    de   Charlemagne  , 
roi  de  France.  An  768. 

LjA  piélé  de  Charlemagne,  roi  de  France, 
fut  un  nouveau  sujet  de  joie  pour  l'Eglise  , 

Î[ue  ce  Prince  ne  cessa  de  protéger  pendant 
e  cours  d'un  règne  long  et  glorieux.  Il 
monta  sur  le  trône ,  étant  encore  fort  jeune; 
mais  il  n'avoit  de  la  jeunesse  que  la  vigueur 
et  l'aclivlté  :  la  prudence  régloit  toutes  ses 
démarches  ,  et  il  employa  sa  puissance  à 
étendre  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Dans 
les  premières  années  de  son  règne  ,  il  pu- 
blia ,  à  la  prière  des  Evêqnes  ,  un  capilu- 
Luire  pour  le  maintien  de  la  discipline  ec- 
clésiastique. Il  protégea  le  Saiîit  Siège  contre 
les  usurpations  du  Roi  des  Lombards.  De- 
puis long-temps  les  Saxons  faisoient  des 
courses  sur  les  terres  de  sa  domination  : 
pour  les  réprimer  ,  il  entreprit  conlr'cux 
une  longue  guerre,  qui  se  termina  par  la 
conversion  de  ces  peuples.  C'étoit  le  fruit  le 
plus  précieux  qu'il  se  promettoit  de  sa  con- 
quête. 11  parut  avoir  moins  à  cœur  de  les 
soumettre  à  sa  puissance,  que  de  leur  por- 
ter la  lumière  de  la  Foi.  Ces  peuples  ido- 
lâires  résistèrent  long-temps;  mais  enfin  ils 
embrassèrent  la  Religion  chrétienne  ,  et 
c'en  fut.  assez  pour  leur  faire  pardonner 
leurs  révoltes  continuelles.  Comme  Char- 
lemagne se  déficit  de  leur  inconstance ,  et 
que  plusieurs  d'entr^eux  naroissoient  n'avoir 
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demandé  le  baptême  que  par  politique  ,  il 
leur  envoya  de   zéle''s  missionnaires ,  pour 
les  affermir  dans  la  Foi.  Cependant  Vitikind, 
le  plus  accrédité  de  leurs  chefs  ,  ne  se  ren- 
doit   pas  ,  et   il  étoit   plus  aigri   qu'abattu 
par  ses  défaites.  Chai'lemagne  ,   qui  n'avoit 
pu  le  réduire  par  la  force  des  armes  ,  ne  dé- 
sespéra point  de  le  gagner  par  la  voie   de 
la  négociation.  11  lui  fit  proposer  une  con- 
férence. Vilikind  se  rendit  à  Attigny,   où 
étoit  alors  la  Cour  ,  et  là  ,  ce  que  tant  de- 
combats   n'avoient  pu  faire,  la  majesté  et 
la  bonté  de  Charlemagne  le   firent  :  elles 
désarmèrent  ce  chef  des  rebelles,  qui   se 
soumit  avec  plaisir  à  un  si  grand  Prince. 
11  fit  plus  encore  :  pendant  son  séjour  en 
France  ,  il  examina  avec  soin  la  Religion  : 
dès  qu'il  la  connut,  il  l'admira  ,  en  ouvrant 
tout-à-coup  les  yeux  à  la  grâce  qui  i'éclai- 
roit  Intérieurement  ,  il  détesta  le  paganisme 
et  demanda  le  baptême.  11  le  reçut  en  effet , 
et  Charlemagne   voulut   être   son  parrain, 
yitiklnd  ,    qui   n^ivoit  pas  moins  de  fran- 
chise que  de  bravoure  .  donna  des  preuves 
éclatantes  de  la  sincérité  de  sa  conversion , 
en  témoignant  dans  la  suite  autant  de  zèle 
pour   la   propagation  de  la  Foi,  qu'il  avoit 
montré  d'acharnement  pour  en  retarder  les 
progrès.  Charlemagne  rapportoit  à  Dieu  la 
gloire  de  ses  succès  :  il  lui  fit  rendre  de  so- 
lennelles actions  de  givices  de  la  conversion 
des  Saxons  et  de  leur  chef. 
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Charlemagne  renouvelle  les   études, 

V^UAND  Charlemagne  monta  sur  le  irône  , 
l'ignorance  ëtoit  répandue  dans  toute  la 
France  :  on  y  avoit  perdu  le  goût  des  lettres, 
et  il  n'y  avoit  ni  maîtres  ,  ni  écoles  publiques 
où  l'on  pût  les  apprendre.  Charlemagne,  qui 
savoit  que  l'étude  des  sciences  et  des  arts  ne 
contribue  pas  moins  au  bien  de  la  Religion 
qu'à  la  gloire  de  l'Etat,  s'appliqua  à  les  ré- 
tablir dans  son  Royaume.  Four  réussir,  il 
falloit  ouvrir  des  écoles  et  exciter  l'émula- 
tion :  il  falloit  encore  trouver  des  maîtres 
capables  d'enseigner ,  et  il  n'y  en  avoit  au- 
cun en  France.Ce  Prince  attira  à  sa  cour  les 
hommes  les  plus  instruits  et  les  personnages 
les  plus  renommés  de  tous  les  pays  étran- 
gers; il  sut  les  fixer  dans  ses  Etats  par  des 
récompenses  dignes  du  Monarque  et  des  sa- 
vans  qui  avoient  quitté  leur  patrie  :  il  ne 
croyoit  pas  acheter  trop  cher  des  hommes , 
qui  par  leurs  talens  ,  pouvoient  faire  hon- 
neur à  la  France  et  à  la  Religion.  Celui  de 
qui  il  tira  le  plus  de  service  ,  fut  le  célèbre 
Alcuin  ,  savant  x^nglois  ,  qu'il  combla  de 
biens  et  diionneurs.  Cet  homme  ,  qui  pas- 
soit  pour  le  plus  bel  esprit  de  son  temps  , 
avoit  enseigné  dans  son  pays  les  sciences  sa- 
crées et  profanes  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  se  rendit  à  l'invitation  de  Charlemagne  , 
et  conseilla  à  ce  Prince  d'établir  des  écoles 
dans  les  principales  villes  et  dans  les  grande» 
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Abbayes  de  son  royaume.  Charlemagne  sui- 
vit, ce  conseil  ,   et  il  écrivit  à  ce  sujet  aux 
Evêques  et  aux  Abbés  une  lettre  circulaire 
pour  les  exhorter  à  former  des  établissemens 
si  utiles.  Comme  les  leçons  données  de  vive 
voix   ne  suffisent  pas  ,    et  qu'il  faut  encore 
des  livres,  qui  sont  en   quelque  sorte   les 
gardiens  et  les  dépositaires  de  la  science  , 
le  Roi  prit  des  précautions  pour  empêcher 
que  cette  source  publique  de  l'érudition  ne 
iiît  altérée  par  la  négligence  des  copistes , 
dont  on  étoit  obligé  de  se  servir  avant  Tin- 
vention  de   l'imprimerie  :  il  ordonna  ,  par 
un  capitulaire  ,  de  n'employer  à  transcrire 
les  livres   que   des   hommes    intelligens  et 
d'un  âge  mûr.  L'étude  de  la  Religion  étoit 
celle  qui  atliroit  principalement  son  atten- 
tion :  il  fit  revoir  et  corriger  avec  la  plus 
grande   exactitude   les  exemplaires  manus- 
crits de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
11  donna  aussi  ses  soins  à  la  correction  des 
prières  qui  composent  l'office    divin  ,  afin 
qu'il  n'y  eût  rien  qui  ne  fût  digne   de  la 
majesté  de  Dieu.  Il  fil  venir  de  Rome  des 
chantres  qui  enseignèrent  aux  François  le 
chant  Romain  dans  toute  sa  pureté  :  il  or- 
donna  à   tous    les    maîtres    de    chant    du 
Royaume  de   leur  apporter  leurs  aniipho- 
naires  à  corriger,  et  d'apprendre  deux  Tart 
de  chanter.  Pour  donner  lui-même  l'exemple 
de  l'application  à  féiude,  et    pour  exciter 
plus  efficacement  l'émulation  ,  il  forma  dans 
l'enceinte  de  son  Palais  une  Académie  ,   où 
les  jeunes  Princes  ses  enfans  et  les  grands 
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de  la  CouF  venoient  pour  s'instruire.  Le 
Monarque  lui-même  ne  dcdaignoit  pas  de 
descendre  quelquefois  de  son  Irone  ,  et  de 
se  pUcer  au  rang  des  disciples  d'Alcuin. 
La  France  relira  les  plus  grands  avantages 
de  cet  établissement  ,  le  désir  de  s'instruire 
devint  général,  et  chacun  s'empressa  d'ac- 
qiiérir  des  connoissances.  En  peu  de  temps 
ii  se  rassembla  une  compagnie  de  savans  , 
qui  enlretenoient  entr'eux  un  commerce 
de  littérature  ^  et  se  communiquoient  mu- 
tuellement leurs  lumières.  On  croit  que  ce 
fut  le  berceau  de  l'Université  de  Paris  ,  la 
plus  ancienne  et  la  plus  célèbre  de  toute 
l'Europe. 

Charhmagne    est  couronné  Empereur 
d'Occident.  An  800. 

H^iiARLEMAGNE  étoit  maître  de  presque 
toutes  les  Provinces  qui  avoient  composé 
l'Empire  d'Occident.  La  Germanie ,  les 
Gaules ,  une  grande  partie  de  lEspagne 
et  de  l'îîalie  lui  obéissoient.  Il  ne  lui  man- 
quoit  que  le  lilre  d'Empereur,  il  avoit  déjà 
celui  de  Patrice  de  Rome ,  qui  lui  avoit 
été  accordé  par  les  Romains.  Us  crurent 
ne  pouvoir  mieux  reconnoitre  les  services 
signalés  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglise,  qu'en 
lui  déférant  la  couronne  Impériale.  Dans 
un  voyage  que  ce  Prince  fit  à  Rome  ^  le 
Pape  Léon  lil ,  de  concert  avec  les  prin- 
cipaux Seigneurs  Romains  ,  prit  la  résolu- 
lion  de  le  laire  proclamer  Empereur  d'Occi- 
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dent.  On  n'avoit  point  prévenu  Charle- 
magne  sur  ce  grand  dessein ,  afin  qu'il  ne 
pûl  être  soupçonné  d'avoir  brigué  cette 
dignité  ,  et  que  sa  promotion  fût  plus  glo- 
rieuse pour  lui.  En  effet,  le  Roi  étant  allé, 
le  jour  de  Noël,  à  la  Basiliqiie  de  Saint- 
Pierre  ,  pour  y  entendre  la  messe ,  fut  fort 
étonné  ,  lorsque  le  Pape  lui  mit  la  cou- 
ronne Impériale  sur  la  ti-te,  tandis  que 
tout  le  peuple  s'écrioit  :  Vie  et  victoire  à 
Charles  très-pieux,  auguste,  couronné  de 
Dieu ,  grand  et  pacifique  Empereur.  »  Le 
Pape  donna  en  même  temps  f  Onction  sainte 
au  Roi  et  au  Prince  Louis  son  fils;  puis  il 
rendit  le  premier  ses  hommages  au  nouvel 
Empereur,  en  se  prosternant  publiquement 
devant  lui.  C'est  ainsi  que  lEmpire  d'Occi- 
dent ,  que  ses  anciens  maîtres  avoient  pour 
ainsi  dire  abandonné,  passa  aux  François 
dans  la  personne  d'un  Prince  capable ,  par 
sa  valeur  et  par  sa  piété ,  de  soutenir  tout 
le  poids  de  la  gloire  des  Constantin  et  des 
Théodose.  La  modestie  que  ce  grand  Prince 
fit  paroître  en  cette  occasion  ,  donna  un 
nouvel  éclat  à  sa  dignité ,  et  devint  un  nou- 
veau titre  pour  la  mériter.  Eginhard  ,  son 
secrétaire  ,  assure  qu'au  retour  de  la  céré- 
monie .,  ce  Prince  protestoit  que  s'il  avoit 
pu  prévoir  ce  que  les  Roraains  vouloient 
faire,  il  se  seroit  abstenu,  malgré  la  so- 
lennité, d'aller  ce  jour  là  'à  l'Eglise.  Il  fit 
des  présens  magnifiques  à  la  Basilique  de 
Saint-Pierre  et  aux  autres  Eglises  de  Rome  ; 
et  il  partit  après  Pâques  pour  retourner  à 
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Aix-la-Chapelle.  Se  voyant  en  paix  avec 
tous  les  peuples  voisins  ,  Charlemagne  vou- 
lût signaler  les  commencemens  de  son 
Empire  par  un  redoublement  de  zèle  pour 
le  bien  de  ses  peuples  et  pour  l'extirpation 
des  vices  :  il  envoya  dans  les  diverses  pro- 
vinces de  ses  Etats ,  des  Commissaires 
royaux  ,  pour  informer  des  malversations  , 
et  pour  rendre  une  exacte  justice  à  tous 
ceux  qui  pourroient  avoir  été  lésés.  Ce  fut 
par  cette  dernière  action  d'équité  qu""!! 
acheva  de  se  préparer  à  la  mort.  Le  temps 
que  Dieu  avoit  m.arqué  pour  récompenser 
tant  de  vertus  arriva  t  ce  grand  Prince  fut 
pris  de  la  tlèvre.  Comme  le  danger  aug- 
mentoit,  il  se  fit  administrer  le  saint  Via- 
tique, qu'il  reçut  avec  de  grands  sentimens 
de  piété,  et  il  rendit  son  ame  à  Dieu  dans 
la  soixante-douzième  année  de  son  âge. 
Telle  fut  la  mort  chrétienne  du  plus  puis- 
sant de  nos  Rois,  d'un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  fEgiise  ,  diin  Prince  que  le 
monde  a  mis  au  nombre  des  Héros  ,  et  la 
Religion  au  rang  des  Saints. 

Cunçersion    des    Danois    et   des    Suédois. 
An  82g. 

A  conversion  des  Saxons  fut  suivie  de 
celle  de  plusieurs  autres  peuples,  chez  qui 
la  lumière  de  l'Evangile  s'étendit  de  proche 
en  proche.  S.  Anscaire  le  porta  dans  le  Da- 
nemarck  et  dans  la  Suède.  Ce  S.  Apolre 
ëloit  né  en  France ,  et  il  avoit  été  élevé 
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dans  le  Monaslère  de  Corbie.  Après  s'élre 
rempli    dans  la  reliaile  de   l'esprit  aposto- 
lique ,  il  fiit  envoyé  par  ses  supérieurs  en 
Danemarck,  pour  en  éclairer  les  habitans, 
encore  barbares  et  idolâtres.  Il  y  travailla 
avec  succès  ,  et  le  nombre  des  Fidèles  crois- 
soit  de  jour  en  jour.  Le  moyen  le  plus  effi- 
cace qu'il  employa  ,    pour  y  perpétuer   le 
fruit  de  ses  prédications ,  fut  d'acheter  de 
jeunes  esclaves  pour  les  élever  dans  la  crainte 
de  Dieu  ;  et  il  parvint  à  y  former  une  école 
nombreuse.  Pendant  que  cette  œuvre  pros- 
péroit  ,  le  roi  de  Suède  ,  demanda  à  l'empe- 
reur Louis-le.-Débonnaire ,  quelques  Mis- 
sionnaires ,  pour  annoncer  l'Evangile  dans 
ses  Etats.  L'Empereur  jugea  à  propos  d'en- 
voyer saint  Anscaire  en  Suède ,    et  il  lui 
associa   un  autre  Religieux  de  Corbie,   qui 
s'offrit  de  f  accompagner  dans  celte  nouvelle 
mission.    Les  deux  Missionnaires  parilrerxt 
ensemble ,  chargés  des  présens  que  Louis 
envoyoit  au   roi  de  Suède  ;   mais  ils  furent 
dépouillés  en  chemin  par  des  Pirates  ,  qui 
enlevèrent  les  présens.  Ainsi  ils  arrivèrent 
en  Suède,  ne  portant  avec  eux  que  la  bonne 
nouvelle    du  "salut.     Ils  furent  néanmoins 
Lien  reçus  du  Roi ,  et  ils  firent  beaucoup 
de  conversions.  Le  Gouverneur  de  la  ville 
fut  un  des  premiers  que  la  grâce  convertit  ; 
et  ce  Seigneur,  qui  étoil  fort  chéri  du  Roi  , 
fit  bàiir   une  Eglise,  donna  des    marques 
d'une  sincère  piété  ,  et  persévéra  dans    la 
Foi     qu'il    avoit    embrassée.     Lorsque    le 
nombre  des  Chrétiens  se  fut  considérable- 
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raent  auf2;menlé  ,  on  établit  à  Hambaurg 
lin  siège  archiépiscopal  ,  et  saint  Anscaire 
en  fut  ordonné  archevêque.  Il  cultiva  ce 
champ  avec  un  zèle  infatigable  ,  et  y  mena 
une  vie  très-austère  ,  ne  se  nourrissant  que 
(le  pain  et  d'eau.  11  se  retiroit  souvent  dans 
un  petit  hermitage  ,  qu'il  avoit  bâti  exprès 
pour  y  être  en  repos  ,  et  pour  y  répandre 
en  liberté  des  larmes  devant  Dieu  ,  dans 
les  intervalles  de  ses  fonctions  pastorales. 
Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracles,  et  il 
guérit  beaucoup  de  malades  par  la  vertu  de 
SCS  prières;  mais  son  humilité  l'empêchoit 
de  se  les  atliibuer.  Comme  Ton  parloii  un 
jour ,  devant  lui  ,  de  quelques  guérisons 
miraculeuses  qu'il  avoit  opérées  :  «  Si 
i'avois,  dit-il  ,  du  crédit  aupiès  de  Dieu,  je 
ne  lui  demanderois  qu'un  seul  miracle  :  ce 
seroit  qu'il  me  rendit,  par  sa  grâce  ,  homme 
de  bien.»  Le  S.  Prélat  avoit  toujours  espéré 
qu'il  verscroit.  son  sang  pour  la  Foi.  Quand 
il  se  vit  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut ,  il  étoit  inconsolable  de  n'avoir  pas  ce 
bonheur.  «  Hélas!  disoit-il,  ce  sont  mes 
péchés  qui  m'ont  privé  de  la  grâce  du  mar- 
tyre. ))  Ëlant  près  de  sa  fin  ,  il  ramena  ce 
qui  lui  resloit  de  forces,  pour  exhorter  ses 
disciples  à  servir  Dieu  avec  fidélité  ,  et  à 
soutenir  sa  chère  mission.  Cette  Eglise 
naissante  essuya  ,  pendant  quelque  temps, 
\m  orage  violent  par  une  irruption  de  Bar- 
Lares  :  mais  la  précieuse  semence  que  le 
saint  Apôtre  y  avoit  jetée  ,  reparut  ensuite, 
et  fructifia  par  les  travaux  de  ses  successeurs;. 
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Comrrsion  des  Sclm^es  et  des  Russes. 
An  842. 

jLies  Sclaves ,  peuple  barbare  qui  occiï- 
poit  une  partie  du  pays  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui la  Pologne,  faisoient  souvent 
des  courses  sur  les  terres  de  l'empire 
d'Orient.  Ils  eurent  occasion  de  connoître  la 
Religion  chrétienne  ,  et  ils  conçurent  le 
désir  de  Tembrasser.  Dans  ce  dessein  ,  ils 
s'adressèrent  à  l'impératrice  Théodora  ,  qui 
gouvernoit  alors  au  nom  de  son  fils ,  encore 
enfant,  et  ils  la  prièrent  de  leur  envoyer 
un  Missionnaire  pour  les  instruire.  Ils  pro- 
mettoient ,  en  reconnoissance  de  ce  bien- 
fait .  d'être  désormais  constamment  aita- 
rlîés  à  l'Empire.  Celui  qui  fut  choisi  pour 
celte  mission,  s'appeloit  Constaniin.  jJes 
qu'il  fut  arrivé  chez  ce  peuple ,  il  s'appli- 
qua à  apprendre  la  langue  du  pays  :  il  tra- 
duisit en  cette  langue  l'Evangile  et  les 
auties  parties  de  l'Ecriture,    qu'il  crut   les 

Elus  utiles  pour  instruire  les  Infidèles.  Dieu 
énit  ses  travaux  ,  et  toute  la  Nation  se 
fit  chrétienne.  La  conversion  des  Sclaves 
ouvroit  une  porte  à  l'Evangile  chez  les 
Russes  leurs  voisins  :  la  lumière  de  la  Foi 
ne  tarda  pas  à  y  pénétrer.  L'empereur  Basile 
profita  de  cette  ouverture  pour  conclure 
avec  eux  un  traité  de  paix,  et  après  avoir 
adouci  par  des  présens  leur  férocité  natu- 
relle ,  il  leur  fit  accepter  un  Evèque  or- 
donné par  Ignace ,  patriarche  de  Conslan- 
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linople.  Un  miracle  frappant ,  que  le  saint 
Evèque  opéra  ,  rendit  ses  instructions  fé- 
condes :  le  Prince  des  Russes  avoit  assem- 
blé la  Nation,  pour  délibérer  s'ils  dévoient 
quitter  leur  ancienne  Relif^ion  :  on  fit  pa- 
roître  l^Evèque  ,  et  on  lui  demanda  ce  qu'il 
venoit  en.^eigner.  Le  S.  Prélat  montra  le 
livre  des  Evangiles  ,  et  raconta  quelques 
miracles  ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Testament.  Celui  des  trois  enfans  dans  la 
fournaise  ,  fit  la  plus  vive  impression  sur 
l'assemblée,  qui  lui  dit:  «  Si  lu  nous  fais 
voir  quelque  merveille  semblable  ,  nous 
croirons  que  tu  nous  enseignes  la  vérité.  )> 
Il  n'est  pas  permis  de  tenter  Dieu  ,  reprit 
l'Evcque  :  si  cependant  vous  êtes  résolus 
de  reconîioître  sa  puissance  ,  demandez  ce 
que  vous  voudrez,  et  il  vous  le  manifes- 
tera par  l'organe  de  son  Ministre.  Les 
Russes  demandèrent  que  le  livre  qu'il  tenoit, 
fût  jeté  dans  un  feu  qu'ils  auroient  allume 
eux-mêmes,  et  promirent,  s'il  n^étoit  pas 
brûlé,  de  se  faire  Chrétiens.  Alors  l'Evêque 
levant  les  yeux  et  les  mains  auCiel:  «Jésus, 
fils  de  Dieu  ,  dit-il  ,  glorifiez  votre  saint 
nom  en  présence  de  ce  peuple.  »  On  jeta 
le  livre  dans  une  fournaise  ardente ,  et  on 
l'y  laissa  long-temps.  On  éteignit  ensuite 
le  feu  ,  et  l'on  retrouva  le  livre  aussi  entier 
qu'on  l'y  avoit  jeté.  Aussitôt  le  peuple  de- 
manda le  baptême  ,  et  le  reçut  avec  em- 
pressement. Dieu  a  renouvelé  de  siècle  en 
siècle  ,  et  renouvelle  encore  de  nos  jours  les 
miracles ,   qui  ont    signalé  rétablissement 
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de  la  Religion  chrétienne.  Son  braS'  n'est 
point  raccourci  ,  et  quand  11  envoie  des 
Missionnaires  à  un  nouveau  peuple,  il  opère 
en  sa  faveur  les  mêmes  prodiges  ,  qui  ont 
accompagné  la  prédication  des  Apôtres. 

Conversion  des  Bulgares.  An  855. 

JjES  Bulgares,  dans  une  guerre  qu'ils 
eurent  à  soutenir  contre  Théophile,  em- 
pereur d'Orient ,  avoient  perdu  une  bataille 
considérable,  et  parmi  les  captifs  se  trouva 
la  sœur  du  Roi  vaincu.  Cette  princesse  fut 
emmenée  à  Constantinople  avec  les  autres 
prisonniers  de  gueiTe,  et  on  fy  retint  pen- 
dant trente-huit  ans.  Dans  ce  long  inier- 
velle  ,  elle  se  fit  instruire  de  la  Religion 
chrétienne  ,  et  reçut  le  baptême.  Après  la 
mort  de  l'Empereur,  Théodora  ,  sa  veuve  , 
gouverna  au  nom  de  son  fils.  Alors  le  Roi 
des  Bulgares  ,  croyant  la  circonstance  fa- 
vorable pour  réparer  sa  défaite ,  lui  déclara 
îa  guerre.  Théodora  répondit  avec  fermeté 
que,  s'il  entroit  sur  les  terres  de  TEmpire, 
elle  marcheroit  contre  lui  ,  et  qu'elle  espé- 
roit  le  vaincre  :  mais  que  ,  quand  même  la 
victoire  se  déclareroit  pour  lui  ,  il  auroit 
encore  à  rougir  de  n'avoir  combattu  qu'une 
femme.  Le  Roi,  étonné  d'une  réponse  si 
fière,  conçut  de  l'estime  pour  Théodora; 
iloIF.ii  la  paix  à  certaines  condilions,  qui 
iurent  acceptées.  Une  de  ces  conditions 
éloit  que  la  liberté  seroit  rendue  à  la  sœur 
du  Roi.  De  retour  auprès  de  son  frèie  ,  la 
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Princesse  ne  cessoil  de  lui  parler  de  la  Re- 
ligion chrétienne ,  et  de  l'exhorter  à  l'em- 
brasser. Ces  discours  ébranlèrent  le  ïioi  , 
et  le  Ciel  sembloit  agir  de  concert  avec  la 
Princesse.  Une  maladie  contagieuse  s'étant 
répandue  dans  la  Bulgarie,  le  Roi  eut  re- 
cours au  Dieu  de  sa  sœur,  et  le  fléau  cessa 
presque  aussitôt.  Après  ce  prodige  ,  le  Roi 
étoit  convaincu  ;  mais  la  crainte  de  soulever 
ses  sujets,  qui  étoient  fort  attachés  à  leurs 
superstitions  ,  le  retenoit  encore  :  il  fallut 
effrayer  ce  Prince ,  pour  le  faire  plier  sous 
le  joug  de  l'Evangile.  L'occasion  se  pré- 
senta ,  et  sans  doute  c'étoit  la  Providence 
qui  la  ménageoit.  Le  Roi  faisoit  peindre 
une  galerie  dans  son  palais  :  comme  il  étoit 
naturellement  dur  et  féroce,  il  avoit  ex- 
pressément recommandé  au  peintre  de  choi- 
sir un  sujet  terrible.  Ce  peintre  ,  qui  étoit 
Chrétien  ,  représenta  le  jugement  dernier 
et  les  supplices  des  réprouvés  ,  avec  les  cir- 
constances les  plus  capables  d'inspirer  la 
terreur.  L^explication  de  ce  tableau  glaça 
d'effroi  le  Roi  lui-même  :  il  prit  la  réso- 
lution de  renoncer  h  l'Idolâtrie  ,  et  il  fit 
savoir  à  Théodora  qu'il  n'attendoit  plus 
qu'un  Ministre  de  la  Religion  chrétienne 
pour  recevoir  le  baptême.  L'Impératrice  lui 
envoya  un  Evèque  ,  qui  le  baptisa  pendant 
la  nuit.  Malgré  les  précautions  que  Pon 
prit  pour  tenir  la  chose  secrette ,  le  bruit 
s'en  répandit  bientôt.  Les  Bulgares  se  ré- 
voltèrent ,  et  vinrent  attaquer  le  Palais  ; 
mais  le  Roi ,  plein  de  confiance  dans  le  se- 
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cours  du  Ciel  ,  soilit.  à  la  télé  de  ses  domes- 
tiques ,  et  dissipa  cette  multitude  de  sédi- 
tieux. Il  pardonna  aux  rebelles  ,  qui  prirent 
enfin  des  idées  plus  justes  de  la  Religion, 
et  l'embrassèrent  eux-mêmes.  Alors  le  Hoi 
envoya  des  ambassadeurs  au  Pape  ,  comme 
au  chef  de  l'Eglise  ,  pour  lui  demander 
des  Ministres    évangéliques  ,     et   pour  le 


consulter  sur  plusieurs  questions  gui  con- 
-     igi 


ions  qu 
cernoient  la  Religion  et  les  mœurs.  Le  Pane 


Nicolas  premier  vit  avec  attendrissement 
ces  nouveaux  Chrétiens  ,  qui  étoient  venus 
de  si  loin  pour  recevoir  les  instruclions  du 
Saint  Siège.  Après  les  avoir  accueillis  avec 
une  affection  paternelle  ,  il  répondit  à  leur 
consultation,  et  les  renvoya  plein  de  joie  , 
accompagnés  de  deux  Evêques  recomman- 
dables  par  leur  sagesse  et  par  leur  vertu. 

Fhotius  usurpe  le  siège  de  Conslaniiiiople. 
An  858. 

x-/iEU ,  qui  consoloit  d'un  côté  son  Eglise 
par  le  progrès  du  Christianisme  dans  les 
pays  du  Nord ,  permit  qu'elle  fut  troublée 
d'un  autre  côté,  par  l'inlrusion  scandaleuse 
de  Photius  dans  le  siège  de  Constantinople. 
Cet  homme  également  distingué  par  sa 
haute  naissance  ,  par  ses  qualités  et  par  son 
savoir ,  avoit  été  honoré  de  plusieurs  em- 
plois considérables  à  la  Cour  Impériale  , 
mais  il  ternit  tous  ses  talens  par  son  ambi- 
tion et  par  ses  fourberies.  11  éioit  le  favori 
du  césar  Bardas  ,  oncle  du  jeune  Empereur 
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Michel  ,  el  son  piincipai  Minislie.  Bardas  , 
fort  déréglé  dans  ses  mœurs,  ayant  été, 
après  plusieurs  remontrances  inutiles  ,  ex- 
communié   par  S.  Ignace  ,   Patriarche  de 
Conslantinople  ,  résolut  de  perdre  ce  saint 
Prélat.   Comme  il  avoit  beaucoup  d'ascen- 
dant sur  l'esprit  de  l'Empereur  son  neveu  , 
il  lui  persuada  de    bannir  Ignace.    Il  em- 
ploya ensuite  toutes  sortes  de  moyens  pour 
déterminer  le  Patriarche  à  donner  lui-même 
la  démission  de  son  siège;  mais  n'ayant  pu 
y  réussir  ,   il  fit  nommer,  contre  toutes  les 
règles  ,  Photius  ,  quoique  Laïc  ,  au  Patriar- 
cliat.  Une  promotion  si  irrégulière  révolta 
tous  les  esprits.    Les  Evèques  suffragans  de 
Constantinople    ne   voulurent  pas  d'abord 
reconnoitre  Photius  pour  Patriarche  ;  mais 
on  vint  à  bout  d'en  gagner  quelques-uns, 
et  l'on  bannit  les  autres.  C'eût  été  un  grand 
avantage  pour  Photius  ,  détre  appuyé  de 
l'approbation  du  Pape  Nicolas  :  il  lui  écri- 
vit pour  lui  faire  part  de  son  élévation  au 
siège  patriarchal  :  le  fourbe  n'oublia  rien 
pour  prévenir   le  Souverain  Pontife  en   sa 
faveur  :  à    l'entendre  ,    c'étoit  malgré   lui 
qu'on  Pavoit  choisi  pour  remplir  celte  place 
éminente  ;    il   avoit   résisté    de    toutes   ses 
forces  ,  on  lui  avoit  fait  violence  :  ce  n'étoit 
qu'en   versant  un  torrent  de   larmes  qu'il 
avoit  enfin  consenti  à  recevoir  l'imposition 
des  mains.   11  ajoutoit  qu'Ignace  s'étoit  re- 
tiré de  son  plein  gré  dans  un  Monastère, 
pour  y  terminer  ses  jours   dans  un   repos 
honorable  :  que  sa  vieillesse  et  ses  inftr- 
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miles  l'avoleal  déterminé  à  prendre  ce  parti. 
Celle  lettre  étoit  accompagnée  d'une  antre  , 
de  l'Empereur  même  ,  qui  confirmoit  tous 
Ces  mensonges.  Pendant  ce  temps-là,  saint 
Ignace  étoit  enfermé  dans  une  prison  in- 
fecte ,  où  on  le  traitoit  indignement.  Dans 
le  dessein  de  le  faire  périr  ,  on  l'accusa 
d'avoir  conspiré  contre  l'Etat.  Quoiqu'on 
ne  pût  produire  aucune  preuve,  on  le  char- 
gea de  chaînes  ,  et  on  l'envoya  en  exil  à 
Mytilène,  dans  l'Ile  de  Lesbos.  Le  Pape  , 
qui  n'avoit  reçu  aucune  relation  de  celte 
fifFaire  de  la  part  d'Ignace ,  parce  que  ses 
ennemis  ne  lui  avoient  pas  laissé  la  liberté 
d^écrire  ,  se  tint  sur  ses  gardes  ,  et  ne  vou- 
lut rien  décider  sur  l'élection  de  Photius 
sans  un  mur  examen.  11  prit  le  parti  d'en- 
voyer à  Constantinople  deux  Légats,  pour 
sinformer  des  faits  ,  et  pour  lui  en  rendre 
compte.  Les  Légats  reçurent  en  chemin 
des  présens  de  l'Empereur  et  dePhoîius, 
qui  cherchoient  d'avance  à  les  séduire.  Ar- 
rivés à  Constantinople  ,  ils  furent  gardés  à 
vue  et  séparés  de  toute  communication  , 
afin  qu'ils  ne  pussent  être  instruits  des  vio- 
lences qu'on  avoit  faites  à  S.  Ignace.  On 
les  menaça  des  dernières  rigueurs  ,  s'ils  ne 
reconnoissoient  Photius  pour  Patriarche. 
Ils  résistèrent  long-temps  ;  mais  enfin  ils 
cédèient ,  et  vaincus  par  les  soUicitalions, 
les  promesses  et  les  menaces  ,  ils  se  prê- 
tèrent aux  volontés  du  Prince.  j| 
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Insignes  fourbciies  de  PJtolius. 

Oaint  Ignace  trouva  enfin  !e  moyen  d'in- 
former le  Souverain  Ponlife  de  tout  ce  qui 
s'étolt  passé  à  Consianlitiople.  Le  Pape  se 
plaignit  de  la  prevaricalion  des  Lcgals  ;  il^ 
condamna  ce  qui  avoit  été  fait  ;  il  écrivit 
à  f Empereur  et  à  Pholius  des  lettres  ^  où 
il  reconnoissoit  Ignace  pour  Patriarche  lé- 
gitima ,  et  déclaroit  nulle  la  nominaiion 
de  Pliotius  ;  mais  celui-ci  supprima  les  vé- 
ritables lettres,  et  en  substitua  de  fausses  , 
où  il  faisoit  dire  au  Pape  ,  qu'il  étoil  fâché 
de  lui  avoir  été  contraire,  qu'ayant  enfin 
découvert  la  vérité  ,  i!  lui  promeltoit  une 
amitié  constante.  Cette  imposlure  ne  lui 
réussit  pas  :  alors  cet  impudent  faussaire 
essaya  une  autre  foi.rberie  ,  dont  il  n'y  a 
jamais  eu  d'exemple  :  il  supposa  un  Concile 
oecuménique  tenu  contre,  le  Pape  Nicolas  : 
il  donna  à  cette  fausseté  louies  les  appa- 
rences de  la  vérité,  afin  de  la  faire  cioire 
du  moins  aux  étiangers.  Les  actes  de  ce 
àrétendu  Concile  furent  dressés  avec  tant 
pe  soin  ,  qu'il  y  avoit  de  quoi  en  imposer 
à  des  esprits  même  attentifs.  Comme  le 
fourbe  étoit  parfaitement  instruit  de  tout 
ce  qui  regarde  la  tenue  des  Conciles  ,  il 
avoit  donné  à  son  assemblée  imaginaiie  la 
forme  la  plus  régulière  :  on  y  voyoit  des 
accusateurs  qui  demandoient  justice  contre 
le  Pape  ,  des  témoins  qui  afHnnoient  avec 
serment  les  chefs  d'accusation.  Pholius  avoit 
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pris  pour  lui  le  rôle  de  défenseur  du  Pape  : 
il  ne  vouloit  pas  que  l'on  condamnât  un 
Pape  absent  ;  mais  les  Pères  du  prétendu 
Concile  ne  se  rendoient  point  aux  raisons 
qu'il  alléguoit  pour  le  défendre  ,  et  Pholius 
cédant  enfin  ,  quoiqu'avec  peine  ,  à  leur 
autorité  ,  prononçoit  contre  Nicolas  une 
sentence  de  déposition  et  d'excommunica- 
tion. L'imposteur  trouva  quelques  Evèques 
assez  corrompus  pour  signer  ces  faux  actes, 
et  il  y  ajouta  lui-même  près  de  mille  sous- 
criptions. On  y  voyoit  les  noms  des  dépu- 
tés des  trois  Patriarches  d'Orient,  et  celui 
de  l'Empereur.  Tous  ces  seings  étoient  sup- 
posés :  Photius  eut  l'impudence  d'envoyer 
ces  pièces  à  Louis-le-Débonnaire,  roi  de 
France ,  pour  engager  ce  Prince  à  chasser 
Nicolas  de  son  siège.  Il  adressa  aux  Evêques 
d'Orient  une  lettre  circulaire  pleine  de  griefs 
contre  l'Eglise  latine  :  il  y  traitoit  terreur 
la  doctrine  qui  nous  apprend  que  le  S.  Es- 
prit procède  du  Père  et  du  Fils ,  quoique 
ce  dogme  catholique  eût  été  enseigné  par 
les  Pères  grecs  aussi-bien  que  par  les  latins, 
et  approuvé  dans  plusieurs  Conciles.  11  re- 
prochoit  à  TEglise  Romaine  quelques  points 
de  discipline  ,  qu'il  avoit  lui-même  regar- 
dés jusqu'alors  comme  légitimes  et  irrépré- 
hensibles. Ce  fut  là  comme  une  semence 
cachée ,  qui  ,  après  avoir  germé  pendant 
long-temps,  produisit  dans  la  suite  un  schisme 
funeste  qui  dure  encore. 


DE     l' Eglise.  3i5 

Rétablissement  de  S.  Ignace, 
Huitième  Concile  œcuménique.  An  86g. 

Jr  HOTius  ne  trouva  point   dans  l'empereur 
Basiie ,    la    faveur  que    lui   avoit    accordé 
Michel  son  prédécesseur.   Le  nouvel  Em- 
pereur ,  bien  loin  de  protéger  l'usurpateur, 
assembla  dans  son  palais  les  Evêques  qui 
se  trouvoienl  à  Constantinople,  et  par  leur 
avis  il   chassa    Pholius    du    siège   Palriar- 
chal ,   et    le  fit  enfermer  dans  un  monas- 
tère.  Ce  fut  en  cette  occasion  que  l'on  sur- 
prit les    actes    du   taux  Concile  ,  dont  ce 
méchant  homme  avoit  composé  le  roman. 
L'exemplaire  que  Ton  en  trouva  chez  lui , 
fut  porté  au  Sénat,  et  exposé  aux  yeux  du 
peuple  ,  qui  eut  horreur   d'une  si  étrange 
imposture.    Aussitôt    après   l'expulsion   de 
l'usurpateur,  Ignace,  Patriarche  légitime, 
rentra  solennellement  dans  son  Eglise  ,  et 
pour  y  réparer  tant  de  scandales,  il  engagea 
le  Prince  à  convoquer  un  Concile  général. 
L'Empereur  adressa  des  députés  au  Pape , 
pour  le   prier  d'y  envoyer  ses  Légats    :  il 
écrivit  en  même  temps  aux  trois  Patriarches 
d'Orient,  et  à  tous  les  Evoques  de   l'Em- 
pire ,  pour   les  inviter   au  Concile  qui    se 
tint  en  effet  à  Constantinople,  en  869.    Le 
Pape  Adrien  II ,  qui  avoit  succédé   à  Ni- 
colas ,  nomma  trois  Légats ,  à  qui  il  donna 
deux  lettres,  l'une  pour  l'Empereur  et  l'autre 
pour  le  Patriarche.  Leur  entrée  à  Conslaa- 
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tinople  se  fit  avec  in  plus  grandi-  pompe, et 
ces  Légats  ,  dans  toute  leur  conduite  ,   sou- 
tinrent avec  d;gnilé  la  primauté  du  Saint- 
Siège.  Ils  ienoient  la  première  place  dans 
le  Concile;  après   eux  siégeoient  Ignace  et 
les  Députés  des  autres  Patriarches  d'Orient. 
Onze  des  principaux  Officiers  de  la  Cour 
assistèrent  à   toutes    les  sessions  ,    pour  y 
maintenir  le  bon  ordre.  Les  Légats  lurent 
un  formulaire  de  réunion  ,  qui  fut  accepté 
de  tout  le   Concile.   On  y  reconnoissoit  la 
primauté  de  l'Eglise  Romaine  ;  on  y  pro- 
îionçoit  anatb.ême  contre  toutes  les  héré- 
sies, contre  Photius  en  particulier,  et  contre 
tous    ceux    qui  demeuroient  attachés    à  sa 
communion.  On  fit  grâce  aux  Evéques  ,  que 
la  violence ,  ou   la  crainte   avoit  jetés  dans 
le  parti    de    Photius  ,  et   qui  demandoient 
humblement  pardon  de  leur  foiblesse.  Pho- 
tius fut   cité  à  comparoitre  ;    mais  il  fallut 
l'amener  malgré  lui.  Cet  hypocrite  affecta 
tous  les  dehors  de  Tinnocence ,  et  il  joua 
le  personnage  d'un  juste  opprimé.  A  la  plu- 
part des  questions  qu'on  lui   fit  ,  il  garda 
un  profond  silence  :  lorsqu^il  fut    forcé  de 
parler  ,  il  emprunta  dans  ses  réponses  les 
paroles  même  que  J.  C.  avoit  prononcées 
devant  ses  juges  au  temps  de  sa  passion.   11 
fut  renvoyé  avec  indignation.    La   dernière 
session  fut  la  plus  nombreuse.  L'Empereur 
y  assis! a  avec  ses  deux  fils.   On  y  confirma 
les  décrets  des    Papes   Nicolas   et  Adrien 
pour  S.  Ignace  et  contre  Photius.    Comme 
cet    usurpateur    demeuroit    opiniâtre  ,  on 
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ranathémallsa  lui  et  ses  adhérens.  L'Em- 
pereur déclara  ensuite  que  si  quelqu'un 
avoif  h  se  plaindre  des  décisions  du  Con- 
cile,  il  produisit  actuellement  ses  raisons  , 
parce  qu"après  la  séparation  de  l'assemblée  , 
personne  ne  seroit  dispensé  d'obéir,  sous 
peine  d'encourir  son  indignation.  Enfin 
l'on  écrivit  ,  au  nom  du  Concile  ,  deux 
jeLtres,  Tune  au  Pape  Adrien  pour  le  prier 
de  coniirmer  par,  son  autorité  les  décrets  du 
Concile  ,  et  de  les  faire  recevoir  par  toutes 
les  Eglises  d^Occidenl  ;  l'autre  adressée  à 
tous  les  fidèles  pour  les  exhorter  à  s'y  sou- 
mettre. 

Rèjlezions  sur  les  Hérésies. 

X-'ES  hérésies  et  les  schismes  sont  la  seconde 
épreuve  par  laquelle  l'Eglise  devoit  passer. 
«  il  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies,  dit  i'Ap(Mre  , 
afin  de  découvrir  ceux  qui  ont   une  ^^ertu 
éprouvée.  »    Cette  peisécution  ,   qui  vient 
des  Hé'rétiques ,  n'a  jamais  été  plus  violente 
que  dans  le  temps  où  l'on  vit  cesser  celle  des 
Païens.    L'Enfer  fit  alors  les  plus  grands 
eiForts   pour  détruire  par  elle-même   cette 
Eglise  ,  que   les  attaques  de  ses  premiers 
ennemis  n'avoient  fait  qu'affermir.   A  peine 
fomrnençoit-elle  à  respirer  par  la  paix  que 
lui    do»!na  Constantin  ,   qu'Aiius  y  excita 
xxviii  tempête  plus  violente  que  toutes  celles 
qu'elle    avoit    essuyées   jusqu'alors.   Cons- 
tance ,    fiis   de  Constantin  ,  séduit  par   le» 
Arïci»,,  ,   louiineiila    les    Catholiqu.es    par 
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toute  la    terre  ;    nouveau   persécuteur  du 
Christianisme  ,  et  d'autant  plus  redoutable 
que  ,  sous  le  nom  de  Jésus-Christ ,  il  faisoit 
la  guerre  à  Jésus-Christ  même.   Après  lui , 
■vint  Valens  ,  aussi  attaché  aux  Ariens  ,  mais 
plus  violent  encore  que  Constance.  D'autres 
Empereurs     protégèrent    d''aulres   hérésies 
avec  une  égale  opiniâtreté.  L'Eglise  apprit, 
par  une  triste  expérience  ,  qu'elle  n'avoit 
pas  moins  à   souffrir  sous    les  Empereurs 
Chrétiens,  qu'elle   avoit   souffert    sous  les 
Empereurs  infidèles  ,  et  qu'elle  devoit  ver- 
ser du  sang  pour  défendre  non-seulement  le 
corps  de   sa  doctrine,  mais  encore  chaque 
article  particulier  de  sa  Foi  :  il  n'y  en  a  au- 
cun qu'elle  n'ait  vu  attaquer  par  ses  enfans  ; 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  son  Incarnation, 
sa  grâce  ,  ses  Sacremens ,  tous  les  dogmes 
enfin  sont  devenus  la  matière  de  différentes 
erreurs  ,  et  onl  donné  occasion  à   de  fu- 
nestes divisions.    Dans  cette  confusion  de 
îectes  ,  qui  se  vantoient  d'être  chrétiennes. 
Dieu  ne  manqua  pas  à    son  Eglise  :  il  la 
rendit  aussi  invincible  contre  les  divisions 
intestines  ,    qu'elle    l'avoit  été    contre   les 
ennemis  du  dehors.   Chaque  dogme  a  été 
solennellement  décidé  par  toute  l'Eglise  , 
c'est-à-dire,  qu'elle  a  confirmé  ce  que  Ton 
étoit  en  possession  de  croire  quand  l'hé- 
résie avoit  paru  ,  et  ceux  qui  avoient  troublé 
cette   possession  ,  en  introduisant  la  nou- 
veauté ,  ont  é!é  chassés  de  son  sein.  L'Eglise 
qui  avoit  vu  les  hérésies  s'élever  selon   la 
prédiction  de  Jésus-Christ ,  lésa  vues  aussi 
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tomLer  l'une  après  Tautre  selon  ses  pro- 
messes ,  quoiqu'elles  fussent  soutenues  par 
les  Empereurs  et  par  les  Rois.  Constance 
et  Valens  n^ont  pas  eu  plus  de  pouvoir 
pour  altérer  la  foi  de  1  Eglise  ,  que  Néron 
et  Dioclétien  n'en  avoient  eu  pour  l'em- 
pêcher de  s'établir.  Dieu ,  afin  dVprouver 
ceux  qui  demeuroient  inviolablement  atta- 
chés à  la  vérité  ,  a  permis  que  certaines  hé- 
résies fissent  quelques  progrès  ;  mais  l'er- 
reur n'a  jamais  prévalu  :  l'enseignement 
public  et  universel  a  toujours  été  pour  la 
vérité,  f Eglise  a  toujours  conservé  un  ca- 
ractère d'autorité  que  les  hérésies  ne  pou- 
voient  prendre.  Elle  n'a  jamais  cessé  d'être 
Catholique  ou  universelle  ;  car  elle  s'éten- 
doit  de  tous  côtés  ,  et  en  retranchant  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  elle  ne  perdoit 
rien  de  son  universalité.  Si  l'on  suit  avec 
attention  l'histoire  de  l'Eglise  ,  on  verra 
que  toutes  les  fois  qu'une  hérésie  l'a  dimi- 
nuée d'un  côté  ,  elle  a  réparé  de  l'autre  ses 
pertes ,  en  faisant  de  nouvelles  conquêtes. 
C'étoit  comme  un  grand  arbre  ,  dont  on 
arrache  quelques  branches  :  sa  bonne  sève 
ne  se  perd  pas  pour  cela  ,  il  pousse  par 
d'autres  endroits  ,  et  le  retranchement  du 
bois  superflu  ne  fait  que  rendre  ses  fruits 
plus  excellens.  Elle  étoit  Apostolique,  c'est- 
à-dire  ,  qu'elle  remontoit  par  une  succes- 
sion non  interrompue  de  Pasteurs  jusqu'à 
S.  Pierre  ,  que  Jésus-Christ  a  établi  chef 
des  Apôtres  ;  au  lieu  que  chaque  secte  man- 
qiioit  nécessairement  de  cette  suite  de  mi- 
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nistère ,   et  n'alloit  point    au-delà    de   son 
auteur,  qui  avoit  lui-même  été  élevé  dans 
l'Eglise  ,    avant  de  Tormer    une    société   à 

Fart.  Celte  séparation  avoit  été  éclatante  ; 
époque  en  était  connue  :  les  Païens  eux- 
mêmes  regardoient  l'Eglise  ,  comme  la  tige 
d'où  toutes  les  autres  sociétés  s'étoient  sé- 
parées ,  comme  le  tronc  toujours  vif,  que 
ies  branches  détachées  laissoient  en  son  en- 
tier; ils  lappeloient  la  grande  Eglise  ,  l'E- 
glise catholique  :  il  n'étoit  pas  possible  de 
lui  donner  un  autre  nom,  ni  de  lui  trou- 
ver un  autre  auteur  que  Jésus-Chrisi  même. 
Ijes  Hérétiques ,  au  contraire ,  porloient 
sur  le  front  un  caractère  de  nouveauté  et 
de  rébellion  qu'ils  ne  pouvoient  couvrir, 
lis  n'ont  jamais  pu  se  défaire  du  nom  de 
leurs  auteurs:  les  Ariens,  les  Pélagiens , 
ies  Ncsloi'iens  avoient  beau  s'offenser  du 
nom  qu'on  leur  donnoit  :  malgré  eux  le 
monde  vouioit  parler  naturellement ,  et  dé- 
signoit  chaque  secte  par  celui  de  qui  elle 
tiroit  sa  naissance.  Ce  fait  visible  de  leur 
séparation  d'avec  la  grande  Eglise  ,  l'Eglise 
ancienne,  l'Eglise  apostolique,  subsistoit 
toujours  :  cette  tache  de  leur  nouveauté  , 
qu'ils  ne  peuvent  eifacer,  déposoit  toujours 
contr'eux  ,  et  montroit  aux  yeux  de  tout 
l'univers ,  que  leur  secte  étoit  l'ouvrage  des 
hommes.  Aussi  ces  branches  retranchées 
du  corps  de  l'arbre  ont  toujours  manqué 
de  fécondité  :  elles  ne  prenoienl  point  d'ac- 
croissement,  et  elles  se  desséchoient  enfin 
dans  des  coins  écartés.  Les  œuvres  des  hoin- 
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mes  ont  péri  malgré  l'enfer  qui  les  soulenoit; 
mais  rœuvre  de  Dieu  est  restée  ferme  et  im- 
muable. L'Eglise  a  triomphé  des  héré-sies 
comme  elle  avoit  triomphé  de  l'idolâtrie. 
Il  en  sera  de  même  de  toutes  les  hérésies 
qui  s'élèveront  dans  l'Eglise  de  J.  C. ,  elles 
tomberont  toutes  à  ses  pieds  :  ses  victoires 
passées  sont  pour  elle  un  sûr  garant  de  celles 
qu'elle  remportera  à  l'avenir:  les  promesses 
qu'elle  a  reçues  sont  éternelles  ,  et  continue- 
ront de  s'accomplir  dans  toute  la  suite  de 
siècles. 


Incursion  des  peuples  Barbares.  Scandales. 
X,''  siècle. 

JLJans  le  dixième  siècle  ,  l'Eglise  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  férocité  des  peuples  du 
Nord  ,  qui  lavagèrent  successivement  toutes 
les  provinces  de  l'empire  dOccident.  Les 
Normands,  les  Hongrois  et  d'autres  nations 
sauvages  paicoururent  le  Ïç:y  à  la  main  l'Al- 
lemagne ,  l'Angleterre  ,  la  France  ,  l'Italie  et 
l'Espagne,  et  causèrent  partout  des  maux 
infinis.  Les  villes  furent  réduites  en  cendres, 
les  monasîères  pillés  et  renversés  ,  les  éludes 
abandonnées  .  les  sciences  et  les  arts  presque 
oubliés.  L'ignorance  produisit  l'affoiblisse- 
ment  de  la  discipline  et  la  corruption  des 
mœurs.  Les  scandales  se  multiplièrent  :  les 
plus  saintes  lois  étoient  publiquement  vio- 
lées :  le  mal  avoit  gagné  jusqu'aux  premiers 
pasteurs  ,   et  Rome   même    n'en    étoit  pas 
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exempte.  L'Eglise  gémissoit  de  ces  désordres, 
et  cette  épreuve  étoit  mille  fois  plus  doulou- 
reuse pour  elle  que  les  persécutions.  Ces 
scandales,  au  Heu  d'ébranler  notre  foi ,  doi- 
vent au  contraire  servir  à  l'affermir  :  jamais 
il  ne  parut  plus  sensiblement  que  c^est  la 
main  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  non  pas  celle 
des  hommes.  Au  milieu  de  tant  de  désordres, 
la  foi  se  maintint  toujours  pure  ;  Dieu  ne 
permit  pas  que  l'on  donnât ,  dans  l'enseigne- 
ment public,  la  moindre  atteinte  à  la  morale 
chrétienne  ,  ni  à  la  croyance  catholique.  On 
n"a  jamais  cessé  de  réclamer  contre  les  vices 
et  les  abus  :  on  renouveloit  dans  tous  les 
Conciles  les  lois  de  la  discipline,  et  l'on  l'ef- 
"forçoit  d'en  rétablir  l'observation.  La  divine 
Providence  a  suscité  des  Saints  illustres  ,  qui 
se  sont  opposés  avec  zèle  au  torrent  de  l'ini- 
quité.Enfin  TEglise  a  eu  assez  de  force,  non- 
seulement  pour  guérir  les  plaies  qu'elle  avoit 
reçues  de  la  part  des  Barbares  ,  mais  encore 
pour  convertir  même  ces  nouveaux  persécu- 
teurs ,  et  pour  les  soumettre  au  joug  de  l'E- 
vangile. Les  nations  féroces,  qui  avoient 
renversé  l'empire  Romain  ,  loin  de  détruire 
l'Eglise  ,  sont  elles-mêmes  devenues  sa 
conquête.  Il  est  vrai  qu'il  a  fallu  du  temps 
pour  dompter  les  restes  de  leurs  barbarie 
originaire  ,  et  pour  dissiper  l'ignorance 
qu'elles  avoient  traînée  à  leur  suite  ;  mais 
enfin  Dieu  a  fait  triompher  l'Eglise  de 
l'ignorance  et  de  la  barbarie  ,  comme  elle 
av.)it  déjà  triomphé  des  persécutions  et  des 
îiérésies.  Les  sciences  et  les  arts  trouvèrent 
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un  asile  dans  le  Clergé  et  clans  les  Monas- 
tères. Les  maisons  épiscopales  et  religieuses 
devinrent  des  écoles  publiques  ,  où  le  goût 
de  l'étude  et  l'amour  de  la  science  se  sont 
conservés.  Pendant  que  les  nobles  dévoués 
à  la  profession  des  armes  ,  rcgardoient  avec 
mépris  la  culture  des  lettres  ,  les  Clercs  et 
et  les  Moines  s'occupoient  à  transcrire  les 
ouvrages  anciens  qu^ils  avoient  arraché  des 
mains  des  Barbares.  Ces  précieux  monumens 
auroient  péri  pour  toujours  ,  si  l'Eglise  n'a- 
voit  pris  soin  de  les  transmettre  à  la  posté- 
rité. C'est  dans  son  sein  que  ces  foibles  étin- 
celles des  lettres  se  sont  rallumées,  et  qu'el- 
les ont  commencé  à  jeter  quelque  éclat  : 
c'est  à  la  Religion  que  l'on  doit,  non-seu- 
lement la  tradition  constante  et  suivie  des 
vérités  qui  règlent  notre  croyance  et  nos 
mœurs  ,  mais  civore  la  renaissance  des  let- 
tres ,  le  retour  des  sciences  et  des  beaux- 
arts  dans  TEurope. 


Rétablissement  de  la  discipline  en  Angleterre. 
An  942. 

Lj'église,  que  Tesprit  de  Dieu  n'aban7 
donne  jamais  ,  trouve  en  elle-même  ,  dans 
les  temps  de  relâchement,  un  principe  de 
vie  qui  la  renouvelle,  et  lui  fait  reprendre 
sa  première  vigueur.  S.  Odon  fyt  placé  par 
la  Providence  sur  le  premier  siège  de  l'An- 
gleterre ,  pour  réparer  la  discipline  dans  ce 
royaume.  Dès    qu'il    fut    Archevêque   de 
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Cantorbéry,  il  dressa  de  sages  rèiïlemens 
pour  l'instruction  du  Clergé  ,  des  Grands 
et  du  peuple.  Il  étoit  soutenu  par  le  Roi 
Edtnond  ,  qui  seconda  les  vues  du  S.  Pré- 
lat ,  et  publia  des  lois  propres  à  rétablir 
le  bon  ordre.  Un  Evèque  plein  de  zèle  ne 
peut  manquer  de  faire  beaucoup  de  bien  , 
quand  il  trouve  de  l^appui  dans  un  Prince 
religieux.  Aussi  S.  Odon  réforma- t-il  un 
grand  nombre  d'abus  ;  et  l'ouvrage  qu'il 
avoit  heureusement  commencé  ,  S.  Duns- 
tan  ,  son  successeur  ,  l'acheva.  Ce  S.  Prélat , 
animé  du  même  esprit,  se  voyant  obligé, 
par  sa  dignité  ,  de  veiller  sur  toutes  les 
Eglises  de  l'Angleterre,  parcourut  les  dif- 
férentes villes  de  ce  royaume,  instruisant 
les  Fidèles  des  règles  de  la  vie  chrétienne* 
ies  portant  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
par  des  exhortations  vives  et  touchantes,  il 
parloit  avec  tant  d'onction  et  de  force,  qu'il 
sembloit  qu'on  ne  pût  lui  résister.  Il  étoit 
infatigable  ;  sans  cesse  occupé  à  retrancher 
les  scandales  ,  à  terminer  les  différens  ,  à 
appaiser  les  haines.  Il  ne  se  délassoit  de  ses 
travaux  piesque  continuels  que  par  le  repos 
de  la  prière.  L'ob)et  principal  de  son  zèle 
étoit  la  réformaljon  du  Clerg»-  :  il  engagea 
le  Roi  à  punir  sévèrement  ceux  qui  désho- 
noroient  ce  saint  état  par  leur  mauvaise 
conduite  ,  et  il  parvint  à  lui  rendre  tout 
6(m  éclat ,  ^au  point  que  les  plus  illustres 
maisons  d'Angleterre  tenoient  à  Thonneur 
d'y  voir  entrer  leurs  enfans.  La  fermeté  de 
S,  Dunstan  égaloit  &on  activité.  Un  des  pljas 
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puissans  seigneurs  du  pays  avoil  épousé  sa 
parente ,  et  ne  voiiloit  point  s'en  séparer, 
quoiqu'il  en  eût  été  averti  jusqu'à  trois  fois. 
Le  S.  prélat  lui  défendit  l'entrée  de  TEglise. 
Ce  Comte  alla  se  plaindre  au  Roi  ,  et  en 
obtint  un  ordre  adressé  à  T Archevêque  pour 
lever  la  censure.  Saint  Dunstan  ,  surpris 
qu'un  Roi  si  pieux  se  fut  ainsi  laissé  trom- 
per ,  exhorta  le  Comte  à  la  pénitence  ;  mais 
voyant  qu'il  s'empoitoit  encore  davantage  , 
il  répondit  avec  fermeté  :  «  Quand  je  vous 
verrai  véritablement  pénitent,  j'obéirai  avec 
plaisir  au  Roi  :  mais  tant  que  vous  serez  obs- 
tiné dans  votre  péché  ,  à  Dieu  ne  plaise 
qu'aucun  homme  mortel  me  fasse  v^ioler  la 
loi  de  Dieu  ,  et  rendre  les  censures  mépri- 
sables. »  La  vigueur  du  S.  Ministre  toucha 
enfin  le  coupable  d'un  repentir  sincère  ;  le 
Comte  se  soumit,  et  non-seulement  il  re- 
nonça à  cette  alliance  illicite,  mais  comme 
l'on  tenoit  alors  un  Concile  de  toute  la  na- 
tion,  il  vint  au  milieu  de  l'assemblée  nus 
pieds,  revêtu  d'habits  grossiers  ,  et  tenant 
des  verges  à  la  main,  en  signe  de  soumission. 
11  se  jeta  aux  pieds  de  son  Lvêque,  qui,  mê- 
lant ses  larmes  à  celles  du  Pénitent,  leva 
l'excommunication.  La  lérmeté  apostolique 
de  S.  Dunstan  parut  avec  plus  d'éclat  encore 
quelque  temps  apiès.  Le  Roi ,  t-out  religieux 
qu  il  étoit  ,  tomba  dans  un  grand  crime.  Le 
S.  Archevêque  alla  aussitôt  le  trouver,  et 
lui  repi'ésenla  avec  force  l'étiormité  de  son 
péché.  Le  Roi ,  louché  de  ses  remontrances, 
lui  deaianJa  avec  larmes  ce   qu'il   devoii 
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faire  pour  en  obtenir  le  pardon.  Le  S.  Ar- 
chevêque imposa  une  pénitence  convenable 
à  ce  Prince ,  qui  Taccomplit  clans  toute  son 
étendue. 


Ftétabli s  sèment  de  la  discipline  en  Alle- 
magne, An  901. 

1_/ans  le  même  temps,  d'illustres  et  pieux 
Evéques ,  secondés  puissamment  par  l'em- 
pereur Othon ,  travaillèrent  avec  le  même 
succès  à  réformer  les  abus  en  Allemagne  ; 
mais   personne  ne    le  fit  plus  efficacement 
que  S.  Brunon  ,  archevêque  de  Cologne, 
frère  de  ce  prince.  Brunon  a^oit  reçu  une 
éducation  convenable  à  sa   naissance.  Dès 
l'âge  de  quatre  ans,  il  fut  envoyé  à  Utrecht, 
ou     l'évéque     Baudri  ,    très  -  savant    lui- 
même  ,  avoit  rassemblé  d'exceilens  maîtres. 
11  tlt  de  grands  progrès  dans  les  sciences  , 
mais  il  en  fit  de  plus  grands  encore  dans  la- 
vertu.  Sa  piété  ne  soufFroil  point  de  son  ap- 
plication à  l'étude  :  il  étoit  assidu  aux  divins 
Offices  ,   et  le  recueillement  qu'il  y  faisoit 
paroître  édifioit  tous  les  assisians.  Les  rnoin- 
ares  irrévérences  dans  le  service  divin  ailu- 
moient  son  zèle.  Un  jour  qu'il  vit  le  prince 
He-nri,   son  frère,   s'entretenir  pendant  la 
Messe  avec  Conrard  ,  duc  de  Lorraine,  il 
les  menaça  de  la  colère  de  Dieu.  11  suffiioit 
d'aimer  la  Religion,  pour  obtenir  ses  bon- 
nes grâces ,  et  il  appuyoit  de  sa  protection 
toutes  les  entreprises  qui  avoient  pour  objet 
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la  gloire  de  Dieu.  Revenu  à  la  Cour  ,  Il  n'y 
trouva  que  des  encouragemeris  à  la  piété  : 
elle  éloit  alors  une   école  de  vertus  royales 
et  cliréliennes.  Sainte  Mathilde  ,  mère  de 
l'Empereur,  Othon  lui-même  et  Adélaïde, 
son  épouse  ,   faisoient ,  par  la  régularité  de 
leur  conduite  ,    des  leçons   éloquentes   de 
Religion  et  de  piété  aux  courtisans  qui  les 
environnoient.  Ainsi  ,  lorsque  les  scandales 
se  multiplioient ,   Dieu  donna -t- il  à  son 
Eglise  de  saints  Rois  ,  qui   la  consolèrent 
dans  son  affliction,  Brunon  se  disposa  au 
gouvernemeai  épiscopal  par  celui  de  quel- 
ques Monastères,  où  il  signala  sa  sagesse  , 
et    qu'il   ramena  à   une    exacte   discipline. 
Ayant  été  élevé  ensuite  sur  le  siège  de  Co- 
logne ,  il  donna  plus  d'étendue  à  son  zèle  , 
et  il  s'appliqua  à  faire  refleurir  la  piété  dans 
toute    l'Allemagne.    Son   premier  soin  fut 
de  rétablir  dans  tout  son   diocèse   la   paix 
et  la   concorde  ,   et  de   laire  célébrer  les 
saints  Offices  avec  la  décence  convenable. 
L'Empereur  ,   son  frère  ,  en  partant  pour 
rîtalie  ,  lui  confia  l'administration  de  son 
Royaume    pendant    son    absence.   Brunon 
s'acquitta  avec  fidélité  de  cette  charge  :  il 
sut  allier  les  devoirs  d'un  Prince  avec  ceux 
d'un  Ëvêque.  11  ne  se  servit  de  son  autorité 
que  pour   former   de  bons  établissemens , 
pour  proléger  les  foibles  ,  secourir  'es  pau- 
vres ,  intimider  les  méchans  ,  et  encourager 
les  gens  de  bien.  Il  bàlit  ou  répara  un  grand 
nombre  d'Eglises  et  de  Monastères.  îl  an- 
lionçoit  la  parole  de  Dieu,  et  expliquoit  les 
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Ecrltuîes  avec  beaucoup  ({''assiduité  ;  mais 
sa  principale  atlentiori  étoit  de  mettre  des 
Evèques  savans  et  vertueux  dans  les  pro- 
vinces, où  le  relâchement  et  les  abus  s"é- 
toient  intioduits,  persuadé  que  le  moyen 
le  plus  puissant  pour  corriger  les  vices,  et 
pour  rappeler  les  peuples  à  leur  devoir ,  ce 
sont  les  instructions  et  surtout  les  exemples 
des  Pasteurs. 


Rélabllssemcnt  de  la  discipline  monastique 
en  France.  An  910. 

lA  I  E  N  ne  contribua  plus  en  France  à 
rétablir  la  discipline  que  la  fondation  du 
célèbre  Monastère  de  Cluny ,  qui  fut  comme 
une  pépinièie  d'hommes  apostoliques.  Cette 
congrégation  doit  son  origine  au  zèle  du 
vertueux  Bernon  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Bernon  ,  issu  d'une  des  plus  nobles 
familles  de  Bourgogne  ,  embrassa  l'état 
monastique  dans  fabbaye  de  Saint-Martin 
d^Autun.  11  en  fut  tiré  quelque  temps  après 
pour  gouverner  le  Monaslère  de  la  Beaume 
en  Bourgogne  ,  où  il  établit  la  plus  exacte 
régularité.  Quelques  Officiers  de  Guil- 
lautne,  duc  d'Acquitaine ,  ayant  passe  par 
cette  maison  édifiante  ,  en  firent  à  leur 
retour  un  si  grand  éloge  au  Duc  ,  qu^l 
conçut  le  dessein  délablir  sur  ce  modèle 
un  Monastère  dans  ses  terres  ,  et  dVn  don- 
ner le  gouvernement  au  S.  Abbé,  il  invita 
donc  Bernon  à  venir  le  trouver  à  Ciuny  , 
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terre  qui  appaiienolt  au  Duc,  dans  le  Mà- 
ronnois.  Bernon  s'y  lentlil  avec  S.  Hugues, 
alors  Moine  de  Saint-Germain  d'Autun,  son 
ami  parliculier.  Le  Duc  les  reçut  avec  boulé, 
et  leur  ayant  déclaié  la  résolution  où  il 
étoit  de  faire  bâtir  un  Manastère  dans  ses 
domaines  ,  il  leia*  dit  de  chercher  un  lieu 
propre  à  ce  nouvel  établissement.  Les  deux 
saints  Religieux  ,  charmés  de  la  situation 
de  Cluny  ,  où  ils  étoient,  répondirent  qu'ils 
n'en  Irouveroient  pas  de  plus  propre  que  le 
lieu.  Le  Duc  leur  dit  d  abord  qu'il  ne  lalloit 
pas  y  penseï",  parce  que  c'étoit  là  qu'il  tenoit 
sa  meute  pour  la  chasse.  «  Eh  bien  !  Sei- 
gneur, reprit  agréablement  Bernon  ,  chas- 
sez-en les  chiens,  et  recevez-y  les  Moines.» 
Le  Duc  y  consentit  enfin  de  bonne  grâce, 
et  soiihaita  que  le  Monastère  fut  dédié 
à  S.  Pierre  et  à  S.  Paul.  Il  fit  à  l'ins- 
tant dresser  l'acte  de  fondation  ,  que  l'on 
conserve  encore  aujourd'hui  ,  où  il  expose 
les  mrùifs  qui  l'ont  porté  à  la  faire  :  «  Vou- 
lant ,  dit-ii  ,  employer  à  un  saint  usage  des 
biens  que  Dieux  m^a  donnés  ,  j'ai  cru  devoir 
rechercher  i'amiJié  des  pauvres  de  J.  G.  et 
rendre  celte  bonne  œuvre  perpétuelle  en 
fondant  une  communauté.  Je  donne  pour 
l'amour  de  Dieu  et  de  J.  G. ,  notre  Sauveur, 
ma  terre  de  Gluny  ,  pour  y  bâtir  ,  en  l'hon- 
neur de  S.  Pierre  et  Je  S.  Paul ,  un  Monas- 
tère qui  soit  à  jamais  un  refuge  pour  ceux 
qui,  sortant  pauvres  du  siècle,  viendiont 
chercher  dans  l'état  religieux  les  trésors  de 
la  vertu.  »  L'inlentiou  du  pieux  fondateur 
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fut  remplie  :  cette  communauté  fit  des  biens 
infinis  ,  et  se  distingua  par  sa  discipline  ré- 
gulière ,  et  par  le  mérile  extraordinaire  des 
Abbés  qui  la  gouvernèrent.  Ce  fut  de  cette 
maison  que  l'esprit  de  la  vocation  religieuse 
se  répandit  ensuite  dans  toute  la  France. 
Le  saint  Abbé  ne  mit  d'abord  que  douze 
Moines  à  Cluny  ;  mais  ils  étoient  d'une  si 
grande  ferveur,  que  la  réputation  de  leur 
vertu  s'étendit  au  loin.  On  s'empressa  bien- 
tôt de  mettre  d'autres  Monastères  sous  la 
conduite  du  saint  Abbé  ;  il  en  gouverna 
jusqu'à  sept  en  même  temps.  Cette  célèbre 
maison  a  donné  de  grands  Papes  à  l'Eglise, 
et  elle  a  produit  de  saints  Evèques  qui  ont 
renouvelé  l'esprit  du  Christianisme  dans  les 
dilTérens  diocèses  de  la  France. 


La  réforme  est  confiiuiée  par  les  successeurs 
de  S.  Bernon, 

Oaint  Odon  ,  qui  succéda  au  bienheureux 
fondateur  ,  acheva  l'établissement  de  la 
nouvelle  Congrégation  ,  et  y  donna  la  der- 
nière forme.  Odon  étoit  né  au  pays  du 
Maine  ,  d'une  famille  noble.  Il  fit  ses  éludes 
à  Paris,  où,  malgré  le  malheur  des  temps, 
la  doctrine  s'étoit  perpétuée  par  une  succes- 
sion continue  d'excellens  maitres.  Le  d^-sir 
de  se  consacrer  à  Dieu  ,  lui  fit  prendre  la 
résolution  d'aller  à  Rome ,  dans  l'espérance 
d'y  trouver  quelque  communauté  fervente 
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€Ù  il  put  s'avancer  dans  la  vertu.  Il  passa 
par  la  Bourgogne,  et  il  fut  frappé  de  la 
pieté  qu'il  vil  régner  à  Cluny.  Ayant  trouvé 
en  France  ce  qu'il  alloit  chercher  en  Italie,  il 
s'arrêta  dans  cette  maison  ,  et  demanda  à 
être  admis  au  nombre  des  Religieux.  On  ne 
fut  pas  long-temps  à  découvrir  les  grandes 
qualités  du  nouveau  Profès  ,  et  on  lui  confia 
le  soin  de  la  jeunesse  qu'on  élevoit  dans 
le  Monastère.  La  manière  dont  il  s'acquitta 
de  cet  emploi  important ,  les  talens  et  les 
vertus  qu'on  admiroit  en  lui ,  firent  naître 
le  désir  de  l'avoir  pour  Abbé.  Odon  résista 
long-temps ,  et  il  ne  se  rendit  qu'à  l'ordre 
exprès  des  Evêques  ,  qui  furent  même  obli- 
gés d'employer  la  menace  de  l'excommuni- 
cation pour  vaincre  sa  résistance.  Il  céda 
enfin  ;  et  reçut  la  bénédiction  abbatiale. 
Sous  son  gouvernement ,  le  monastère  de 
Cluny  se  distingua  par  l'observation  exacte 
de  la  règle  ,  par  l''émiilation  de  vertu  entre 
les  Religieux,  par  l'étude  de  la  Religion  et 
par  la  charité  que  l'on  y  exerçoit  envers 
les  pauvres.  Cette  régularité  édifiante  at- 
tira à  Cluny  un  grand  nombre  de  sujets 
distingués  par  leur  naissance  et  par  leur 
dignité.  Non  -  seulement  des  Laïcs  de  la 
première  qualité  y  venoient  pour  pratiquer 
la  pénitence,  mais  des  Evêques  même  quit- 
toient  leurs  Eglises,  pour  y  embrasser  la 
vie  monastique.  Les  Comtes  et  les  Ducs 
s'empressoient  de  soumettre  les  Monastères 
de  leur  dépendance  h  celui  de  Cluny,  afin 
que  le  saint  Abbé  y  mit   la  réforme  ;   car 
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bientôt  Odon  ne  se  borna  plus  à  sa  Com- 
munauté ;  il  travailla  avec  un  zèle  inla- 
ligajjle  au  rétablissement  de  la  discipline 
dans  toute  la  France  ,  et  même  dans 
l'îtalie  ,  où  il  fut  appelé  par  les  souverains 
Pontifes.  Il  en  coûta  au  saint  Abbé  des  tra- 
vaux immeîîses  ,  mais  le  succès  le  consola  , 
et  l'on  ne  vit  jamais  mieux  ce  que  le  zèle 
d  un  seul  homme  peut  procurer  de  gloire 
à  Dieu  ,  quand  il  est  soutenu  par  la  sain- 
teté et  conduit  par  la  prudence.  Ijes  Suc- 
cesseurs du  saint  Abbé  héritèrent  de  ses 
\ertus  et  de  son  zèle  :  Maïeul  ,  Odilon  , 
Pierre-le-Vénérable  ,  Hugues  édifièrent 
l'Eglise  entière  par  l'éclat  de  leur  sainteté, 
et  mirent  la  dernière  main  au  grand  ouvrage 
de  la  Réformation.  Par  leurs  soins  et  par 
leurs  exemples ,  on  vit  renaître  la  ferveur 
religieuse  dans  tous  les  monastères.  Le  bien 
qu  ils  firent  par  eux-mémes.inspira  à  d'autres 
le  désir  de  les  imiter  :  S.  Gérard  rétablit  la 
discipline  régulière  dans  la  Belgique  ,  et 
Adaibéron  ,  évéque  de  Metz,  eut  le  même 
succès   dans  la  Lorraine. 


Ficforme  du  Clergé. 

X_/E  Pape  Léon  IX  s'appliqua  avec  zèle  à 
réparer  les  brèches  qui  avoient  été  faites  à 
la  discipline  ecclésiastique.  Il  attaqua  sur- 
tout deux  vices  ,  la  simonie  et  Tinconti- 
nence  qui  affligeoient  alors  l'Eglise.  Il  fit 
à  ce  sujet  plusieurs  voyages  en  France  et  en 
Allemagne  ,  sans  être  arrêté  ni  par  les  obs- 
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tacles,  ni  par  les  dangers.  Il  assembla  des 
Conciles  ,  et  fil  dresser  de  sages  règlemens 
pour  extirper  ces  vices.  Tous  ceux  qui  se 
trouvèrent  coupables  furent  déposés  ,  et 
quand  ils  ne  se  soumettoient  point  à  ce 
jugement  ,  ils  éloient  frappés  d  excommu- 
nication. Les  successeurs  de  ce  saint  Pape 
marchèrent  sur  ses  traces  ,  et  n'eurent  pas 
moins  de  fermeté  pour  réformer  les  mœurs 
du  Clergé.  Leur  zèle  fut  merveilleusement 
secondé  par  un  saint  personnage  ,  que  la 
Providence  semble  avoir  suscité  ,  dans  ces 
temps  malheureux  ,  pour  s'opposer  aux  dé- 
sordres. S.  Pierre  Damien  ,  qui  rendit  à 
IKglise  ce  service  important  ,  étoit  né  à 
Ravenne  en  Italie.  Abandonné  de  ses  pa- 
rens,  il  fut  élevé  par  une  iémme  charitable 
qui  lui  tint  lieu  de  mère.  Dieu  ,  qui  le  des- 
tinoil  à  de  grandes  choses,  lui  fit  trouver 
dans  la  suite  des  moyens  de  s'instruire.  Il 
s'avança  également  dans  les  sciences  et  dans 
la  vertu;  il  joignoit  à  l'étude  de  grandes 
mortifications  :  il  jeûnoit,  il  veilloit  et  prioit 
beaucoup.  Enfin  il  renonça  entièrement  au 
monde  ,  et  embrassa  la  vie  religieuse  dans 
le  M(!naslère  de  Fontavelle  en  Ombrie  , 
où  les  solitaires  demeuroient  dans  des  cel- 
lules séparées  ,  uniquement  occupés  de  la 
prière  et  de  la  lecture.  Ils  \i\ oient  de  pain 
et  d'eau  quatre  jours  de  la  semaine,  et  man- 
geoient  seulement  un  peu  de  légumes  le 
mai'd!  et  le  jeudi.  Pierre  fut  pour  tous  les 
solitaires  ane  rc'gle  vivante  par  sa  ferveur 
dans  tous  les  exercices  de  la  pénitence  ,   et 
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un  modèle  parfait  de  toutes  les  vertus.  Les 
Papes,  voyant  de  quelle  utilité  pouvoient 
être  à  l'Eglise  les  dons  de  piété  et  de  science 
que  Dieu  avoit  mis  en  lui ,   relevèrent  aux 
premières    dignités   ecclésiastiques  :   il  fut 
lait  Cardinal  et  Evêque  d'Ostie.  Alors  il 
travailla  avec  un    zèle  infatigable   et  avec 
une  sainte  liberté  ,  à  combattre  le  relâche- 
ment ,  et  à  remettre  en  vigueur  les  saintes 
lois  de   l'Eglise.  Ayant  été  employé  à  di- 
verses légations  ,  il  n'oublia  rien  pour  ré- 
primer les  scandales  ,  pour  corriger  les  abus, 
et  pour  rétablirpartoutune  disciplineexacte. 
La    réforme   des   Communautés  ecclésias- 
tiques ,  qui  se  fit  dans  un  Concile  tenu  à 
Rome  par  Alexandre  II ,  an  io63  ,  fut  un 
des  fruits  de  son   zèle.    Dès    le  quatrième 
siècle  ,    il  s'étoit  formé  des  Communautés 
de  Clercs  qui  ne  possédoient  rien  en  propre, 
et  qui  vivoient  ensemble  sous  l'autorité  de 
l'Evèque.   Au   milieu  des   villes  ils  prati- 
quoient ,  autant  que  leurs    fonctions  pou- 
voient le    permettre  ,  le    détachement  ,  la 
retraite  et  les  austérités  des  solitaires.  Cette 
institution    mérita    les    éloges    de  S.  Am- 
broise ,  qui  parle  en  ces  termes  :   «  C'est 
une  milice  toute  céleste  et  toute  angélique  , 
occupée  jour  et  nuit  à  chanter  les  louanges 
de  Dieu  ,  sans  négliger  les  peuples  confiés 
à  ses  soins.    Ils    ont  toujours  l'esprit  ap- 
pliqué  à  la  lecture   et  au  travail.  Y  a-t-il 
rien  de  plus  admirable  que  cette  vie  ,  où    la 
peine  et  l'austérité  du  jeûne  est  compensée 
par  la  paix  de  l'ame,  soutenue  par  l'exemple, 
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adoucie  par  l'habitude  ,  et  charme'e  par  de 
saintes  occupations?  Celte  vie  n'est  ni  trou- 
blée par  les  soins  temporels,  ni  distraite  par 
les  embarras  du  siècle  ,  ni  traversée  par  les 
visites  des  gens  oisifs ,  ni  relâchée  et  attié- 
die par  le  commerce  des  gens  du  monde.  )> 
8.  Augustin  n'en  faisoit  pas  moins  d'estime, 
comme  l'on  voit  par  les  deux  discours  qu'il 
composa  sur  l'excellence  de  la  vie  com- 
mune ,  et  qui  ont  servi  de  fondement  à  la 
règle  des  Chanoines.  Cette  discipline  s'at- 
foibllt  peu  à  peu  ,  et  elle  avoit  été  presque 
anéantie  par  les  incursions  des  Barbares  qui 
ruinèrent  les  Eglises  dans  le  dixième  siècle. 
Elle  fut  ramenée  à  sa  première  perfection 
du  temps  de  S.  Pierre  Damlen  ,  et  ceux 
qui  la  suivirent  furent  appelés  Chanoines 
réguliers. 


Conçcî'sion  des  Normands.    An  912. 

JtviEN  ne  fait  plus  d'honneur  à  l'Eglise  , 
et  ne  rend  plus  sensible  la  protection  toute 
puissante  de  son  divin  Chef,  que  la  con- 
version des  peuples  Barbares  :  on  est  édi- 
fié,  on  est  affermi  dans  la  Fol  ,  en  voyant 
que  dans  un  siècle,  où,  déshonorée  par 
tant  de  désordres  ,  elle  parolssoit  s'affoi- 
bllr  ,  elle  a  fait  néanmoins  de  nouvelles 
conquêtes,  et  soumîs  à  son  obéissance  les 
Nations  féroces  qui  l'avoient  désolée.  Les 
Normands  ravageoient  la  France  depuis 
solxanfe-dlx  ans  ,  lorsqu'il  plut  à  Dieu  d'ar- 
rêter ce  torrent  de  ma^x.  Le  temps  marqué 
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par  la  Providence  pour  la  conversion  de 
ce  Peuple  ék)it  arrivé,  et  rien  ne  parois- 
soit  encore  préparer  ce  grand  événement. 
Piollon  ,  le  plus  brave  de  ses  Chefs  ,  sem- 
bloil  plus  acharné  que  jamais  à  la  guerre. 
Le  Roi  Charles-le-Simple  prit  le  parti  de 
traiter  avec  lui  :  il  lui  offrit  la  Province  de 
Neustrie  ,  et  sa  fille  en  mariage,  s^il  vou- 
loit  se  faire  instruire  et  recevoir  le  bap- 
léme.  La  condition  fut  acceptée  et  le  traité 
conclu.  li'archevèque  de  Rouen  instruisit 
le  Prince  des  mystères  de  la  Foi ,  et  le 
baptisa  au  commencement  de  l'année  912, 
Cette  conversion  ,  à  laquelle  la  politique 
parut  avoir  part,  fut  néanmoins  très-sin- 
cère. L'offre  qui  fut  faite  à  Rollon,  n'étoit 
qu'une  occasion  ménagée  par  la  Providence , 
pour  amener  ce  Prince  et  son  peuple  à  la 
Foi.  Le  nouveau  Duc,  aussitôt  après  son 
baptême,  demanda  à  l'Archevêque  quell;  j 
étoient  les  Eglises  les  plus  révérées  de  sa 
Province.  Le  Prélat  lui  nomma  les  Eglises 
de  Notre-Dame  de  Rouen ,  de  Bayeux  et 
d'Evreux  ,  celles  du  Mont  Saint-Michel, 
de  8alnl-Pierre  de  Rouen  et  de  Jumlège. 
«  Dans  notre  voisinage  ,  ajouta  le  Duc, 
quel  est  le  Saint  le  plus  puissant  auprès  de 
Dieu  ?  n  c'est ,  répondit  l'Archevêque,  c'est 
saint  Denis,  Apôlre  de  la  France.  «  Eh 
bien  ,  dit  le  Duc  ,  avant  de  partager  mes 
terres  aux  Seigneurs  de  mon  arintU^  je  veux 
en  donner  une  partie  à  Dieu  ,  à  la  Sainte 
Vierge  et  aux  Saints  que  vous  m'avez  nom- 
més, afin  de  mériter  leur  protection.  »  En 

effet, 
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cîTel  .  pendant  les  sept  jours  qui  suivirent 
son  baplème  ,  et  durant  lesquels  il  porta 
Ihabil  blanc  selon  la  contume  ,  il  donna 
chaque  jour  une  terre  à  quelqu'une  des 
sept  Eglises  qui  lui  avoient  été  indiquées. 
Il  partagea  ensuite  les  terres  de  son  Duché 
à  SCS  vassaux.  Il  avoit  eu  soin  de  faire  ins- 
truire dans  la  Foi  ses  Officiers  et  ses  sujets  ; 
ils  reçurent  presque  tous  le  baptême.  La 
grâce  perfectionna  ce  qu'il  y  avoit  eu  d'hu- 
main dans  le  principe.  On  vit  un  change- 
ment subit  dans  les  mœurs  de  ce  peuple. 
Il  n'y  avoit  que  la  foi  en  Jésus-Christ ,  qui 
pût  soumettre  et  policer  une  nation  aussi 
belliqueuse  et  aussi  féroce  que  l'étoient  les 
Normands.  Le  duc  Rollon  parut  ,  après 
sa  conversion  ,  aussi  aimable  et  aussi  reli- 
gieux qu'il  avoit  paru- jusqu'alors  terrible. 
On  ne  favoit  cru  que  grand  Capitaine  ;  il  fit 
voir  qu'il  étoit  un  sage  législateur  ,  et  qu^il 
savoiî  aussi-bien  se  faire  obéir  de  ses  sujets 
par  ses  ordonnances,  qu'il  avoit  su  se  faire 
craindre  des  étrangers  par  ses  armes.  Il  s'ap- 
pliqua d'abord  à  établir  des  Lois  pour  régler 
son  nouvel  Ltat  ;  et  comme  les  Normands 
avoient  été  jusqu'alors  accoutumés  au  pil- 
lage, il  en  publia  de  très-sévères  contre  le 
vol.  Elles  lurent  si  exactement  observées 
qu'on  n'osoit  même  ramasser  ce  qu'on 
trouvoit  sur  le  chemin.  En  voici  un  trait 
remarquable  :  le  Duc  avoit  un  jour  sus- 
pendu un  des  ses  bracelets  aux  branches  d'un 
chêne  ,  sous  lequel  il  s'étoit  reposé  dans 
une   partie  de   chasse  ,  et  l' avoit  ensuite 
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oublié  :  ce  bracelet  y  demeura  trois  ans,  sans 
que  personne  osai  l'enlever  ,  tant  on  étoit 
persuadé  que  rien  ne  pouvoit  échapper  aux 
recherches  et  à  la  sévérité  de  Rollon.  Son 
nom  seul  inspiroit  tant  de  terreur  ,  qu'il  suf- 
fisoit  de  le  réclamer  ,  quand  on  soulTroil 
quelque  violence,  pour  obliger  tous  ceux  qui 
Tentendoient  de  poursuivre  le  malfaiteur. 


Conçersiondes  Hongrois.  An  1002. 

j.j  ES  Hongrois  ,  peuple  féroce  venu  de  la 
Scythie  ,  désolèrent  l'Allemagne  ,  et  péné- 
lièrent  jusque  dans  la  Ijorraine.  Il  laissè- 
rent partout  des  traces  de  la  plus  horrible 
cruauté.  Ils  brûloient  les  Ecdises ,  massa- 
croient  les  Prêtres  au  pieds  des  Autels ,  et 
emraenoient  en  captivité  une  infinité  de 
Chrétiens  sans  distinction  d'âges  ,  de  sexe 
ou  de  condition.  Cependant  la  Religion 
chrétienne  fut  assez  puissante  pour  adou- 
cir ces  monstres  ,  et  pour  leur  inspirer  des 
sentimens  d'humanité  et  de  vertu.  Dieu  , 
qui  vouloit  les  convertir  ,  toucha  le  cœur 
à\\n  de  leurs  Rois ,  et  lui  donna  des  dis- 
positions favorables  pour  les  Chrétiens. 
Comme  il  y  en  avoit  dans  le  voisinage  de 
la  Hongrie,  ce  Roi  leur  permit,  par  un 
Edit  public,  d'entrer  dans  ses  Etats,  et  il 
voulut  qu'on  exerçât  à  leur  égard  le  devoir 
de  Ihospitalité.  Cette  première  démarche 
le  mit  à  portée  de  connoître  la  sainteté  de 
la  Religion  chrétienne   ,    et   le    conduisit 
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enfin  à  une  entière  conversion.  Il  reçut  le 
bapléme  avec  toute  sa  famille.  Ayant   eu 
un  fils  ,   11  le  fit  baptiser  par  S.  Adalbert  , 
évèque  de  Prague  ,  qui  !e  nomma  Klienne. 
Ce  jeune  Priin^e  ,    qui  fut  élevé  avec  soin  , 
donna    dès  son  enfance  des   marques   ex- 
traordinaires de   piété,   et  devint   dans  la 
suite  l'Apôtre  de  ses  sujets.  Aussitôt  qu'il 
fut  monté   sur    le  trône  ,   il   s'occupa    des 
moyens  de  procurer  la  conversion  de  son 
peuple  ,  et  d'établir  le  Christianisme  dans 
ses  Etats.  Il  éprouva  de   l'opposition  à   ce 
dessein  de  la  part  de  quelques   sujets  re- 
belles,   que   leur  aitaohement  à   f idolâtrie 
engagea  à  ])rendre  les  armes;  mais  le  Roi, 
plein  de  confiance  dans  le  secours  de  Dieu  , 
marcha  contr'eux  ,    portant  dans  ses  dra- 
peaux   l'image   de  S.  Martin  ,  pour  qui  la 
Hongrie  a  toujours  eu  une  vénération  par-' 
ticulière ,  parce  que  c'est   la  patrie  de  ce 
S.  Evoque.  Ayant  vaincu   les  rebelles  ,  il 
consacra   à  Dieu  leurs  terres,   et  il  fonda 
un  ?vIonastère  en  f  honneur  de  S.  Martin. 
Dès  qu'il  vit  la  tranquillité   rétablie  dans 
ses  Etals  ,  il  employa  tous  les  moyens  qui 
pouvoient  favoriser  les  progrès  de  l'Evan- 
gile ;   et  pour  les  rendre  efficaces  ,  il  ré-« 
pandoit    d'abondantes   aumônes  ,  il    prioit 
avec  une  grande  lérveur  :  on  le  voyoit  sou- 
vent  dans  l'Eglise  ,  prosterné  sur  le  pavé  , 
offrir  cà  Dieu  ses  gémissemens  et  ses  larmes. 
Il  envoyoit  de  tout  côté  chercher  des  ou- 
vriers évangéliques  ;  et  Dieu  inspiroit  à  de 
vertueux   Prêtres  la  résolution    de  quitter 
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leur  pays  ,  pour  seconder  le  zèle  d'un  Prince 
si  religieux.   Il   se  fit  des  conversions  sans 
nombre,  et  le  pieux  Roi  eut  la  consolation 
de  bannir  entièrement   l'idolâtrie  de  toute 
l'étendue  de  ses  Etats.  Alors  ,  pour  donner 
de  la  consistance  et  une  forme  convenable 
à  l'Efflise  de  Hongrie ,  on  la  divisa  en  dix 
Evêcnés  ,  dont  la  Métropole  fut  Sirigonie 
sur  le  Danube  :  on  y  mit  pour  Archevêque 
un  saint  Religieux  ,  qui  se  nommoit  Sébas- 
tien. Le  Roi  envoya  à  Rome  un  Evêque  , 
pour  demander  la  confirmation  de  cet  éta- 
blissement ;  le  député  ne  manqua  pas  de 
raconter  au  Pape   tout   ce   que  le  Prince 
faisoit  pour  le  bien  de  la  Religion.  Le  sou- 
verain Pontife  en   fut  comblé  de  joie  ,  et 
il  accorda  tout  ce  qu'on  lui  demandoit.   Il 
envoya  au  Roi   une  couronne ,  et  de  plus 
une  croix ,  pour  être  portée  devant  lui  comme 
un  signe  de  son  Apostolat  :   delà  vient  le 
titre  ^Apostolique ,   que  prennent  les  rois 
de  Hongrie.  Au  retour  du  député  ,  Etienne 
fut    couronné     solennellement    avec    son 
épouse  ,    princesse  d'une  éminente  piété  , 
qui  concouroit  de    tout  son   pouvoir   aux 
bonnes  œuvres  du  saint  Roi.  Etienne  avoit 
une  dévotion  particulière  pour  la  Mère  de 
Dieu  ,   et  il  mit  sous  sa  protection  sa  per- 
sonne et  son   royaume  ;  exemple  qui  a  été 
imité  par  un  de  nos   Rois.  La  ferveur  de 
ce  religieux   Prince  ne   fit  que    croître  ,  à 
mesure   qu'il    s'avançoit  vers   le  terme    de 
sa  vie;  lorsqu'il  sentit  la  mort  approcher, 
il  appela  les  Evêgues   et  les   Seigneurs  , 
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pour  leur  recommander  ,   avant  tout  ,  de 
maintenir  la  Religion  chrétienne    dans  la 


Hongrie. 


Hérésie    de  Bérenger.  An    io5o. 

JU 'ÉGLISE  n^esl  point  ici-bas  dans  le  lieu  de 
son  repos  :  elle  y  est  presque  toujours  agite'e 
ou  par  Phérésle  ,  ou  par  le  schisme,  ou  par 
les  scandales.  Pendant  le  cours  du  onzième 
siècle  ,  elle  fut  mise  à  ces  dilTcrentes  épreu- 
ves. Bérenger,  archidiacre  d'Angers,  voulant 
se  distinguer  et  acquérir  de  la  célébrité  , 
osa  attaqupr   le  Mystère  de  l'Eucharistie, 
et  enseigner   que   le  corps  et  le  sang   de 
Jésus-Christ    n'y  sont   pas  contenus  réel- 
lement, mais  en  figure.   Il  sVkva  aussitôt 
une  réclamation  générale  contre  cette  doc- 
trine qui  étoit  contraire  à  la  croyance  cons- 
tante de   toute   l'Eglise  ;  les  docteurs  Ca- 
tholiques réfutèrent    avec   zèle  cette   nou- 
veauté impie  :  on   écrivit   de   toutes   parts 
pour  défendre  la  vérité.  Lanfranc  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéri  ;  et  Adelman  ,  évêque 
de  Bresse  ,  adressèrent   dos  lettres  au  No- 
vateur ,  pour  essayer  de  le  ramener  à  de 
meilleurs  sentimens.    «  Je   vous   conjure  , 
lui  disoit  Adelman  ,  de  ne  point  troubler 
la   paix   de  l'Eglise   catholique  ,   pour  la- 
quelle tant  de  milliers  de  Martyrs  et  tant 
de   saints   Docteurs    ont    combattu.   Nous 
croyons  que  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de 
Jésus-Christ  sont  dans  l'Eucharistie.  Telle 
est  la  foi  qu'a  tenue  dès  les  premiers  temps, 
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et  que  lient  encore  l'Eglise  ,  qui  est  ré- 
pandue par  toute  la  terre  ,  et  qui  porte  le 
îîom  de  Catholique.  Tous  ceux  qui  se  disent 
Chrétiens  ,  se  glorifient  de  recevoir  en  ce 
sacrement ,  la  vraie  chair  et  le  vrai  sang 
de  Jésus-Christ  :  interrogez  tous  ceux  qui 
ont  connoissance  de  nos  livres  saints  ,  in- 
terrogez les  Grecs  ,  les  Arméniens  ,  inter- 
rogez les  Chrétiens  ,  de  quelque  nation 
qu'ils  soient  ;  tous  confessent  que  c'est  ià 
leur  croyance.  »  Il  établit  ensuite  la  vérité 
de  ce  dogme  catholique  sur  les  paroles  de 
lEcritme  ,  et  comme  Bérenger  répondoit 
qu'il  ne  pouvoit  comprendre  comment  le 
pain  devient  le  corps  de  Jésus-Christ ,  Adel- 
inan  ajoutoit  :  «  Le  juste,  qui  vit  de  la  Foi , 
n'examine  point  après  la  parole  de  Dieu  ^ 
et  ne  cherche  point  à  concevoir  par  la  rai- 
son ce  qui  est  au-dessus  de  la  raison  :  ii 
iîime  mieux  croire  les  Mystères  célestes 
pour  recevoir  uîî  jour  la  récompense  de  sa 
foi  ,  que  de  s'efforcer  inulilement  de  com- 
prendre ce  qui  est  incompréhensi])Ie.  Il  est 
aussi  facile  à  Jésus-Christ  de  changer  le 
pain  en  son  corps,  que  de  changer  l'eau  en 
vin  ,  que  de  créer  la  lumière  par  sa  parole.  » 
Pour  fermer  la  bouche  à  ce  Novateur,  on 
tint  d'abord  à  Paris  un  Concile,  où  furent 
lues  les  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  ce  sujet. 
On  ne  put  entendre  sans  horreur  la  doctrine 
qui  y  étoit  contenue.  Le  Concile  témoigna 
son  indigna'ion  conlie  l'auteur ,  et  le  con- 
damna tout  d'une  voix.  Le  Pape  Nicolas  II 
assembla  un  autre   Concile  à  Fiome.    Bé- 
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renger  y  comparut,  et  n'osa  y  soiitejiir  son 
evieiir  :  II  pioniil  de  souscrire  la  pi-ofessioni 
de  foi  qui  seroit  dressée  par  le  Concile. 
Elie  éloit  conçue  en  ces  termes  ;  «  J''anatbé- 
inatise  toutes  les  hérésies  ,  nommément 
celle  dont  j'ai  été  accusé.  Je  proteste  de 
cœur  cl  de  bouc  lie  que  je  liens  ,  touchant 
l'Eucharislie ,  la  fol  que  le  Pape  et  le  Con- 
cile m'ont  prescrite  selon  l'autorité  des 
Evangiles  et  de  l'Apôtre  ,  savoir  que  le  pain 
et  le  vin  ,  que  l'on  oITre  sur  l'Aulel  ,  sont  , 
après  la  consécration  .  le  vrai  corps  et  le 
vrai  sang  de  Jésus-Christ.  »  Bérenger  con- 
firma par  serment  celte  profession  de  foi , 
et  jeta  lui-même  au  feu  les  livres  qui  con- 
tenoient  ses  erreurs.  Quelque  temps  après  , 
on  s'apperçut  qu'il  vaii(iit,et  qu'il  soute- 
noit  que  la  substance  du  pain  n'etoit  pas 
changée  en  celle  du  corps  de  Jésus-Christ , 
mais  que  le  pain  resloil  uni  au  corps  de 
Notre-Seigneur.  Cétoit  le  dernier  reiran- 
chcment  de  cet  Hérésiarque  ;  mais  l'Eglise 
qui  suit  toujours  les  hérétiques  pas  à  pas, 
pour  en  condamner  toutes  les  erreurs  à 
mesure  qu'elles  se  manifestent  ^  après  avoir 
si  bien  établi  la  présence  réelle  dans  la  pre- 
mière conlession  de  Foi  ,  en  proposa  une 
seconde,  où  le  changement  de  substance 
cloit  plus  distinctement  exprimé.  Bérenger 
la  souscrivit  encore  ,  et  conlèssa  que  le  pain 
et  le  vin  qu'on  met  sur  l'Autel  ,  sont  ,  par 
la  vertu  toute-puissante  des  paroles  de 
Jésus-(Jhrist ,  cliangés  substantiellement  en 
la  vraie  et  propre  chair  de  Notre-Seigneur 
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el  en  son  vrai  sang  ,  en  sorte  que  !e  corps 
qu'on  y  reçoit,  est  le  même  qui  est  né  de 
la  Vierge  Marie,  qui  a  été  altathé  à  la 
croix  ,  et  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père. 
Ainsi ,  Bérenger  se  condamna  une  seconde 
fois.  Geile  hérésie  ,  anathématisée  par  l'Au- 
ieur  mèrne  ,  lut  anéantie  pour  lors ,  et  ne 
reparut  que  plusieurs  siècles  après,  lorsque 
]es  Prolestans  la  renouvelèrent. 

Schisme  de  Michel  Çcrulairc  ,    Patriarche 
de   ConsfanlinopJe.  An   io53. 

V  ERS  le  même  temps  où  Bérenger  troubloit 
l'Eglise  d'Occident,  Michel  Céruiaire,  Pa- 
triarche de  Constantinople  ,  renouvela  la^ 
funeste  division  dont  Pholius  avoit  déjà 
donné  l'exemple.  La  plaie  que  ce  dernier 
avoit  faite  autrefois  à  l'Eglise  ,  n'avolt  ja- 
mais été  bien  fermée  :  il  étoit  resté  un  levain 
de  jalousie  dans  le  cœur  des  Evêques  de 
Constantinople  :  ils  ne  voyoient  qu'avec 
peine  la  prérogative  du  siège  de  Rome  , 
qui  est  la  chaire  principale  d'où  tous  les  Fi- 
dèles sont  enseignés  ;  c'est  la  chaire  de 
S.  Pierre,  que  Jésus-Christ  a  établie  comme 
le  fondement  de  TEgllse,  par  ces  paroles  : 
"  Vous  êtes  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglise.  »  Cependant  Michel 
Céruiaire  ,  plus  fougueux  encore  que  Pho- 
tius ,  osa  rompre  ouvertement  avec  TEglise 
Romaine,  et  se  séparer  de  l'unité  dont  elle 
est  le  centre.  Pour  colorer  cette  rupture 
scandaleuse  ,  il  renouvela  les  injustes  accu- 
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salions  et  les  reproches  frivoles  que  Photiiis 
avoil  taits  autieiois  aux  Lalins.  Il  défendit 
de  communiquer  avec  le  Pape  :  il  fit 
fermer  les  Eglises  des  Latins  ,  et  poussa 
le  fanatisme  jusqu'à  rebaptiser  ceux  qui 
avoient  reçu  le  taptème  dans  l'Eglise  La- 
tine. Le  Pape  Léon  IX,  informé  de  cet 
éclat  scandaleux  ,  fit  tous  ses  efforts  pour 
rétouffer  et  pour  calmer  les  esprits.  11  ré- 
futa ,  par  de  solides  raisons,  tous  les  re- 
proches du  Patriarche;  il  lui  observa  que 
la  diversité  des  usages  n'étoit  pas  un  motif 
sufHsant  pour  rompre  l'unité.  Comme  il 
désiroit  sincèrement  la  paix  ,  il  envoya  trois 
Légats  à  Consfantinopie ,  pour  conférer 
avec  le  Patriarche  ,  et  pour  travailler  à  lé- 
tablir  Tunion  :  il  les  chargea  de  deux  lettres, 
l'une  pour  l'Empereur,  et  l'autre  pour 
Michel  Cérulaire.  Les  Légats  furent  bien 
reçus  de  l'Empereur  :  mais  le  Patriarche 
ne  voulut  ni  leur  parler  ,  ni  les  voir.  Indi- 
gnés d'une  conduite  si  révoltante  ,  les  Lé- 
gats excommunièrent  Michel  Cérulaire  , 
déposèrent  en  présence  du  Clergé  et  du 
peuple ,  fade  d'excommunication  sur  l'au- 
lel  de  la  principale  Eglise,  et  sortirent  en 
secouant  la  poussière  de  leurs  pieds  ,  et  en 
disant  :  Que  Dieu  voie  et  qu'il  juge.  Ils 
prirent  ensuite  congé  de  l'Empereur  ,  qui 
Llàmoit  le  Patriarche  ,  mais  qui  n'avoit  pas 
la  force  de  réprimer  ses  excès.  Michel  Cé- 
rulaire ,  que  la  sentence  des  Légats  avoit 
mis  en  fureur  ,  osa  excommunier  le  Pape 
à  son  tour.  Il  s'eiForçajpardes  lettres  pleines 
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de  mensonges  ,  de  séparer  de  l'Egiise  Ro- 
maine les  autres  Patriarches  d'Orient.  Ses 
impostures  réussirent  auprès  de  plusieurs 
Evéques  qui  entrèrent  dans  ses  vues;  mais 
le  schisme  ne  fut  point  encore  général  ,  et 
il  ne  lut  consommé  que  plus  d'un  siècle 
après,  lorsque  les  Lalins  devinrent  odieux 
aux  Grecs  ,  en  s'emparant  de  la  ville  et 
de  l'empire  de  Constantinople. 

2  roubles  en  Europe  au  sujet  des  im^cstilures. 
An     1075. 

X  EU  de  tempsaprès  l'entreprise  scandaleuse 
de  Michel  Céruiaire  en  Orient,  Henri  IV  , 
empereur  d'Allemagne  donna  lieu  à  une 
.querelle  qui  causa  de  grands  maux  dans 
l'Eglise  et  dans  l'Empire.  C'ctoit  alors  un 
usage  établi  en  Allemagne  ,  que  l'Empereur 
mit  les  Evéques  et  les  Abbés  en  possession 
de  leurs  Bénéfices,  en  leur  donnant  la  crosse 
et  l'anneau  ;  c'est  ce  que  l'on  appeloit  le 
droit  d'investiture.  Henri  IV  ne  se  conten- 
toit  pas  de  suivre  cet  usage  ;  mais  à  cetle 
'Occasion,  il  faisoit  un  trafic  honteux  des 
dignités  ecclésiastiques,  les  conférant,  non 
aux  plus  dignes,  mais  ci  ceux  qui  luioffroient 
le  plus  d'argent.  Le  Pape  Grégoire  ^"11  , 
plein  de  zèle  pour  la  discipline  ecclésias- 
tique, voulut  retrancher  cet  abus.  Comme 
l'anneau  et  le  bâton  pastoral  sont  les  sym- 
boles de  la  puissance  spirituelle ,  qui  ne 
peut  être  conférée  par  des  laïcs  ,  il  con- 
damna même  l'usage  des   investitures ,   et 
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menaça  d'excommunication  ceux  qui  les 
do nneroient  ou  les  recevroient  de  cette 
manière.  L'Empereur  ne  se  rendit  point  à 
celte  menace,  et,  sur  son  relYis  persévé- 
rant, il  fut  excommunié.  Le  Pape  ne  s^en 
tint  pas  à  celle  peine  spirituelle  ;  il  déclara 
î  îenri  déchu  de  la  dignité  impériale  ,  et  ses 
sujets  absous  du  serment  de  fidélité.  Celte 
conduite  étoit  contraire  à  celle  des  plus 
saints  Evèques  de  l'antiquité  .,  qui  n^avoient 
pas  été  moins  soumis  dans  les  choses  tem- 
porelles ,  aux  Empereurs  païens  ou  héré- 
tiques ,  qu'à  Constantin  et  à  Théodose.  La 
sentence  du  Pape  fut  un  prétexte  de  ré- 
volte pour  quelques  Seigneurs  qui  étoient 
d'ailleurs  mécontens  du  gouvernement ,  ils 
en  profitèrent  pour  satisfaire  leur  ressenti- 
ment ou  leur  ambition  :  ils  élevèrent  sur 
le  trône  de  TEmpire  ,  Rodolphe ,  Duc  de 
Souabe  ,  qui  se  fit  sacrer  à  Mayence ,  douze 
jours  après  son  élection.  Ce  Prince  ayant 
ensuite  levé  une  armée  ,  gagna  une  bataille 
contre  Henri  ;  mais  ce  premier  succès  ne 
se  soutint  pas  :  Rodolphe  fut  tué  dans  une 
seconde  action  ,  et  Henri  se  trouvant  en 
état  de  se  venger  du  Pape  ,  passa  en  Italie, 
■fit  déposer  Grégoire  ,  et  élire  en  sa  place 
Guibert  ,  archevêque  de  Ravenne  ,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  lli.  Cet  Anti-Pape  , 
qui  vécut  jusqu'à  la  fin  du  siècle  .  donna 
.ieancoup  d'inquiétude  et  d'embarras  à  Gré- 
goire Vil  et  à  ses  successeurs.  Quoique  celte 
aifaire  eut  eu  les  suites  les  plus  fâcheuses, 
on  la  vit  se  renouveler  depuis  avec  le  même 
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scandale  ;  mais  ce  qui  esl  bien  à  remarquer  . 
les  Papes  qui  ont  entrepris  sur  Tautorile 
temporelle ,  n'ont  form^  aucune  décision 
sur  se  point  :  leurs  écarts  n'étoient  que  des 
voies  de  fait  :  c'éloient  les  suites  du  préjugé 
de  leur  siècle,  préjugé  que  les  Princes  eux- 
mêmes  avoient  adopté  ^  et  qu'ils  accrédi- 
toient ,  en  recourant  au  Saint  Siège  ,  pour 
se  faire  autoriser  dans  les  entreprises  favo- 
rables à  leurs  intérêts.  Au  reste  ,  l'Eglise 
de  France  n  toujours  gardé  fidèlement  ses 
anciennes  maximes  ,  et  elle  les  a  consacrées 
dans  sa  déclaration  de  1682  ,  dont  le  pre- 
mier article  est  conçu  en  ces  termes  :  «Après 
xine  mûre  délibération  ,  nous  Archevêques 
et  Evêques ,  avons  jugé  nécessaire  de  faire 
les  règîemens  et  la  déclaration  qui  suit  : 
que  Dieu  n'a  donné  à  S.  Pierre  et  à  ses  suc- 
cesseurs ,  et  même  à  l'Eglise  entière  ,  de 
puissance  que  sur  les  choses  spirituelles, 
qui  concernent  le  salut,  et  non  pas  sur  les 
choses  temporelles  et  civiles  ,  selon  cette 
parole  de  ISotre-Seigneur  :  Mon  Royaume 
iiLC^d  pas  de  ce  monde  ;  et  dans  un  autre 
endroit  :  Rendez  à  César  ce  qui  csl  à  Ccsai\ 
tt  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ;  et  qu^ainsi  il 
faut  s'en  tenir  à  ce  précepte  de  l'Apôtre  : 
fjue  toute  personne  se  somnette  aux  puissances 
supérieures  ;  car  il  n'y  a  point  de  puissance 
qui  ne  çicnne  de  Dieu  ,  et  c'est  lui  qui  a  établi 
toutes  les  puissances  qui  sont  sur  la  terre  : 
celui  donc  qui  s'oppose  aux  puissances  ^  s'op- 
pose à  l'ordre  de  Dieu.  En  conséquence  , 
nous  déclarons  que  les  Rois  et  les  Princes 
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ne  peuvent  èlre  déposés  ni  directement 
ni  indirectement  par  l'aulorifé  ecclésias-' 
tique  :  que  leurs  sujets  ne  peuvent  èlre 
exemptés  de  la  soumission  et  de  l'obéissance 
qu'ils  leur  doivent,  ni  dispensés  du  serment 
de  fidélité  ,  et  que  celle  doctrine  ,  néces- 
saire pour  la  tranquillité  publique,  et  aussi 
avantageuse  à  l'Eglise  qu'à  l'Etat,  doit  èlre 
tenue  comme  conforme  à  l'Ecriture  ,  à  la 
tradition  des  Pères  et  aux  exemples  des^ 
Saints. 


Fondation  de  l'Ordre  des  Chartreux. 
An    1084. 

.Î_,'Eglise  ,  au  milieu  des  troubles  dont  elle 
étoit  agitée ,  ne  fut  pas  sans  consolation. 
Elle  vit  naître  dans  son  sein  un  nouvel 
Ordre  de  Solitaires,  qui,  par  de  grands 
exemples  de  sainteté  ,  par  une  vie  de  re- 
cueillement ,  de  mortificalions  et  de  prières, 
dévoient  constamment  édifier  les  peuples 
et  honorer  la  Religion.  S.  Bruno  ,  qui  en 
fut  le  londaleur  ,  étoit  né  à  Cologne  ,  de 
parens  distingués  dans  le  monde.  Son  en- 
fance fut  marquée  par  de  grandes  dispo- 
sitions à  la  piété,  qui  se  développèrent  avec 
I  âge.  Ses  progrès  dans  les  sciences  ne  furent 
pas  moins  sensibles  ;  il  devint  si  habile  dans 
la  Théologie  ,  qu'il  passoit  pour  un  des 
plus  célèbres  Docteurs.  Il  fut  Kecteur  des 
grandes  études ,  et  chancelier  dans  l'Eglise 
de  llheims  ;  mais  craignant  les  dangeis  aux- 
quels on  est  exposé  dans  le  monde  ,  il  forma 
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la  résolution  de  vivre  dans  la  solitude  et  de 
s'y  consacrer  à  la  pénitence.  11  fit  part  de 
son  dessein  à  quelques-uns  de  ses  amis  ,  et 
il  leur  inspira  les  mêmes  sentimens.  Ils 
s'adressèrent  à  saint  Hugues ,  ëvéque  de 
Grenoble  ,  qui  les  conduisit  dans  un  alTieux 
désert  de  son  Diocèse  ,  appelé  la  Char- 
treuse ,  où  S.  Bruno  s'étRoiit  avec  ses  corn- 
f>agnons.  On  vit  alors  reparoi îre  en  France 
es  merveilles  que  l'on  avoit  autrefois  ad- 
mirées dans  la  Thébaïde.  Ces  nouveaux 
Solitaires  étoient  plutôt  des  Anges  que  des 
hommes  ,  dit  un  auteur  contemporain , 
qui  décrit  ainsi  leuri^çenre  de  vie  :  «  Chacun 
a  sa  cellule  séparée  des  autres ,  et  reçoit  un 
pain  et  des  légumes  d'une  seule  espèce  pour 
sa  nourriture  pendant  une  semaine  ;  mais 
ils  se  réunissent  le  dimanche  ,  et  passent  en- 
semble ce  saint  jour.  Ils  portent  un  habit 
fort  simple  ,  et  par-dessous  un  cilice.  Tout 
est  pauvre  chez  eux  ,  même  leur  Eglise  où  , 
excepté  un  calice ,  l'on  ne  voit  ni  or  ni  ar- 
gent. Ils  gaident  un  silence  si  exact,  qu'ils 
ne  demandent  que  par  signes  les  choses 
dont  ils  ont  absolument  besoin.  Ils  ne  vivent 
que  du  travail  de  leurs  mains  ,  dont  le  plus 
ordinaii'e  est  d'e  copier  des  livres  :  «  ce  qui 
leur  suftisoit  dans  ce  temps-là  ,  où  l'art  de 
l'Imprimerie  n'étoit  pas  encore  inventé. 
Le  bruit  de  leur  sainteté  se  répandant  de 
tous  côtés  ,  réveilla  les  hommes  de  leur  as- 
soupissement,  et  en  porta  un  grand  nombre 
à  les  imiter.  On  en  vil  de  tout  âge  et  de 
loule  condition  couri;-  au  désert ,  pour   y 
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embrasser  la  Croix  de  Jésus  -  Chrisl  ,  et  it 
s'en  forma  bientôt  des  monastères  en  dif- 
férenti  pays.  11  y  avoit  à  peine  six  ans  que 
cette  sainte  société  avoit  été  fondée,  lorsque 
le  pape  L'rbain  11  obligea  S.  Bruno  de  venir 
à  Rotne,  pour  l'aider  de  ses  conseils  dans 
les  affairrs  ecclésiastiques  ;  mais  les  embar- 
ras d'une  vie  tumultueuse  lui  firent  bientôt 
regretter  sa  chère  solitude,  et  soiiiciter  son 
retour.  Le  souverain  Pontife  ,  pour  le  fixer 
auprès  de  lui ,  voulut  inutilement  le  faire 
archevêque  de  llhege.  Le  Serviteur  de  Dieu 
n'en  fut  que  plus  empressé  à  demander  la 
permission  de  se  retirer.  L'ayant  enfin  ob- 
tenue, il  alla  dans  la  Galabie  ,  où  il  fonda 
un  nouveau  monastère  avec  quelques  com- 
pagnons qui  s'éloient  attachés  à  lui  en  Italie. 
11  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exercices 
de  la  prière  et  de  la  pénitence.  Quand  il  se 
sentit  près  de  sa  fin,  il  assembla  sa  Commu- 
nauté ,  et  fit  sa  profession  de  Foi  contre 
l'hérésie  de  Bérenger,  en  ces  termes  :  «  Je 
crois  les  Sacremens  de  l'Eglise  ,  et  en  parti- 
culier que  le  pain  et  le  vin  consacrés  sur 
l'Autel,  sont  le  vrai  corps  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ ,  sa  vraie  chair  et  son 
vrai  sang,  que  nous  recevons  pour  la  ré- 
mission de  nos  péchés,  et  dans  l'espérance 
du  salut  éternel.  »  L'esprit  du  saint  fonda- 
teur vit  encore  dans  ses  enfans  ;  son  (3rdre  , 
par  une  fidélité  rare  ,  n'a  point  dégénéré  de 
sa  première  ferveur  :  depuis  huit  siècles  qu'il 
subsiste  ,  il  n'a  pas  eu  besoin  de  réforme. 
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Première  Croisade.  An  1095. 


E  fut  vers  la  fin  du  XL^  siècle  que  nom- 
Hiencèrent  les  Croisades  ,  c'est-à-dire  ,  les 
guerres  enlieprises  pour  délivrer  la  Terre 
Sainte  du  joug  des  Mahométans.  Les  Empe- 
reurs d^Orient,  que  les  Infidèles  avoient 
dépouillés  de  leurs  plus  belles  possessions , 
et  en  particulier  de  la  Palestine,  imploroient 
depuis  long-temps  le  secours  des  Latins.  Four 
l'obtenir,  il  fallut  qu'à  leurs  instances  se 
joignit  un  motif  de  religion.  Un  Prêtre  du 
diocèse  d'Amiens  ,  nommé  Pierre  IHer- 
mite ,  ayant  fait  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem ,  fut  sensiblement  affligé  de  voir  les 
lieux  saints  profanés  par  les  Infidèles.  Il  en 
conféra  avec  Simon  ,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, et  dans  les  entretiens  qu'ils  eurent  à  ce 
sujet,  ils  conçurent  le  dessein  de  délivrer 
la  Paie'^tine  de  la  servitude  où  elle  gémissoit 
depuis  si  long-temps.  Ils  convinrent  que  le 
Patriarche  écriroit  au  Pape,  et  que  Pierre  , 
en  lui  rem.ettant  la  lettre,  tâcheioit  de  lui 
faire  goûter  ce  projet.  Pierre  se  rendit  en 
Italie ,  et  il  fit  au  pape  Urbain  II  une 
peinture  touchante  de  féfat  déplorable  où 
étoit  la  Terre  Sainte.  Urbain  ,  qui  en  fut 
vivement  aifecté  ,  résolut  d'engager  les 
Princes  chrétiens  à  léunir  leuis  forces 
pour  la  délivrer  :  il  indiqua  un  Concile  à 
Ciermont,  où  se  rendirent  plusieursPrinces, 
Il  y  parla  d'une  manière  si  pathétique  ,  que 
les  assistans  fondirent,   en  larmes,  et   s'é- 
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crièrent  tout  d'une  voix  :  Dieu  le  oeut.  Ces 
mots  ,  que  tout  le  monde  s'accorda  à  répé- 
ter, comme  par  inspiration  ,  parurent  d'un 
heureux  augure,  et  devinrent  dans  la  suite 
le  cri   de  guerre.    La  plupart   de  ceux  qui 
éloient  prësens  s''enrôlèrent  pour  cette  ex- 
pédition ,  et  prirent ,  pour  marque  de  leur 
enengement  ,    une    croix    d'éloflc    rouge  , 
attachée  à   l'épaule   droite ,  ce  qui  leur  fit 
donner  le  noiji  de  Croisés.  En  même  temps 
les  Evéques  prêchèrent    la   Croisade    dans 
leurs  diocèses,  avec  un  succès  qui  surpassa 
leurs  espérances.  Pierre  THermite  parcou- 
roit  les  Provinces  ,  pour  animer  les  esprits 
à   cette  grande   entreprise.  Son  zèle ,    son 
désintéressement    et    sa    vie    péniienJe    lui 
donnoienl  Pair  et  l'autorité  d'un  Prophète. 
Tout    fut  bientôt  en  mouvement   dans    la 
France  ,  dans   l'Italie  ,   dans  l'Aîlemagne  : 
on  vit  parmi  les  Grands  et  parmi  le  Peuple 
un  égal  empressement  à  prendre  la  croix. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  édifiant  ,  c'est  que 
les  inimitiés  et  les  guerres  particulières,  qui 
étoicnt  auparavant  allumées  dans  toutes  les 
Provinces,  cessèrent  tout-à-coup.  La  paix 
et  la  justice  sembloient  être  revenues  sur  la 
terre,  pour  préparer  les  hommes  à  la  guerre 
sainte.  Parmi  les  Seigneurs  François  qui  se 
croisèrent,  les  plus  distingués  furent  Go- 
defroi   de    Bouillon  ,     duc    de    Lorraine; 
Hugues  le  Grand  ,  comte  de  Vermandois  ; 
Fiaymond ,   comte   de    Toulouse;  Robert, 
comte    de  Flandre  ;    et   Robert ,    duc    de 
Normandie.    Des   Héros   de    ce    caractère 
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étoient  capables  de  faire  la  conquéèe  du 
monde  entier  ,  s^il  y  avolt  eu  plus  de  con- 
cert entre  les  Chefs ,  et  plus  de  discipline 
parmi  les  troupes,  Godefroi  de  Bouillon  , 
qui  eut  tout  Thonneur  de  celte  Croisade  , 
rëunissoit  en  sa  personne  la  prudence  avec 
l'ardeur  de  la  jeunesse,  et  la  valeur  la  plus 
intrépide  avec  \a  piété  la  plus  tendre.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  le  plus  puissant  des  Priiices 
Croisés  ,  son  armée  étoit  la  plus  florissante, 
parce  que  sa  réputation  avoit  attiré  sous 
ses  étendards  une  nombreuse  noblesse  qui 
faisoit  gloire  d'apprendre  à  son  école  le 
métier  de  la  guerre.  Les  Croisés  se  par- 
tagèrent en  plusieurs  troupes,  qui  prirent 
différentes  routes  pour  se  rendre  à  Cons- 
tantinople  ,  où  l'on  éloit  convenu  de  se  ras- 
sembler ;  mais  il  en  périt  une  grande  partie 
en  chemin ,  parce  qu'ils  ne  gardèrent  ni 
ordre  ni  discipline  ,  et  qu'ils  se  livrèrent  à 
toutes  sortes  d'excès  et  de  désordres. 

Mocpcditlons   des    Croisés. 

VToDEFROi  de  Bouillon  ,  qui  sut  mieux 
contenir  ses  troupes  ,  arriva  le  premier  à 
Constantinople  ,  et  il  y  attendit  le  reste 
des  Croisés.  Quand  ils  furent  tous  rasseni- 
felés  ,  ils  traversèrent  1  Hélespont,  et  for- 
mèrent le  siège  de  Nicée  ,  capitale  de  la 
Bithynie  ,  pour  s'ouvrir  un  passage  à  la 
Terre  Sainte.  Celte  Ville  avoit  une  forte 
garnison  ;  mais  elle  ne  put  tenir  contre  les 
efforts  des  assiégeans,   et  elle  se  rendit  à 
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composiîion.  Peu  de  jours  après  ,  les  (.'roi- 
sés  ,  qui  s'étoierit  remis  en  marche  ,  fureni: 
investis  par  une  muitilude  innombî'able 
d^enner.îis.  On  en  vint  aux  mains  ;  les  Chré- 
tiens se  battirent  comme  dos  lions,  et  ol)Ii- 
gèrent  les  infidèles  à  prendre  la  iuite  :  on 
en  fit  un  grand  carnage.  Celte  victoire 
nVloigaa  pas  tous  les  dangers.  L'armée  chré- 
tienne se  vit  exposée  à  toutes  les  iiorreurs 
de  la  ("aiin  et  de  la  soif,  parce  que  le  pays 
avoit  été  ravagé  par  les  ennemis.  La  disette 
des  vivres  ,  jointe  à  la  fatigue  des  voyages  , 
enleva  une  infinité  d'hommes,  et  fit  périr 
la  j)lus  grande  partie  des  chevaux.  On  arriva 
enfin  dans  la  Syrie  ,  et  l'on  résolut  d'assiéger 
Anlioche,  qui  éîoit  alors  fun?  des  plus 
grandes  et  des  plus  fortes  villes  de  i  Orient. 
Les  ennemis  ,  qui  s'altendoient  à  ce  siège  , 
favoient  pourvue  de  tout  ce  qui  éloit  né- 
cessaire pour  une  longue  résistance  ,  et  ils 
avoient  eux-mêmes  une  armée  considérable 
à  poiiée  de  la  défendi-e.  Le  siège  duroit 
depuis  sept  mois  ,  et  les  Croisés  cominen- 
çoienl  à  désespérer  du  succès  ,  lorsqu'un 
heureux  événement  les  rendit  maîtres  de 
la  place.  Un  des  principaux  habitans  d'An- 
tioche  avoit  un  fils  qui  fut  pris  dans  une 
sortie  ;  le  père  l'aimoit  tendrement  ,  et 
ofiioil  une  somme  considérable  pour  le  ra- 
cheter. Le  seigneur  Croisé,  à  qui  appar- 
tenoit  le  jeune  captif  ,  le  reiîvoya  sans 
rançon.  Celle  générosité  gagna  le  pèie  , 
et  le  détermina  à  introduire  les  Croisés 
dans  la  ville.  Après  celle  conquête  impor- 
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tante  ,   l'alarme  se  rcpandit   dans  toute  îa 
Palestine ,  et  l'armée   chrétienne    s'avança 
sans  obstacle  vers  Jérusalem  ,   qui  étoit  !e 
grand   objet  de  cette   expédition.  La  ville 
pouvoit  résister  long- temps  ;  l'ennemi  n'a- 
voit  rien  oublié  pour    la    mettre  en    état 
de  défense  ;  mais  les  Croisés  firent  des  pro- 
diges de   valeur ,  et  ,  au  bout  de  cinq  se- 
maines ,  ils  la  prirent  d'assaut  un  vendredi , 
à  trois  heures  après  midi  ;    circonstance  qui 
fut  remarquée  ,  parce  que  c'étoit  le  jour  et 
l'heure  où  Jésus-Christ  expira  sur  la  croix. 
Dans  la  première   chaleur  de  la  victoire  , 
rien  ne  put   arrêter  le  soldat  :  on  fit  main 
basse  sur  les  Infidèles  ,   dont  la  ville  étoit 
pleine  ,  et  le  massacre   fut   horrible  ;  mais 
on  passa  bientôt  après  de  cet  emportement 
de  fureur  aux  sentimens  de   la  plus  tendre 
piété.  Les  Croisés  quittèrent   leurs   habits 
ensanglantés  ;    ils  allèrent  nu  -  pieds  ,  en 
pleurant  et  en  se  frappant  la  poilrine  ,   vi- 
siter tous    les  lieux  consacrés  par  les  souf- 
frances du  Sauveur.  Le  peu  de  (Chrétiens 
qui  étoient   restés  à  Jérusalem   poussoient 
des  cris  de  joie  ,  et  rendoient  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu  il  les  avoit  délivrés  de  l'oppression. 
Huit  jours  après  ,   les  Princes  et  les  Sei- 
gneurs  s'assemblèrent   pour    élire  un   Roi 
capable  de  conserver  cette  précieuse   con- 
quête. Le  choix    tomba    sur    Godefroi  de 
Bouillon   ,    qui  étoit   le  plus  vaillant  et  le 
plus  vertueux  de  toute  l'armée.  On  le  con- 
duisit à  l'Eglise  du  saint  Sépulcre ,  et  il  y 
fut  solennellement    proclamé.  Comme  ori 
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lui  présentoit  une  couronne  d'or  ,  le  pieux 
héros  la  refusa  :  «  A  Dieu  ne  plaise  ,  dit-il, 
que  je  porte  une  telle  couronne  dans  un  lieu 
où  le  Roi  des  Rois  n'a  été  couronné  que 
d'épines.  » 


Elahlisscmenî  des   Ordres   Militaires. 
An  1098. 

J_j  E  s  Croisades  donnèrent  lieu  à  l'établis- 
sement des  ordres  militaires  ,  dont  le  plus 
ancien  est  celui  des  hospitaliers  de  S.  Jean  , 
et  subsiste  encore  aujourd  hui  sous  le  nom 
de  Chevaliers  de  Malte.  La  première  maison 
de  cet  Ordre  célèbre  n'étoit  d'abord  qu'un 
hôpital  bàîi  à  Jérusalem ,  pour  y  recevoir 
les  Pèlerins  qui  venoient  de  visiter  les  saints 
lieux  ,  et  pour  y  prendre  soin  des  malades. 
Elle  avoit  été  fondée  par  des  marchands  du 
royaume  de  Naples  ,  dans  le  temps  que  la 
ville  de  Jérusalem  étoit  encore  au  pouvoir 
des  infidèles.  Le  bienheureux  Gérard,  natif 
de  Provence,  personnage  d'une  grande  pru- 
dence et  d'une  rare  vertu  ,  étoit  directeur  de 
cet  hôpital,  lorsque  les  Croisés  se  rendirent 
maîtres  de  la  ville.  Godefroi  de  Bouillon  en 
étant  devenu  Roi ,  comme  nous  l'avons  dit , 

Erotégea cet  établissement,  et  lui  fitde  grands 
iens.  Plusieurs  jeunes  gentilshommes,  qui 
l'avoient  suivi  dans  son  expédition  ,  édifiés 
de  la  charité  qu'on  y  exerçoit  envers  les  Pè- 
lerins et  les  malades  ,  renoncèrent  à  retour- 
ner dans  leur  patrie,  et  se  dévouèrent  à  cett© 
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bonne  œuvre  ;  mais  ils  ne  se  bornèrent  plus 
comme  on  avoit  fait  jusqu'alors,  aux  exer- 
cices paisibles  de  la  charité  ;  ils  prirent  les 
armes  contre  les  ennemis  de  la  Pteligion. 
Oétoient  de  braves  guerriers,  à  qui  la  piëlé 
dont  ils  éloient  remplis,  et  la  cause  pour 
laquelle  ils  combattoient  ,  inspiroient  une 
nouvelle  valeur.  Fiers  et  terribles  à  Têtard 
desMusulmans  hors  de  Jérusalem, ils  éloient 
dans  l'intérieur  de  l'hôpilal  dhum.bles  servi- 
teurs des  Pèlerins.  Austères  pour  eux-mêmes, 
et  pleins  d'une  généreuse  chaiiié  pour   les 
autres,  ils  ne  manireoient  que  du  pain  fait 
de  la  plus  grossière  tanne  ,  et  reservoient  la 
plus  pure  pour  la  nourriture  des  malades. 
Afin  de  perpétuer  ce  pieux  établissement , 
ils  résolurent  de  s'engager  par  des  vœux.  Le 
Patriarche  de  Jérusalem  approuva  cette  ré- 
solution, et  ils  firent  entre  ses  mains  les  trois 
vœuxjde religion,  auxquels  ilsajoutèrcntcelui 
de  combattre  les  Infidèles.  Le  Pape  Pascal 
confirma  ensuite  cet  institut,  et  lui  accorda 
de  grands  privilèges.  Us  formè!"ent  donc  un 
corps  religieux  et  militaire  tout  à-la-fois  , 
où  ,  sans  renoncer  aux  exercices  de  l'hos- 
pitalité,  on  faisoit  une  profession  particu- 
lière de  défendre  les  Chrétiens  contre  les 
insultes  des  Infidèles.   Ce  nouvel  ordre  se 
multiplia  considérablementen  peu  de  temps, 
et  il  acquit  dans  tous  les  royaumes  d'Oc- 
cident des   biens    immenses.  Beaucoup  de 
jeune  noblesse  accourolt  de  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe  ,  pour  s'enrôler  sous  ses 
enseignes.  Ces  braves  Chevaliers  signaièient 
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en  mille  occasions  leur  zèle  et  leurcouruge, 
et  ils  devinrent  le  plus  leime  appui  du  tione 
de  Jérusalem  ,  tant  qu'il  subsista.  Après  la 
chute  de  ce  royaume,  qui  ne  dura  que  qua- 
tre vingt-seize  ans  ,  ils  passèrent  dans  l"île 
de  lihodes  ,  où  ils  soutinrent  contre  Soli- 
man ,  empereur  des  Turcs  ,  un  siège  à  ja- 
mais iijëmorable  ,  puis  à  l'ile  de  Malle  ,  qui 
est  maintenant  le  chef  lieu  de  lOrdre  et  la 
résidence  du  Grand-Mai tre  ,  depuis  que 
l'empereur  Charles-Quint  lui  en  a  cédé  ia 
souveraineté. 


histilution  des  Prémonlrés.  An   1 1 20* 

i_i'ÉGLiSE,  qui  venoil  denfanter  dans 
rOrient  une  société  de  héros  Religieux, 
vit  avec  une  nouvelle  consolation  se  for- 
mer en  France  plusieurs  ordres  nouveaux, 
destinés  à  produire  des  biens  dun  autre 
genre.  S.  JNorberl  parut  suscité  de  Dieu  , 
pour  donner  aux  Ecclésiastiques  un  parfait 
modèle  des  vertus  de  leur  é(.at ,  par  réta- 
blissement des  Chanoines  réguliers  ,  dont 
il  fut  le  Père.  Il  étoit  né  dans  le  duché  de 
Ciève,  d'une  famille  distinguée  par  sa  no- 
blesse. Placé  de  bonne  heure  dans  le  Clergé, 
il  ne  connut  pas  d'abord  la  sainteté  de  sa 
vocation.  11  avoit  été  pourvu  de  plusieurs 
bénéfices  ,  dont  le  revenu  étoit  employé 
au  luxe  et  à  la  vanité  ;  mais  Dieu  qui  vou- 
loit  en  faire  un  vase  d  élection  ,  le  terrassa 
comme  autrefois  S.  Paul,  pour  le  relevep 
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plus  glorieusement.  Un  jour  que  Norbert 
passolt  à  cheval  dans  une  agréable  prairie  , 
il  survint  un  grand  orage  ,  et  la  foudre 
tomba  aux  pieds  du  cheval  ,  qui  s'abaliit  et 
renversa  son  cavalier  à  demi-mort.  Norbert 
resta  près  d'une  heure  sans  sentiment  ;  mais 
enfin  étant  revenu  à  lui  ,  il  s'écria  comme 
Saul  :  Seigneur  ,  que  coulez  -  cous  que  je 
fasse  ?  Dieu  lui  répondit  intérieurement 
qu'il  devoit  mener  une  vie  digne  de  l'état 
qu^il  ayoit  embrassé.  Alors  il  changea  en- 
tièrement de  conduite.  11  quitta  ses  habits 
précieux ,  et  se  revêtit  d'un  rude  cilice.  Il 
renonça  à  tous  les  bénéfices  qu'il  possé- 
doit,  vendit  son  patrimoine  ,  en  distribua 
le  prix  aux  pauvres  ,  et  vint  nu-pieds  trou- 
ver le  Pape  Calixte  II,  qui  tenoit  alors  un 
concile  à  Reims.  Le  Pape  lui  fit  un  accueil 
favorable  ,  et  chargea  Tévéque  de  Laon 
d'en  prendre  soin.  Cet  Evêque  ,  après  la 
fin  du  Concile ,  emmena  Norbert  avec  lui 
à  Laon  ,  et  l'y  retint  pendant  l'hiver  ,  afin 
de  lui  laisser  le  temps  de  rétablir  sa  santé 
que  ses  austérités  avoient  fort  affoiblie. 
Comme  Norbert  lui  témoignoit  souvent 
le  désir  qu'il  avoit  de  se  retirer  dans  la  so- 
litude ,  le  Prélat  qui  vouloit  le  retenir  dans 
son  diocèse  ,  le  menoit  en  divers  lieux  , 
afin  qu'il  clioisit  celui  qui  lui  conviendroit 
le  plus.  Le  Saint  s'arrêta  à  un  endroit  fort 
solitaire  ,  nommé  Prémontré  ,  et  y  établit 
sa  demeure.  Ses  prédications  et  la  sainteté 
de  sa  vie  lui  attirèrent  bientôt  des  disciples: 
en  peu  de  temps  il  eut  avec  lui  quarante 

Ecclésiastiques 
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Ecclésiasliques  et  plusieurs  Laïcs  ,  qui  tous 
paroissoient  remplis  de  son  esprit  ,  et  qui 
s'efForçoient  d'imiter  ses  vertus.  Alors  Nor- 
bert songea  à  choisir  une  règle.  Après  avoir 
délibéré  pendant  quelque  temps,  il  sedéter- 
lermina  pour  celle  de  S.  Augustin.  Tous 
ses  Disciples  en  firent-une  profession  so- 
sennelle,  avec  promesse  de  stabilité.  Le 
saint  Fondateur  alla  ensuite  à  Rome,  pour 
demander  au  souverain  Pontife  la  confir- 
mation de  son  Ordre.  Le  pape  Honorius 
lui  accorda  ce  qu'il  désiroit  ;  et  Dieu  bénit 
cet  Institut  naissant,  qui  se  répandit  bien- 
tôt dans  tout  le  monde  chrétien.  C'étoit 
partout _un  empressement  merveilleux  de 
s'engager  dans  ce  saint  Ordre.  Thibaut  , 
comte  de  Champagne ,  touché  des  discours 
et  des  vertus  du  saint  Fondateur ,  conçut 
le  dessein  de  quitter  le  monde  :  il  vint 
offrir  à  Norbert  sa  personne  et  tout  ce  qu'il 
possédoit  ;  mais  le  Saint  ,  qui  cherchoit 
moins  sa  gloire  et  l'avantage  de  son  Ordr^, 
que  le  bien  général  de  l'Eglise  ,  lui  con- 
seilla de  rester  dans  le  siècle  où  il  pouvoit 
^  être  plus  utile  ,  en  faisant  servir  et  honorer 
Dieu  par  ses  vassaux.  Il  est  bon  de  remar- 
quer combien  l'origine  des  Ordres  reli- 
gieux a  été  pure.  La  vie  austère  ,  le  désin- 
téressement de  ceux  qui  s'y  dévouèrent , 
montrent  qu'ils  étoient  très-éloignés  de 
solliciter  des  donations.  Leurs  travaux  im- 
menses pour  défricher  les  terres  jusqu'alors 
incultes ,  une  administration  sage  et  active 
ont  été  la  principale  source  de  leurs  richesses, 
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Sailli  Norbert  est  élu  Archevêque   de 


D 


Magdebourg. 


lEU  ,  qui  avoit  élevé  S.  Norbert  à  un  si 


haut  degré  de  sainteté  ,  le  destinoit  à  gou- 
verner un  grand  peuple,  at  à  édifier  toute 
rAllemagne.   Obligé    d'y   faire   un  voyage 
pour    des    affaires     importantes  ,    Norbert 
arriva  à  Spire  ,  lorsque  l'empereur  Lolhaire 
y  tenoit  une  assemblée  pour  élire  un  Ar- 
chevêque de  Magdebourg.  On  l'invita  à  y 
prêcher.  Il  le   fit  avec  tant  de  succès,  que 
les   Députés  de  lEglise  de  Magdebourg  le 
proposèrent   pour  le  siège  vacant ,  et  sans 
lui  donner   le  temps  de  se  reconnoître,  ils 
se  saisirent    de    sa   personne  ,    en     criant  : 
Voici  noire  Kvêque  ,   voici  notre  Père.    Ils 
le  présenlèrent  à   PEmpereur  ,  qui  applau- 
dit à  ce  choix  avec  tous  les  assistans.  Après 
que   le  Légat  du  Pape  ,  qui  étoit  présent, 
eut  confirmé    l'élection  ,   on    emmena     le 
nouvel  Archevêque    à    Magdebourg.    Dès 
que  Norbert   apperçut  la  ville  dont  il  de- 
vanoit  le  Pasteur,  il  voulut    faire   le  reste 
du  chemin   nu-pieds.   A    son  entrée   dans 
la  ville  ,  il  se  fit   un    grand   concours  de 
peuple,  pour  voir  un  si  saint  Homme  ;  la 
joie  étoit  universelle  ;    on  le  conduisit  en 
procession  à    l'Eglise  ,    et   de    l'Eglise    au 
Palais  archiépiscopal.  Il  étoit  velu  fort  pau- 
vrement, et  il  n^avoit  rien  à  l'extérieur  qui 
le   distinguât.  Quand  il   se    présenta  pour 
entrer  dans  le  palais,    le  portier,   qui  ne 
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le  connoissoit  pas,  le  prit  pour  un  pauvre, 
et  le  repoussa  brusquement ,  en  lui  disant: 
«  11  y  a  long-temps  que  les  autres  pauvres, 
sont  entrés  ;  retirez-vous  et  n^incommodez 
pas  ces  Seigneurs.  »  Tout  le  monde  cria 
au  Portier  :  «  Que  fais-tu,  malheureux? 
c'est  TArchevêque  ,  c'est  ton  maître  que 
tu  rebutes.  »  Le  Portier,  confus  de  sa  mé- 
prise, voulut  se' cacher  ;  mais  le  saint  Ar- 
chevêque l'arrêta ,  et  lui  dit  en  souriant  : 
«  Ne  craignez  rien,  mon  ami,  je  ne  vous 
en  sais  point  mauvais  gré  :  vous  me  con- 
noissez  mieux  que  ceux  qui  me  forcent  à 
habiter  un  palais,  peu  convenable  à  un 
pauvre  tel  que  moi.  »  Il  gouverna  son 
Diocèse  avec  un  zèle  infatigable;  mais  il 
eut  beaucoup  à  souffrir.  LTCgIise  de  Mag- 
debourg  étoit  tombée  dans  un  grand  relâ- 
chement :  il  s'appliqua  à  y  établir  une  exacte 
réforme.  Ses  efforts  furent  heureux  à  l'égard 
de  plusieurs;  mais  il  se  fit  des  ennemis  de 
ceux  qu'il  ne  put  gagner,  ce  Pourquoi  ,  di- 
soicnt-ils  ,  avons-nous  appelé  cet  étranger , 
dont  les  mœurs  sont  si  contraires  aux  nôtres  ? 
Ils  le  chargcolent  d  injures  ,  et  tàciioient  de 
le  décrier  parmi  le  peuple.  Leur  fureur 
alla  même  jusqu'à  chercher  les  moyens  de 
lui  ôler  la  vie.  Norbert  souffroit  tout  avec 
une  patience  inaltérable  ;  et  à  celte  occa- 
sion, il  disoit  à  ses  amis:  ce  Est-il  éton- 
nant que  le  Démon  se  déchaîne  contre  moi, 
lui  qui  a  osé  attenter  à  la  vie  de  Jésus- 
Christ  ,  notre  (^hef.  »  Sa  charité,  sa  don»- 
ceur  et  sa  persévérance  triomphèrent  enfin 
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de  tous   les  obstacles.    Il    mourut  accablé 
d^austéritës  et  de  fatigues,  après  avoir  rem- 
pli tous  les  devoirs  d'un  bon  Pasteur. 

Fondation  de  P Ordre  de  Cîleaux.  An  1 1  lo. 

J— ('Ordre  de  Citeaux  fut  établi  vers  le 
même  temps  que  celui  de  Prémontré,  et  il 
ne  fut  pas  moins  célèbre,  ni  moins  utile 
à  l'Eglise.  S.  Robert ,  qui  le  fonda ,  avoit 
embrassé  TEtat  religieux  dès  l'âge  de 
quinze  ans.  Dans  le  dessein  de  garder  une 
tetraite  plus  exacte,  et  de  pratiquer  la  règle 
de  S.  Benoit,  sans  aucun  adoucissement ,  il 
alla  s'établir  ,  avec  quelques  compagnons 
de  sa  ferveur,  dans  la  foret  de  Citeaux, 
à  cinq  lieues  de  Dijon  :  c''étoit  un  désert , 
dont  la  vue  seule  faisoit  horreur ,  et  qui 
ivéloit  habité  que  par  des  bêtes  sauvages  ; 
mais  plus  cette  solitude  étoit  affreuse  à  la 
nature  ,  plus  elle  leur  paroissoit  propre  au 
désir  qu'ils  av  •  nt  de  se  cacher  ,  et  de  ne 
vivre  que  pour  Dieu.  Ils  se  mirent  à  défri- 
cher la  terre,  et  ils  y  bâtirent  des  cellulles 
de  bois  pour  se  loger.  C'étoit  plutôt  un 
amas  de  cabanes  qu'un  monastère.  Là  ,  ces 
saints  Religieux  immoloient  sans  cesse  leurs 
corps  à  Dieu  par  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence ,  et  leurs  cœurs  par  le  feu  de  la  cha- 
rité. Souvent  ils  manquoient  de  pain  ,  parce 
que  le  travail  ne  suiïisoit  pas  pour  leur 
procurer  le  nécessaire  :  cependant  ils  refu- 
sèrent les  riches  présens  que  le  Duc  de 
Bourgo^ie  vouloit  leur  faire  ,  tant  ils  esti- 
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moîent  la  pauvreté.  Quoique  ce  nouvel 
Institut  fût  très-renommé  par  sa  ferveur, 
il  demeura  plusieurs  années ,  sans  faire  de 
progrès  sensibles.  C'éloit  un  arbre  qui  je- 
toit  de  profondes  racines,  avant  de  s'élever 
et  d'étendre  ses  branches.  Dieu  prit  plaisir 
à  le  relever  par  tout  ce  que  la  vertu  peut 
avoir  de  plus  éclatant  aux  yeux  des  hom- 
mes. Un  jeune  Seigneur,  nommé  Bernard  , 
vint  s'y  consacrer  à  la  retraite  avec  trente 
compagnons  qu'il  avoit  gagnés  à  Dieu,  et 
qu'il  conduisit  à  Cîfeaux  comme  de  pré- 
cieuses dépouilles  qu'il  enlevoit  au  monde, 
en  le  quittant.  Bernard  naquit  au  château 
de  Fontaines  en  Bourgogne.  Comme  il 
réunissoit  dans  sa  personne  les  grâces  exté- 
rieures du  corps  et  les  plus  rares  qualités 
de  l'esprit ,  on  avoit  conçu  de  lui  les  plus 
belles  espérances.  Tout  lui  rioit  à  son  en- 
trée dans  le  monde  ,  mais  il  forma  la  réso- 
lution généreuse  de  sacrifier  tout  à  Dieu. 
Ses  frères  et  ses  amis  s'elant  apperçus  de  son 
dessein ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'en 
détourner  ;  mais  il  s^  affermit  davantage, 
cl  il  vint  à  bout  d'insj)irer  la  même  résolu- 
iion  à  ceux  qui  s'y  étoient  montrés  les  plus 
opposés.  Il  fut  suivi  à  Cîteaux  de  tous  ses 
frères  ,  excepté  du  dernier  qu'il  laissa  à  son 
père  pour  la  consolation  de  sa  vieillesse.  Au 
moment  de  leur  départ,  l'ainé  voyant  dans 
la  rue  leur  jeune  frère ,  qui  jouoit  avec 
d'autres  enfans  :  «Vous  serez,  lui  dit-il, 
l'unique  héritier  de  notre  maison  ;  nous 
vous  laissons  tous  nos  biens.  Oui ,  répondit 
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Fenfanl,  les  biens  du  Ciel  sont  pour  vous, 
et  ceux  de  la  terre  sont  pour  moi  :  le  par- 
tage n'est  pas  égal.  »  11  resta  pour  lors  ; 
mais  dans  la  suite  il  vint  se  réunir  à  ses 
irères.  Dès  que  Bernard  fut  entré  à  Ci- 
teaux  ,  on  vit  briller  en  lui  les  plus  sublimes 
vertus  ;  il  s^appliqua  tellement  à  mortifier 
tous  ses  sens  ,  qu'il  sembloit  être  devenu 
un  homme  tout  spirituel  ;  il  se  reproclioit 
la  nourriture  qu'il  étoit  obligé  de  prendre, 
et  le  repas  étoit  pour  lui  un  tourment.  Son 
lecueiliement  y  avoit  été  si  profond  , 
qu'après  avoir  demeuré  un  an  entier  dans 
la  chambre  des  Novices  ,  il  en  sortit  sans 
savoir  comment  elle  étoit  construite.  Il 
veilloit  une  grande  partie  delà  nuit,  regar- 
dant comme  perdu  le  temps  qu'il  accordoit 
au  sommeil.  Il  soutenoit  par  son  exemple  la 
ferveur  de  ses  compagnons ,  et  il  ranimoit 
Ja  sienne ,  en  se  rappelant  les  motifs  de  sa 
conversion ,  et  en  se  disant  souvent  à  lui- 
même  :  Bernard  ,  à  quel  dessein  es-tu  çenii 
ïV:/?  Ces  courtes  paroles  lui  inspiroient  un 
nouveau  courasre  pour  remplir  les  devoirs 
de  la  vie  religieuse. 

Saint  Bernard  est  fait  Abbé  de  Clair çaiix. 

X^'exemple  de  S.  Bernard  attira  un  si  grand 
nombre  de  Religieux  dans  la  maison  de 
Cileaux  ,  que  pour  la  décharger  on  fonda 
plusieurs  Abbayes  ,  ent'autres  celle  de 
Ciairvaux.  Le  lieu  où  elle  fut  bâtie,  étoit 
un   déstil.  qu'on  aomuioii  auparavant  la 
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vallce  d'Ahsynthe  ^  dont  les  bois  avoicnt 
servi  long-lemps  de  retraite  aux  voleurs. Elle 
devint  alors  la  demeure  des  Saints.  Bernard 
en  lui  établi  Abbé,  et  il  y  conduisit  douze 
Religieux;  mais  le  nombre  s'accrut  bien- 
tôt considérablement.  Le  saint  Abbé  avoit 
coutume  de  dire  à  ceux  qu'il  admettoit 
parmi  les  Novices:  a  Si  vous  voulez  entrer 
ici,  laissez  à  la  porte  le  corps  que  vous  avez; 
apporté  du  siècle  :  elle  n'est  ouverte  que 
pour  Tame  seule.  Kn  efi'el  ,  la  règle 
qu'on  y  observoit  ctoit  extrêmement  aus- 
tère. Comme  le  monastère  étoit  d'abord  fort 
pauvre ,  l'on  n'y  mangeoit  que  du  pain 
mêlé  d'orge  et  de  millet  :  le  potage  étoit 
lait  avec  des  feuilles  de  hêtre  cuites.  Mal- 
gré cette  chéirve  nourriture  ,  ces  saints  So- 
litaires vivoient  contens  :  Tamour  de  la 
pénitence  assaisonnoit  ces  mets  grossiers. 
On  ne  connoissoit  à  Clairvaux  d'autres  exer- 
cices que  la  ]Mière  et  le  travail  des  mains. 
Quoique  la  Communauté  fût  nombreuse , 
le  silence  de  la  nuit  y  régnoit  pendant  le 
jour.  Ce  silence  imprimoit  un  tel  respect 
aux  sécidiers ,  qu'ils  n'osoient  eux-mêmes 
Tenir  aucun  discours  profane  en  ce  saint 
lieu.  On  y  voyoit  des  hommes  qui  ,  après 
avoir  été  riches  et  honorés  dans  le  monde, 
se  glorifioient  dans  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ,  qui  souHroient  avec  joie  la  fatigue 
du  travail,  la  laim ,  la  soif,  le  froid,  les 
humiliations.  Le  saint  Abbé  étoit  partout 
à  leur  tête  ,  et  il  en  faisoit  lui-même  plus 
qu'il  n'en    exigeait  d'eux.  11    avoit  une    si 
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haute  idée  de  la  vie  religieuse,  que  dans 
les  commencemens  de  son  gouvernement  , 
il  étoit  choqué  des  moindres  imperfections 
que  Ton  ne  peut  absolument  éviter  en  cette 
vie  ,  et  qu'il  vouloit  ne  trouver  que  des 
Anges  dans  ceux  qu'il  conduisoit  ;  mais 
Dieu  lui  fit  connoîlre  qu'il  se  trompoit, 
et  il  sut  dans  la  suite  se  proportionner  aux 
foiblesses  de  l'humanité ,  et  conduire  ses 
Religieux  à  la  perfection  par  des  routes  dif- 
férentes, selon  les  différentes  mesures  de 
grâces  qu'il  reconnoissoit  en  eux.  S.Bernard 
sanctifia  toute  sa  famille  :  il  avoit  avec  lui 
tous  ses  frères  ;  Tescelin  ,  son  pèie  ,  vint 
aussi  dans  sa  vieillesse  prendre  Thahit  mo- 
nastique à  Clairvaux.  Il  ne  restoit  plus  dans 
le  monde  qu'une  sœur  mariée  et  fort  atta- 
chée au  siècle.  Cependant  ayant  eu  envie 
de  voir  son  frère,  elle  vint  au  monastère, 
superbement  parée ,  et  avec  une  suite  riom- 
breuse.  Le  saint  Abbé  refusa  de  la  voir  en 
cet  étal.  Ce  refus  la  remplit  de  honte  et  de 
compoiK:îion  :  «  Quoique  je  ne  sois  ,  dit- 
elle  ,  qu'une  pécheresse  ,  J.  C.  est  mort 
pour  moi.  Si  mon  frère  méprise  mon  corps  , 
que  le  serviteur  de  Dieu  ne  méprise  pas 
mon  ame.  Qu'il  vienne,  qu'il  ordonne  :  je 
suis  prête  à  obéir.  »  Alors  S.  Rernard  vint  la 
voir  :  et  elle  fut  si  touchée  de  ses  entretiens, 
qu'elle  renonça  à  la  vanité,  et  que  deux  ans 
après  ,  ayant  obtenu  le  consentement  de 
son  mari ,  elle  entra  au  monastère  de  Jully, 
qui  venoll  d'être  fondé  pour  les  {cinmcs.  où 
elle  mourut  saintement. 
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Ccîi'ùriié  de  S.  Bernard. 
Q 

»3.  Bernard  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
eélèbre  par  ses  talens  et  par  ses  vertus ,  qui 
furent  bientôt  récompensés  du  don  des  mi- 
racles. Le  premier  se  fit  en  faveur  d'un  Gen- 
tilhomme, parent  du  saint  Abbé.  Ce  Gentil- 
homme tomba  malade,  et  perdit  tout-à-coup 
la  connoissance  et  la  parole.  Sa  famille  étoit 
fort  alarmée,    parce   que   le  malade  avoit 
autrefois  commis  des  injustices.  On  appela 
S.Bernard,  qui  assura  que  la  connoissance 
reviendroit  au  malade ,  si  l'on  réparoit  les 
torts  qui  avoient  été"  faits.  On  fit  aussitôt  la 
réparation,  et  le  saint  Abbé  alla  offrir  le  saint 
Sacrifice.  Avant  que  la  Messe  lut  achevée, 
le  malade  commença  à  parler  librement ,  et 
demanda  à  se  confesser.  Il  fil  en  effet  sa  con- 
fession, en  répandant  beaucoup  de  larmes  ; 
il  reçut  les  Sacremens,  et  trois  jours  après  il 
mourut  dans  de  grands  senliHiens  de  péni- 
tence. Une  femme  vint  un  jour  troiner  le 
saint  Abbé,  et  lui  présenta  son  enfant,  dont 
la  main   étoit  desséchée  ,  et  le  bras  tourné 
depuis  sa  naissance.  S.  Bernard   eut  com- 
passion  de    cette   femme  ,    et    lui    dit    de 
mettre  cet  enfant  à  terre; puis,  ayant  adressé 
à  Dieu  une   prière  fervente,  il  fit  le  sigae 
de  la    croix  sur  le  bras    de   Tenfant,    qui 
fut  guéri  à  Tinstant ,  et  courut  embrasser  sa 
mère.  Le  bruit  de  ces  miracles  s'étant  ré- 
pandu,   on  lui  amenoit  de  fort    loin  des 
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malades  de  toute  espèce,  des  aveugles,  des 
paralydques  :  el  il  les  ^uéiissoit  en  les  tou- 
chant ,  ou  en  faisant  sur  eux  le  signe  de  la 
croix.  Les  renversions  qu'il  opéra  n'étoient 
pas  des  prodiges  moins  surprenans.  On  ne 
résistoit  point  à  son  éloquence  persuasive; 
ou  plutôt  à  l'esprit  divin  qui  l'animoil.  Une 
troupe  de  jeunes  Seigneurs,  qui  alloient 
chercher  des  fêtes  et  des  divertissemens^ 
eurent  la  curiosité  de  voir,en  passant,  la  mai- 
son de  Clairvaux.  Le  saint  Abbé  les  reçut 
avec  bonté;  et  pour  les  détourner  des  plai- 
sirs dangereux  où  ils  couroient ,  il  les  invita 
à  y  demeurer  quelques  jours,  jusqu'au  Ca- 
rême ,  qui  étoit  proche  ;  mais  il  ne  put  rien 
gagner  sur  eux.  «  J'espère  ,  leur  dit-il ,  que 
Dieu  m''accordera  ce  que  vous  me  refusez.» 
En  même  temps  il  leur  fit  présenter  de  la 
bière  ,  et  les  exhorta  à  boire  à  la  santé 
de  leurs  âmes.  Ils  le  firent  en  riant ,  et 
partirent  ensuite  ;  mais  à  peine  étoient-ils 
à  quelque  distance  du  monastère,  que  se 
rappelant  ce  que  S.  Bernard  leur  avoit  dit, 
ils  se  sentirent  changés  ;  ils  retournèrent  à 
Clairvaux  ,  et  y  embrassèrent  tous  la  vie 
religieuse.  La  réputation  de  S.  Bernard  fit 
naître  à  plusieurs  Eglises  le  désir  de  Tavoir 
pour  Pasteur:  on  lui  offrit  l'Archevêché  de 
Milan,  celui  de  Reims,  l'JEvêché  de  Langres 
et  celui  de  Chàlons.  Il  refusa  constamment 
toutes  ces  dignités:  et  le  respect  que  les  sou- 
verains Pontifes  avoient  pour  sa  vertu  ,  les 
empêcha  toujours  de  faire  violence  à  sa  mo- 
iiestie.  L^humble  Solitaire  ne  cherchoit  qu'à 
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s'ensevelir  dans  la  retraite,  qu'à  inslruire  ses 
Beligieux,et  à  s'instruire  lui-nièmc  des  voies 
de  Dieu;  mais  le  crédit  que  ses  lumières  et  sa 
sainteté  lui  donnoient ,  troubla  souvent  sa 
solitude.  On  ^voil  recours  à  lui  de  toutes  les 
Provinces  ,  et  son  zèle  l'obligeoit  de  prendre 
part  à  toutes  les  afftiires  de  l'Eglise.  11  étoit 
toul-à-la-fois  le  refuge  des  malheureux  ,  le 
défenseur  des  opprimés  ,  le  fléau  des  héré- 
tiques ,  l'oracle  des  souverains  Pontifes,  le 
conseil  des  Evéques  et  des  Fiois;  en  un  mot , 
l'homme  de  l'Eglise  ,  toujours  prêt  à  en 
soutenir  les  droits  ,  à  en  défendre  l'unité , 
et  à  en  combattre  les  ennemis. 


Saint  Bernard pjéche  la  deuxième  Croisade; 
sa  mort.  An  1 1 46. 

O.  BefiNard  fut  employé  ensuite  dans  un 
affaire',  qui  lui  attira  bien  des  reproches, 
et  qui  exerça  sa  patience.  La  Terre  Sainte 
étoit  dans  le  plus  grand  danger  de  retomber 
au  pouvoir  des  ïniidèies  ,  qui  s'étoient  déjà 
emparés  de  la  ville  d'Edesse ,  et  y  avoicnt 
fait  un  horrible  massacre  des  Chrétiens.  Le 
Roi  de  Jérusalem  demandoit  du  secours  aux 
Princes  d'Occident.  Le  Pape  ,  alarmé  de  la 
triste  situation  où  se  trouvoit  la  Palestine, 
entreprit  de  rallumei-  dans  le  cœur  des  Chré- 
tiens la  même  ardeur  que  cinquante  aupara- 
vant Urbain  II  y  avoit  excitée.  11  écrivit,  à 
ce  sujet ,  au  Roi  de  France  unedettr<i,  par 
laquelle    il  exhortoit  tous  les   Français  à 
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prendre  les  armes  pour  ia  défense  de  la  Reli- 
gion. S.  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la 
Croisade.  Le  Roi  l^y  avoit  déjà  invité  ,  le 
Pape  lui  en  avoit  écrit;  mais  le  saint  Abbé 
ne  pu!  s'y  résoudre  qu'après  en  avoir  reçu 
un  ordie  formel.  Alors  il  le  fit,  non-seule- 
ment en  France,  mais  encore  en  Allemagne, 
avec  un  succès  prodigieux..Sa  prédication  fut 
soutenue  par  des  miracles  ,  et  une  foule  de 
Seigneurs  demandèrent  ia  croix  avec  un  tel 
empressement  ,  qu'il  sembloit  que  toute 
l'iiurope  dût  passer  en  Asie.  Quoiqu'on  eût 
préparé  un  grand  nombre  de  croix,  comime  il 
n'y  en  av  oit  point  encore  assez  pour  la  multi- 
tude de  ceux  qui  se  présentoient ,  le  saint 
Abbé  fut  obligé  de  mettre  en  pièces  une 
partie  de  ses  habits,  pour  en  iaire  des  croix. 
Le  roi  Louis-le-Jeune  ,  qui  donna  à  ses 
sujets  ,  ^exemple  de  prendre  la  croix ,  en 
la  prenant  lui-même  le  premier,  se  disposa 
à  marcher  en  personne  à  la  tète  de  son 
armée.  L'empereur  Conrard  ,  qui  éloit  aussi 
de  celte  expédition ,  prit  les  devans ,  et 
se  mit  en  route  à  l'Ascension  de  l'année 
Ï147.  Son  armée  étoit  composée  de  soi- 
xante-dix mille  cavaliers  cuirassés  ,  sans 
compter  la  cavalerie  légère  et  finfanterie, 
qui  étoit  innombrable.  L'armée  du  Roi  de 
France  ,  qui  se  mit  en  marche  quinze  jours 
après  l'Empereur,  n'étoit  pas  moins  consi- 
dérable ;  mais  presque  tout  périt  par  ia 
mauvaise  conduite  des  Croisés  ,  qu^il  ne 
fut  pas  possible  d'assujettir  au  frein  de  la 
discipline  miiita'ire.  Quand  ils  furent  arri- 
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vés  sur  les  terres  de  l'Empire  grec  ,  ils  y 
commirent  des  desordres  qui  donnèrent  de 
la  défiance  à  Manuel ,  empereur  de  Cons- 
tantinople.  Ce  Prince  ,  qui  craignoit  pour 
ses  Elats  ,  résolut  de  faire  périr  les  Croi- 
sés :  il  leur  donna  des  guides  infidéics ,  qui 
tes  conduisirent  dans  les  déserts  de  l'Asie 
mineure  ,  où  ils  tombèrent  entre  les  mains- 
des  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  Louis  et  Conrard  firent  pas- 
ser jusqu'en  Syrie  les  débris  de  leurs  armées. 
Ils  y  formèrent  le  siège  de  Damas  ;  mais- 
ils  furent  obligés  de  le  lever  et  de  re- 
prendre le  chemin  de  l'Europe.  Telle  fut 
la  fin  de  cette  malheureuse  expédition,  où 
périrent  les  deux  plus  belles  armées  qu'on 
eût  vues  depuis  long-temps.  Dans  le  chagrin 
qu'excita  une  si  grande  perte ,  on  éclata 
en  murmures  contre  S.  Bernard  ,  qui  avoit 
prêché  la  Croisade  ,  et  qui  en  avoit  fait 
espérer  un  heureux  succès  :  mais  il  se  jus- 
tifia ,  en  disant  que  les  Croisés  avoient 
attiré  la  colère  de  Dieu  par  leurs  désordres  , 
et  empêché  l'exécution  de  ses  promesses  , 
comme  autrefois  les  Israélites  dans  ie  désert 
avoient  été  exclus  de  la  terre  promise  ,  à 
cau,se  de  leurs  crimes.  Déjà  épuisé  de  fa- 
tigues et  d'austérités,  il  ne  survécut  pas 
long-temps  à  cette  disgrâce.  On  regarde 
S.  Bernard  comme  le  dernier  des  Pères  de 
l'Eglise  ;  ses  vertus  éminentes  et  ses  ia- 
lens  extraordinaires  l'élèvent  au-dessus  de 
tous  les  éloges. 
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InsiUuiion  de  V  Ordre  des   Trinitaires. 
An   II 60. 

J;  EU  de  temps  après  la  mort  de  S.  Bernard, 
la  France  vil  s'élever  dans  son  sein  un 
nouvel  établissement  très-utile  à  PEt^lise 
et  infiniment  glorieux  à  la  Pieligion.  Pen- 
dant les  Croisades  ,  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  avoient  été  faits  prisonniers  par 
les  Infidèles  \  ils  gémissoient  dans  les  fers  y 
exposés  au  danger  de  perdre  la  foi  ,  lors- 
qu'un saint  Prêtre  se  sentit  inspiré  de  Dieu 
pour  travailler  à  les  délivrer.  Jean  de  Matha 
(  c'étoit  son  nom)  ,  né  en  Provence  ,  de 
parens  vertueux  ,  avoit  reçu  une  éducation 
chrétienne ,  et  la  grâce  avoit  fortifié  ses 
heureuses  inclinations.  L'étude  et  la  prière 
étoient  les  occupations  ordinaires  de  son 
enfance  ;  il  ne  connoissoit  d'autres  récréa- 
tions que  les  lectures  de  piété  :  dès  sa  jeu- 
nesse ,  il  aiïllgeoit  son  corps  par  les  jeûnes 
et  d'autres  mortifications  ,  et  il  distribuoit 
en  aumônes  tout  l'argent  que  ses  parens 
lui  donnoient.  Après  ses  premières  études  , 
il  se  retira  pendant  quelque  temps  dans 
un  hermitage  voisin  ,  pour  y  vivre  dans  une 
application  continuelle  à  Dieu  ;  mais  se 
trouvant  trop  exposé  aux  visites  de  sa  fa- 
mille, il  vint  à  Paris  ,  où  il  étudia  en  Théo- 
logie ,  et  parvint  au  Doctorat.  Maurice  de 
Sully  ,  évèque  de  Paris  ,  informé  de  sa 
science  et  de  sa  piété  ,  Pordonna  Prêtre* 
Ce  fut  en  célébrant  pour  la  première  fois 
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le  s^int  sacrifice  de   la  Messe  ,   qu^il  con- 
nut,   par  un  attrait  intérieur ,  les  desseins 
que    Dieu  avoit  sur  lui.  Aussitôt  le  saint 
rrétre  se  disposa  à  remplir  sa  vocation  par 
la  retraite  et  par  les  exercices  de  la  péni- 
tence. Ayant  entendu  parler  d'un  Solitaire, 
qui  s'appeloit  Félix  de  Valois  et  qui  vivoil 
dans  le  diocèse  de  Meaux ,  au  lieu  nommé 
Gcrjroi  ^  il  alla  le  trouver,  et  lui  fit  part 
de  son  dessein.   Ils  formèrent  ensemble  le 
plan  d'une  Société  religieuse  ,  dont  l'objet 
seroit   la  délivrance  des  captifs.  Ils  allèrent 
tous  deux  à  Rome  ,  et  ils  exposèrent  ce  pro- 
jet au  Pape   Innocent  111  ,  qui  l'approuva 
par    une   bulle    solennelle ,  et  l'érigea   en 
Institut  religieux  ,  sous  le  nom  de  la  Sainte 
Trinité,  pour  la  rédemption  des  Captifs. 
Revenus  en  France,  ils  fondèrent  le  pre- 
mier monastère  de  1  Ordre  dans  le  lieu  où 
étoit  l  hermitage  de  Félix  de  Valois.  Leur 
vie  étoit  si  sainte  ,  la  fin  du  nouvel  Institut 
étoit  si  noble ,   l'œuvre  qu'on  y  exerçoit  si 
respectable,  qu'ils  s^attirèrenl  bientôt  l'es- 
time et  la  vénération  des  fidèles.  Aussi  y 
vint-on  en  foule  ,    et  le    nombre  de  ceux 
qui  demandoient  à  être  admis  dans  la  Com- 
munauté augmenloit  de  jour  en  jour.    Le 
saint  Fondateur  fut  obligé  de   bâtir  plu- 
sieurs monastères ,  et  l'on  s'empressoit  à  y 
contribuer  par  de  pieuses  libéralités.  Alors 
il  commença  l'œuvre  particulière  de  cha- 
rité à   laquelle  il  s''étoit  dévoué.  Il  envoya 
en  Afrique  deux   de  ses   Religieux,    qui, 
pour  la  première  fois,  retirèrent  des  mains 
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des  Infidèles  cent  quatre-vingt-six  esclaves. 
Jean  iit  lui-même  plusieurs  voyages  en  Es- 
pagne et  en  Barbarie ,  et  procura  la  liberté 
à  cent  vingt  Captifs.  Il  essuya  dans  ses  dit- 
férens  voyages  les  plus  grandes  traverses  , 
et  courut  des  dangers  de  toute  espèce  ;  mais 
rien  ne  put  arrêter  l'activité  de  son  zèle. 
Malgré  tant  de  fatigues  ,  il  ne  diminua  en 
rien  ses  austérités.  Enfin  sentant  ses  forces 
épuisées,  il  se  retira   à  Rome,  où  il  passa 
les  deux  dernières  années  de  sa  vie  à  visiter 
les  prisonniers ,  à  assister  les  malades  et  à 
soulager  les  pauvres.  Ce  n'est  que  dans  la 
Religion  chrétienne  ,   que  l'on  trouve  des 
exemples  de  cette  charité    généreuse  ,  qui 
sacrifie  son   repos  ,  sa  santé  ,  et  expose  sa 
vie  pour  le  bonheur  des  autres.   Une  sen- 
sibilité naturelle  ,    une  bienfaisance  toute 
humaine  peut  bien  opérer  quelques  légers 
sacrifices;  mais  elle  n'est  pas  capable  de  cet 
héroïsme ,  qui   fait  ainsi   mépriser  les  tra- 
vaux ,  les  dangers  et  la  mort  :  il  faut  pour 
f  inspirer  ,  pour  le  nourrir  ,  et  pour  le  per- 
pétuer ,  des  motifs  plus  puissans ,  et  des  en- 
coura£;emens  d'une  toute  autre  force. 


Martyre  de  saint   Thomas  ck  Cantorbcry. 
An  II 70. 

I_4ÉGLiSE,  que  S.  Jean  de  Matha  honoroit 
en  France  par  sa  charité  ,  fut  glorifiée  en 
Angleterre  par  la  fermeté  épiscopale  et  par 
le  m.artyre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry. 
Né  à  Londres  en  11 17  ,11  se   montra  dès 
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sa  jeunesse  doué  de  qualités  exceîleulcs  :  il 
éloit  parvenu  à  la  dignité  de  Chancelier 
d'Angleterre  ,  et  à  la  plus  haute  faveur  au- 
près du  roi  Henri  li.  Le  siège  de  Cantor- 
Léri  étant  venu  à  vaquer  ,  le  Roi  voulut 
y  placer  son  Chancelier,  l'honias  résistoit, 
et  faisoit  entendre  au  lioi  que  s'il  devenoit 
Archevêque  ,  il  ne  manqueroit  pas  d'en- 
courir sa  disgrâce  ,  parce  qu'il  se  croiroit 
obligé  de  s'opposer  à  certains  abus  qui  ré- 
gnoient  en  Angleterre.  Henri  n'eut  point 
dégard  à  ces  représentations,  et  le  fit  éhre 
Archevêque  par  le  Chapitre  de  Cantorhéry. 
Ce  que  le  saint  Prélat  avoit  prévu  arriva. 
Le  Pioi  s'approprioit  le  revenu  des  béné- 
lices,  lorsqu'ils  étoient  vacans  ,  et  il  diffé- 
roit  d'y  nommer  pour  en  prolonger  la  va- 
cance. Thomas  s'éleva  avec  force  contre 
cet  abus.  Il  s'opposa  aussi  aux  entreprises 
des  juges  Laïcs  ,  qui  ,  au  mépris  des  im- 
munités de  l'Eglise  anglicane,  ciloient  les 
personnes  ecclésiastiques  à  leur  tribunal. 
Enfui  il  montra  un  zèle  intrépide  contre 
les  Seigneurs  et  les  Officiers  qui  oppri- 
moient  l'Eglise  et  en  usurpoient  les  biens. 
Henri  en  lut  irrité  ,  et  il  exigea  que  les 
Evéques  fissent  serment  de  maintenir  toutes 
les  coutumes  du  royaume.  Le  saint  Ar- 
chevêque comprit  que  ,  sous  le  nom  de 
Coutumes  ,  le  Prince  entendoit  les  abus 
dont  ont  vient  de  parler  ,  et  il  refusa  le 
serment.  Dès-lors  il  essuya  une  persécution 
ouverte  ,  au  point  que  sa  vie  étoit  en  dan- 
ger^ et  qu'il   se    vit  obligé   de   passer  en 
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Fiance,  il  députa  à  Louis  Vli  deux  de  ceux 
qui  l'avoienl  accompagné  dans  sa  fuite,  pour 
lui  demander  un  asyle  dans   ses  Etals.  Au 
récit  qu'ils  firent  de  tout  ce  que  leur  Maître 
avoit  souffert,  ce  Prince  leur  dit  avec  bonté: 
(f  Comment  le  roi   d'Angleterre  a-t-il  ou- 
blié ces  paroles  du  Psalmiste  :  mettez-çous 
en   colère  et  ne  péchez  point  ?  »  Sire ,  lui 
répondit  un    des  deux  députés  ,    «  il  s'en 
vseroit    peut  -  être    souvenu  s'il  assistoit    à 
l'Office  aussi  souvent  que  votre  ^lajesté.  » 
Le  Roi  sourit ,   et  promit  sa  protection  à 
l'Archevêque,  en  ajoutant  :  «  Il  est  de  l'an- 
cienne dignité  de  la  couronne  de  France 
que    les  justes   persécutés  ,   et   surtout  les 
Ministres  de  l  Eglise  ,   trouvent  secours  et 
sûreté   dans   le   royaume.  »  11   travailla  ert- 
saite  de  concert  avec  le   Pape  ,    à    récon- 
cilier le  saint  Archevêque  avec  Henri.  Sur 
la  foi  de  cette  réconciliation  ,  Thomas  re- 
tourna en  Angleterre;  mais  il  n'y  avoit  pas 
encore  trois    mois    qu'il    étoit  de  retour  , 
lorsque  le  Roi  s^emporta  de  nouveau  contre 
lui,  et  dit  dans  un   transpoi't    de  colère: 
«  Quoi  !  n'y  aura-t-il  donc  personne  pour 
me  venger   d'un    prêtre    qui    trouble   tout 
mon  Royaume.   »    Ces    paroles    furent   un 
arrêt  de  mort  contre  le  saint  Prélat.  Aussi- 
tôt quatre   Officiers   du    Prince    formèrent 
l'horrible    complot   de    tuer    PArchevêque. 
Ils  se  rendirent  secrètement  à  Cantorbéry  , 
et  le  massaci'èrent  dans  son  Eglise.  Henri 
ayant  appris  ce  meurtre,  en  fut  consterné; 
il  prolesta  avec  serment  qu'il  ne  l'avoil  ja- 
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mais  ordonné  :  il  resta  trois  jours  enfermé 
clans  sa  chambre  presque  sans  manger,  et 
sans  rece\oir  aucune  consolation  :il  consen- 
tit a  subir  la  pénitence  qui  lui  seroitimposée. 
Dieu  ne  tarda  pas  à  manifester  la  sainteté 
de  son  serviteur  par  un  grand  nombre  de 
miracles  opérés  sur  son  tombeau,  et  par  les 
ehàtimens  terribles  qu'il  exerça  sur  Henri , 
jusqu'à  ce  que  ce  Prince  eût  appaisé  la  co- 
lère divine  par  une  pénitence  exemplaire. 


I 


Trolsiîme  Croisade.  An  1190. 

lENRi  II,  roi  d'Angleterre,  pour  expier 
ses  fautes  ,  avoit  résolu  d  aller  en  personne 
secourir  les  Chrétiens  de  la  Palestine.  Elle 
étoit  alors  dans  la  plus  fâcheuse  situation  : 
Saladin  ,  Soudan  d'Egypte,  y  étoit  entré  à 
la  tête  de  cinquante  mille  hommes  :  il  avoit 
remporté  une  grande  victoire  sur  les  Chré- 
tiens ,  et  avoit  fait  prisonniers  Gui  de 
Lusignan,  roi  de  Jérusalem,  Renaud  de 
Chàtîllon  ,  le  Grand-IVlailre  des  Hospi- 
taliers ,  et  beaucoup  d^autres  seigneurs  de 
distinction  :  mais  la  perte  qui  fut  la  plus 
sensible,  étoit  celle  de  ia  vraie  Croix,  qu^on 
avoit  portée  au  combat  ,  et  qui  fut  prise 
par  les  Infidèles.  Après  cette  défaite  de  1  ar- 
mée chrétienne ,  rien  ne  put  arrêter  le  pro- 
grès des  armes  de  Saladin  :  presque  toutes 
les  villes  ouvrirent  leurs  portes  au  vain* 
queur.  Il  mil  le  siège  devant  Jérusalem, 
«t  s'en  rendit  maître.  Ainsi,  cette  ville  re- 
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tomba  sous  la  puissance  des  Infidèles,  quatrc- 
vingL-huit  ans  après  quelle  eût  été  conquise 
par  les  Chrétiens.  Il  ne  leur  resta  en  Pales- 
tine que  trois  places  considérables  ,  An- 
tioche,  Tyr  et  Tripoli.  La  nouvelle  de  ce 
désastre  répandit  la  consternation  dans  tout 
l'Occident.  Le  Pape  Urbain  III  en  mourut 
de  chagrin.  Les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  qui  étoient  alors  en  guerre ,  en 
furent  si  touchés  ,  qu'ils  oublièrent  leur 
querelle  particulière ,  pour  ne  songer  qu'à 
servir  la  Religion.  Henri  II  éloit  mort  avant 
d'avoir  pu  accomplir  son  vœu  ,  et  ce  fut 
Richard  son  lils  qui  se  croisa  avec  Philippe 
Auguste.  Pour  fournir  aux  frais  de  cette 
Croisade  ,  on  imposa  sur  tous  les  biens  ec- 
clésiastiques une  taxe  ,  que  l'on  nomma 
la  dîme  Saladine  ,  parce  que  c'étoit  la  di- 
xième partie  du  revenu  ,  et  qu'elle  étoit 
destinée  à  faire  la  guerre  à  Saladin.  Les 
deux  Rois  s'embarquèrent  ,  chacun  avec 
son  armée.  Philippe  arriva  le  premier  en 
Palestine  ,  et  se  joignit  aux  Chrétiens  ,  qui 
faisoient  depuis  deux  ans  le  siège  de  la 
ville  d'Acre.  Ce  renfort  meltoit  les  assié- 
geans  en  état  de  livrer  l'assaut  ;  mais  Phi- 
lippe ,  par  ménagement  pour  le  roi  d'An- 
gleterre ,  voulut  attendre  son  arrivée  ,  afin 
de  partager  avec  lui  Thonneur  de  prendre  .1 
la  ville.  Elle  se  rendit  en  effet  par  compo- 
sition ,  et  l'un  des  principaux  articles  du 
traité,  fut  que  la  vraie  Croix  seroit  remise  . 
entre  les  mains  des  Chrétiens.  On  avoit 
lieu  d'espérer  que  ce  premier  succès  scroit' 
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suivi  de  nouvelles  conquêtes  :  mais  la  mau- 
vaise santé  de  Philippe  ,  et  les  méconlen- 
temens  quil  avoit  lerus  du  Roi  d'Angle- 
terre, le  déterminèrent  à  repasser  enFrance. 
Cependant  de  peur  qu'on  ne  l'accusât  d'a- 
voir abandonné  son  allié  ,  il  lui  laissa  dix 
mille  hommes  d'Infanterie  et  cinq  cents 
Che\  aliers  ,  avec  l'argent  nécessaire  pour 
entretenir  ses  troupes  durant  trois  ans. 
Richard  ,  resté  seul  en  Palestine  ,  avoit  une 
armée  assez  forte  pour  former  quelque 
grande  entreprise  :  il  gagna  en  eHet  une 
bataille  sur  Saladin,  et  s'il  eut  marché  droit 
à  Jéiusalem,  il  auroit  aisément  repris  cette 
ville  ;  m^iis  il  ne  sut  pas  profiter  de  lavan- 
tage  qu'il  venoit  de  remporter^  il  donna  à 
Pennemi  le  temps  de  fortifier  la  place. Ayant 
été  ensuite  obligé  de  renoncer  au  projet  de 
ce  siège,  il  partit  pour  venir  en  Europe, 
apiès  avoir  conclu  avec  Saladin  une  trêve  de 
trois  ans.  Ainsi ,  tout  le  Iruit  de  la  troisième 
croisade  fut  la  prise  de  la  ville  d'Acre  ,  qui 
devint  le  refuge  des  chrétiens  d^Orient ,  où 
ils  attendirent  long-temps,  mais  en  vain, l'oc- 
casion de  rétablir  le  royaume  de  Jérusalem. 


(Juatrième  Croisade.  An  1195. 

jLiE  peu  de  succès  de  la  troisième  Croisade 
n'emjïècha  pas  qu'elle  ne  fiit  suivie  d'une 
quatrième,  peu  d'année  après  le  retour  de 
Philippe  Auguste  ;  mais  ce  Prince  n'y  prit 
point  *dp  part.  Cette    nouvelle  expédition 
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lut  entreprise  par  des  seigneurs  François 
et  Italiens  ,  qui  avoient  à  leur  tète  le  mar- 
quis de  Monlferrat,  et  Baudouin,  comte 
de  Flandre.  On  étoit  convenu  de  se  ras- 
sembler à  Venise  ,  et  la  République  s'étoit 
engagée  à  fournir  des  vaisseaux  pour  le 
transport  des  Croisés  dans  la  Terre  Sainte. 
Les  Vénitiens  ,  fidèles  à  leurs  engagemens  , 
eurent  bientôt  rassemblé  tous  les  bâtimens 
nécessaires.  Ils  firent  plus  ,  ils  voulurent 
aussi  se  signaler  dans  une  guerre  où  la  Pie- 
ligioa  éioit  intéressée ,  et  ils  équipèrent  , 
à  leurs  frais ,  cinquante  galères  pour  cinq 
cents  Nobles  d'entr'eux ,  qui  se  joignirent 
aux  Croisés.  On  attendoit  la  saison  favo- 
rable pour  s'embarquer,  lorsque  le  jeune 
Alexis  ,  fils  de  l'empereur  de  Constanti- 
nople  ,  vint  implorer  leurs  secours  en  faveur 
de  son  père,  qu'un  usurpateur  avoit  dé- 
trôné et  renfermé  dans  une  étroite  prison  , 
après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Il  pro- 
mettoit  de  rétablir  Tunion  entre  les  Grecs 
et  les  Latins  ,  de  fournir  deux  cent  mille 
marcs  d'argent  et  des  vivres  pour  un  an  ,  de 
faciliter  la  conquête  de  la  Terre  Sainte  ,  et 
d'y  entretenir  toute  sa  vie  cinq  cents  Che- 
valiers pour  la  défendre.  Ces  offres  paruient 
si  avantageuses  que  l'on  crut  ne  devoir  pas 
les  refuser  ,  quoiqu'en  portant  la  guerre  de 
ce  côté-là  ,  on  s'écartât  du  but  que  l'on 
s'étoit  proposé.  Ainsi  ,  au  lieu  d'aller  en 
Palestine  ,  on  fit  voile  vers  Conslantinople. 
11  ne  fallut  aux  Croisés  que  six  jours  pour 
emporter  la  place.    L'Usurpateur   prit  ia 
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fuite,  et  le  jeune  Alexis  hit  couronné  Kîii- 
pereur  ;  mais  bientôt  opi'ès,  ce  Prince  (ut 
étranglé  par  un  de  ses  Officiers  qui  sein- 
para  du  trône.  Dans  celte  conjoncture  ,  les 
Croisés  tinrent  conseil  pour  savoir  ce  qu'ils 
avoient  à  laire  :  ils  se  crurent  autorisés  à 
venger  la  mort  du  Prince  qu'ils  avoient 
protégé  ;  ils  attaquèrent  de  nouveau  la  ville 
de  Constantinople  ,  la  prirent  d^assaut  et 
l'abandonnèrent  au  pillage.  L'autorité  des 
chefs  ne  put  mettre  un  frein  à  la  licence 
du  soldat  ,  qui  se  permit  les  plus  grands 
excès.  Maîtres  de  Constantinople,  les  Croi- 
sés résolurent  d'y  établir  un  d'enlr'eux  en 
qualité  d'Empereur.  Le  choix  tomba  sur 
Beaudouin  ,  comte  de  Flandre  ,  dont  les 
Grecs  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de 
louer  les  vertus.  Ce  Prince  fut  couronné 
solennellement  dans  l'Eglise  de  Sainte-So- 
phie. 11  prit  dès-lors  le  litre  et  les  ornemens 
d''empereur  d'Orient.  Les  seigneurs  Croisés 
partagèrent  ensuite  la  plupart  des  provinces 
de  l'Empire  qui  étoient  en  Europe;  et,  uni- 
quement occupés  à  s'y  maintenir ,  ils  aban- 
donnèrent entièrement  l'expédition  de  la 
Terre  Sainte,  pour  laquelle  ils  avoient  pris 
les  armes.  Ainsi  commença  l'empire  des  La- 
tins A  Constantinople  :  mais  il  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  au  bout  de  cinquante-sept 
ans  ,  les  Grecs  parvinrent  à  remettre  sur  le 
trône  Impérial,  Michel  Paléologue,  de  la 
famille  de  leurs  anciens  Empereurs.  Cette 
conquête  des  Latins,  loin  de  faciliter  la 
réunion    des  Grecs  à   l'Eglise    romaine  > 
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acheva  de  les  en  séparer.  Les  excès  qui  fu^ 
rent  commis  dans  la  prise  et  le  pillage  de 
Constantinople,leur  inspirèrent  une  aversion 
violente  conlre  les  Latins  ,  et  c'est  à  cette 
époque  qu'il  faut  placer  la  rupture  entière 
et  le  schisme  consommé  de  l'Eglise  Grecque. 


Institution  des  Frères  Mineurs.  An  1204. 

l_i ■'institution  des  deux  Ordres  célèbres , 
qui  suivit  de  près  la  quatrième  Croisade, 
offre  aux  yeux  de  la  Religion  un  objet  plus 
intéressant  que  la  conquête  mal  assurée  d'un 
Empire.  François,  né  à  Assise  ,  petite  ^lUe 
d'Italie  ,    fonda    le    premier   de  ces  deux 
Ordres,  et  donna  à  ses  disciples  le  nom  de 
Frères  Mineurs.  Son  père  ,  qui  étoit  mar- 
chand ,  le  destinoit  à  la  même  profession , 
et  ne  prit  pas  grand  soin  de  son  éducation. 
Quoique  le  jeune  François  eût  plus  de  goût 
pour  les  vains  amusemens  du  monde  ,  que 
pour  les  exercices  de  la  piété,  il  témoignoit 
dès  son   enfance    une    compassion  tendre 
pour  les  pauvres,  et  il  les  soulageoit  selon 
son  pouvoir.  Il  refusa  cependant  une  fois 
l'aumône,  contre  sa  coutume  ;  mais    il  en 
eut  un  regret  si  vif,  qu'il  résolut  de  donner 
désormais  à  tous  ceux  qui  lui  demanderoient 
au  nom  de  Dieu.  Une  maladie  dangereuse 
qu'il  essuya  ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  re- 
noncer au  monde  ;   et  de  ne  s'attacher  qu'à 
Dieu.  Quelque  temps  après  ,  ayant  rencon- 
lié  un  pauvre  couvert  de  haillons  ,   il  se 

dépouilla 
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dépouilla   d'un  habll   neuf  qu'il  por.loit   et 
Ten  levélit.    Un  autre   jour  qu'il   éloit.en 
voyage  ,   il   trouva    sur    le    clifmin    un    lé- 
preux si  defiguié  ,  qu'il  en  eut  tl'aLord  hor- 
reur ,   puis  laisanl  reflexion  que  pour  servir 
Jésus-Christ  ,   il  faut  se  vaincre  soi-même, 
il  descendit  de  cheval  ,   et  Laisn  le  lépreux  , 
en   lui  donnant  Tauniône.    Quand  on  com- 
mence ainsi  ,  on  fait  en  peu   de  temps  de 
grands  progrès  dans  la  vertu.   Aussi  Iran- 
cols  parut-il  bientôt  un    homme   nouveau: 
il  cherchoit  la   solitude  ,  et  médiioit   avec 
attendrissement  suivies  souffrances  du  Sau- 
veur.   La   ^'ie   retirée   de  François  ne  plai- 
soit  pas  à  son  père,  qui  ie  maltraita  souvent, 
et  qui  en  vint  jusqu'à  le  déshériter.  François 
ne  se  crut  jamais  plus  riche  qu'au  juomient 
où  il  commença  à  ne  plus  rien  posséder.    11 
souffrit  tout  avec  patience,    a  Abandonné 
de    mon   père  sur    la    terre,    disoit-il  ,    je 
m'adresserai  avec  plus  de  confiance  à  mon 
père  qui  est  dans   les  cieux.  a  II  se   retira 
auprès  d'une  petite  Eglise  appelée  For/ion- 
cule ,  ou  Noire-Dame  oies  Anges,  et  il  se  mit 
à  servir  les  lépreux,  s'exerçant  aux  œuvres 
leâ  plus  rr^ortifiantes  de  la  miséricorde  et  de 
l'humilité.  Ayant  entendu  lire   à  la  Messe 
ces  paioles  que  Notre-Seigneur  adressa   à 
ses  Apôtres  :  «  Ne  portez  ni  or  ,  ni  aigent  , 
ni  deux  tuniques,  ni  chaussure  ,  ni  Làlon.  « 
Voilà,    s'écria-t-il   plein   de  joie  ,  voilà  ce 
que  je   cherche  ,  ce   que  je   désire  de  tout 
mon  coeur.     Aussitôt  il  quitta  ses  souliers  et 
et  son  bàlon  :  il  renonça  à   l'argent,   et  n^ 
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garda  qu'une  simple  tunique,  qu'il  attachoit 
avec  une  ceinture  de  corde,  pratiquant  à  la 
lettre  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  11  com- 
mença dèS-Iors  à  prêcher  la  pénitence  par 
des  discowrs  simples,  mais  solides,  et  qui 
faisolent  la  plus  vive  impression  sur  les  au- 
diteurs. Il  eut  bientôt  des  Disciples  qui 
imitèrent  sa  pénitence  et  son  zèle  :  ils  an- 
nonçoient  la  parole  de  Dieu  ,  exhortant 
tous  ceux  qu'ils  rencontroient  à  craindre 
Dieu  ,  à  l'aimer  et  à  observer  ses  comman- 
demens.  Quelques-uns  les  écoutoient  avec 
attention;  mais  la  plupart  étoient  choqués 
de  leur  habit  extraordinaire  et  de  l'austérité 
singulière  de  leur  vie.  On  leur  demandoit 
de  quel  pays  et  de  quelle  profession  ils 
étoient  :  souvent  on  leur  refusoit  l'hospice 
comme  à  des  malfaiteurs,  et  alors  ils  étoient 
réduits  à  passer  des  nuits  entières  sous  les 
portiques  des  Eglises.  Quelquefois  on  les 
chargeoit  d'injures  :  les  enfans  et  la  popu- 
lace leur  jetoient  des  pierres  et  de  la  boue. 
Ils  se  réjouissoient  de  souffrir  ces  opprobres 
dans  l'exercice  du  ministère  évangélique. 
Enfin  ,  par  leur  désintéressement  et  par 
leur  patience  ,  ils  vinrent  à  bout  de  dis- 
siper toutes  les  préventions,  et  ils  se  conci- 
lièrent en  tous  lieux  la  vénération  publique. 


Saint  François  obtient  l'approbation  de  son 
Ordre  :  ses  travaux  apostoliques. 

Ci,  François  voyant  que  le  nombre  de  ses 
Disciples  augmenloit  j  leur  dressa  une  règle 
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qui  n'éloit  autre  chose  que  la  pratique  dos 
conseils  de  l'Evangile  :  il  y  ajouta  seulement 
quelques  observances  particulières  ,  pour 
mettre  de  l'uniformité  dans  leur  manière  de 
vivre.  11  alla  à  Rome  présenter  cette  règle 
à  Innocent  111  qui  l'approuva.  Alors  le  ser- 
viteur de  Dieu  conduisit  sa  petite  sociét» 
à  l'Eglise  de  la  Portioncule ,  qui  lui  fut 
cédée  par  une  Abbaye  de  Bénédictins,  de 
qui  elle  dépendoit ,  el  il  y  forma  son  pre- 
mier établissement.  Ce  fui  comme  le  ber- 
ceau de  son  Ordre.  Il  s'appliqua  ensuite  à 
rendre  ses  Disciples  propres  aux  fonctions 
de  l'Apostolat  ;  il  leur  donna  des  instruc- 
tions pour  avancer  eux-mêmes  dans  îa  per- 
fection ,  et  pour  gagner  des  âmes  à  Jésus- 
Christ  ;  il  leur  recommanda  surtout  de 
s'attacher  fortement  à  la  foi  de  l'Eglise  Ro- 
maine. Après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du 
royaume  de  Dieu  ,  du  mépris  du  monde  , 
du  renoncement  à  leur  propre  volonté ,  et 
de  la  mortification  du  corps  :  Ne  craignez 
point,  ajouta-t-il ,  parce  que  nous  parois- 
sons  méprisables  :  mettez  votre  confiance 
en  Dieu  qui  a  vaincu  le  monde  :  vous  trou- 
verez des  hommes  durs  qui  vous  maltrai- 
teront :  apprenez  à  souffrir  avec  patience 
les  rebuts  et  les  outrages.  11  les  envoya  en- 
suite en  diftérens  pays  ,  et  il  se  réserva  à, 
lui-même  la  mission  de  la  Syrie  et  de  fE- 
gypte  ,  dans  l'espérance  d'y  trouver  le  mar- 
tyre. Il  s'embarqua  avec  un  seul  compa- 
gnon ,  et  il  aborda  à  Daraiette,  où  éloit 
alors  le  Sultan  Mêlédin^  Le  Sultan  lui  de^ 
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manda  par  qui  il  avoit  été  envoyé  vers  lui. 
c(  C'est ,  répondit  hardiment  François  ,  c'est 
le  Dieu  très-haut ,  qui  m'envoie  pour  vous 
montrer  le  chemin  du  Ciel  ,  à  vous  et  à 
votre  peuple.  -»  Cette  intrépidité  étonna  le 
Sultan  ,  qui  l'invita  à  demeurer  auprès 
de  lui  :  a  Je  le  ferai  volontiers,  dit  Fran- 
çois ,  si  vous  voulez  vous  convertir  avec 
votre  peuple.  Pour  que  vous  n'hésitiez  plus 
à  quitter  la  loi  de  Mahomet  et  à  embrasser 
celle  de  Jésus-Christ,  faites  allumer  un 
grand  feu  ;  j'y  entrerai  avec  vos  Prêtres  , 
afin  que  vous  voyez  quelle  est  la  vraie 
Religion,  j)  Je  doute  fort ,  reprit  Mélédin  en 
souriant,  qu'aucun  de  nos  Ismans  veuille 
se  soumettre  à  cette  épreuve  :  d'ailleurs  il 
seroit  à  craindre  c|ue  cela  n'excitât  quelque 
sédition.  Cependant  le  Sultan  charmé  des 
discours  de  François  ,  lui  offrit  de  riches 
présens ,  que  le  saint  homme  ne  voulut 
point  accepter  ;  et  ce  refus  généreux  le  ren- 
dit encore  plus  vénérable  aux  yeux  de  Mé- 
lédin ,  qui  le  congédia  en  lui  disant  :  «Priez 
pour  moi  ,  mon  père ,  afin  que  Dieu  me 
fasse  connoitre  la  Religion  qui  lui  est  la  plus 
agréable  ,  et  qu'il  me  donne  le  courage 
de  l'embrasser.  »  François  ,  à  son  retour 
d'Egypte  ,  convoqua  un  chapitre  général 
à  Assise  :  son  Ordre  s'étoil  multiplié  au 
point  que  l'on  y  comptoit  plus  de  cinq  mille 
ReligleuK.  Comme  quelques-uns  d'enlr'eux 
le  prioient  d'oblenir  du  Pape  un  privilège, 
en  vertu  duquel  ils  pussent  prêcher  par- 
tout ,  même  sans  la  permission  des  Evèques, 
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il  répondit  avec  indignallon  :  a  Quoi ,  mes 
frères  ,  vous  ne  coniioissez  pas  la  volonté 
de  Dieu  :  il  veut  que  nous  gagnions  d'abord 
les  Supérieurs  par  riiuinililé  et  le  respect  : 
nous  gagnerons  ensuite  ceux  qui  leur  sont 
soumis  par  nos  discours  et  par  nos  bons 
exemples.  Quand  les  Kvèques  verront  que 
vous  vivez  saintement  et  que  vous  ne  vou- 
lez point  entreprendre  sur  leur  auloriîé  ,  ils 
vous  prieront  eux-mêmes  de  travailler  au 
salut  des  âmes  dont  ils  sont  chargés.  Notre 
privilège  singulier  doit  élre  de  n'avoir  point 
de  privilège.  Quand  S.  François  sentit  sa 
mort  approcher,  il  redoubla  les  rigueurs 
de  sa  pénitence.  Le  jour  même  où  il  mou- 
rut ,  il  se  fit  lire  la  passion  du  Sauveur  ,  et 
s'étant  mis  à  réciter  le  psaume  141  ,  il  ex- 
pira en  disant  ces  paroles  :  «  Les  Justes 
sont  dans  Pattente  de  la  récompense  que 
vous  m'accorderez.» 

Instlluiion  des  Frera  Frêchciirs.    An  12 16. 

l_jE  second  Ordre  qui  prit  alors  naissance, 
eut  pour  instituteur  S.  Dominique.  Sorti 
d'une  famille  illustre  en  Espagne  ,  Domi- 
nique se  sentit ,  dès  sa  jeunesse  ,  aninn'  d'un 
grand  désir  de  travailler  au  salut  des  âmes, 
et  en  particulier  à  la  conversion  de  celles 
qui  étoient  plongées  dans  les  ténèbres  de 
Terreur.  Il  trouva  bientôt  l'occasion  d'exer- 
cer son  zèle  :  il  éloit  Chanoine  régulier 
de  l'Eglise  d'Osma  ,  lorsque  Dom  Diego  , 
qui   en  éloit  Evéque,  fut  chargé  par  Inrio- 
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cent  111  du  soin  d'instruire  et  de  ramener  à 
la  foi    catholique    les  Albigeois  ^   dont    les 
erreurs  infectoient  alors   la  ville  d'Alby  et 
ses  ^  environs.    Dominique  accompagna  son 
Evéque  dans  celte  mission  apostolique  ,   et 
s'employa  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  con- 
version de  ces  Hérétiques.  On  avoit  donné 
Je  nom   d'Albigeois    à    différens    Sectaires 
qui,  dr/isés  d'ailleurs    par    les  sentimens, 
Vaccordoient  entr^eux  à  mépriser  l'aulorilé 
de  l'Eglise  ,     à  rejeter  l'usage    des  Sacre- 
jïiens  ,   à    renverser  enfin  toute  l'ancienne 
discipline.  Ces  fanatiques  portoient  le  ra- 
vage et  la  désolation  dans  tout  le  pays.    Us 
s'altroupoient   quelquefois  au    nombre    de 
huit  mille  hommes  ,  pilloient  les  villes    et 
3es  villages  ,  massacroient  les  Prêtres  ,  pro- 
fanoient  les  Eglises  ,  et  brisoient  les  vases 
sacrés.   Les  Missionnaires  connoissoient  le 
danger  et  la  difficulté  de  l'entreprise  ;  mais 
ils  n'Q.n  furent  point  ébranlés  :  ils  éloient 
disposés  à  sacrifier  leur  vie  pour  une  si  bel  la 
cause.  Dieu  les  délivra  de  plusieurs  périls  : 
on  avoit  aposté  deux  assassins  dans  un  en- 
droit où  Dominique    devoil  passer  ;    mais 
il  s'échappa  de  leurs  mains.   Comme  on  lui 
dernandoit  ensuite     ce  quil  eût  fait,    s'il 
étoit  tombé  au  pouvoir  de    ses  assassins  ? 
«  J'aurois  ,  dit-il ,  remercié  Dieu  ,  et  je  i'au? 
Tois  prié  de  faire  que  mon  sang  coulât  goutte 
à  goutte,  et  que  mes  membres  fussent  cou- 
pés l'un  après  l'autre ,  afin  de  prolonger  mes 
tourmens    et    d'enrichir    ma    couronne  :  » 
Cette  réponse  fit  une  vive  irapression  sur 
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ses  ennemis.  Les  saints  Missionnaires  eurent 
plusieurs  conférences  avec  les  Héréliques  , 
et  elles  se  terminèrent  toutes  à  Tavantage 
de  la  vérité.  11  n'y  avoit  point  de  jour  où  il 
ne  s'opérât  des  conversions  éclatantes;  mais 
les  esprits  n'en  furent  que  plus  aigris  ;  et 
comme  ces  Sectaires  étoient  soutenus  par 
Raymond ,  comte  de  Toulouse  ,  ils  se 
portèrent  aux  plus  grandes  cruautés.  Pour 
les  réprimer,  on  fut  obligé  de  recourir  à 
des  remèdes  violens ,  et  Ton  publia  contre 
eux  une  Croisade  ;  moins  parce  qu'ils  er- 
roient  dans  la  foi ,  que  parce  qu'ils  ren- 
versoient  les  lois  de  la  Société  ,  et  qu'ils 
troubloient  la  tranquillité  publique.  Simon  , 
comte  de  Montfort  ,  eut  le  commande- 
ment de  celte  armée  ,  qu'on  avoit  levée 
contre  les  Albigeois.  Ce  Seigneur  les  pour- 
suivit vivement;  et  si  dans  le  cours  de  ses 
exploits  ,  il  se  trouve  quelques  trails  d'une 
sévérité  excessive,  il  faut  considérer  qu'il 
avoit  affaire  à  des  monstres  ,  dont  il  crut  ne 
pouvoir  autrement  purger  les  Provinces 
qu'ils  désoloient.  Au  reste  ,  S.  Dominique 
n^eut  aucune  part  à  cette  expédition  mili- 
taire :  la  douceur  et  la  patience  furent  les 
seules  armes  qu'il  employa.  Lorsqu'il  vit 
que  l'armée  des  Croisés  approchoit,  il  n'ou- 
blia rien  pour  écarter  le  danger  qui  mena- 
çoit  ce  peuple  opiniâtre.  Se  trouvant  ensuite 
parmi  les  Crqjsés,  il  remarqua  que  plusieurs 
«e  s'étoient  joints  à  eux  que  pour  piller  , 
et  qu'ils  se  livroient  à  toutes  sortes  de  dé- 
sordres. 11  entreprit  de  les  réformer  eux- 
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mcrnes  ,  et  il  travailla  avec  autant  de  zèle 
qu'il   en    avoit    montré  pour  convertir   les 
Albigeois. 


Saint    Dominique   obtient   la    confirmation 
de  son  Ordre.  An   1216'. 

JUa  Croisade  entreprise  contre  les  Albi- 
geois ,  n'étoit  ni  le  seul ,  ni  même  le  meil- 
leur moyen  de  rétablir  et  de  maintenir  la 
foi  dans  le  Languedoc.  Dieu  voulut  pro- 
duire un  si  grand  bien  par  la  persuasion  , 
plus  que  par  la  terreur.  II  inspira  à  S.  Do- 
minique le  dessein  de  former  une  société 
d'hommes  apostoliques  ,  qui  ,  en  se  sanc- 
tifiant eux-mêmes  par  les  exercices  de  la  vie 
religieuse  ,  pussent  travailler  elTicacement 
par  leurs  piédications  à  répandre  la  lumière 
de  la  foi ,  et  à  opérer  la  sanctification  du 
prochain.  Dans  cette  vue ,  il  s'associa  quel- 
ques compagnons  ,  qui  consentirent  à  vivre 
en  commun  selon  le  plan  qu'il  leur  traça. 
Foulque  ,  évèque  de  Toulouse  ,  goûta  fort 
ce  projet ,  et  il  en  favorisa  l'exécution  de 
tout  son  pouvoir.  Il  emmena  Dominique 
à  Rome  ,  afin  d'obtenir  l'approbalion  du 
Souverain  Pontife.  Après  quelques  diffi- 
cultés ,  qui  furent  bientôt  éclaircies  ,  le  Pape 
approuva  le  nouvel  Institut ,  et  en  confirma 
par  son  autoiilé  les  constitutions.  L'évêque 
Foulq  le  donna  à  S.  Dominique  et  à  ses 
Disciples  leur  première  Eglise  ,  fondée  en 
rhonneur  de  vS.  Romain  ,  dans  la  ville  de 
Toulouse,  et  il  y  eut  parmi  les  citoyens  de 
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cette  Ville  une  pieuse  émulation  pour  con- 
triijuer  à  leur  établissement.    Cette    ému- 
lation  s'étendit  bientôt  clans  toute  la  Pro- 
vince ,    et    l'on    s'empressa  de    Ibnder  des 
maisons  de    cet  Ordre   à  Montpellier  ,    à 
Bayonne,  à  Lyon  et  dans  plusieurs  autres 
Villes.  La  réputation  dont  jouissoient   les 
nouveaux  Religieux  ,  connus  sous  le  nom 
de  Frhrs  Prêcheurs .  attira  dans  leur  Ordre 
des   hommes  du   mérite  le   plus  distingué. 
Alors  le  saint  patriarche  envoya  plusieurs 
de  ses  Disciples  en  différent  pays  pour  y 
prêcher  la  pénitence  ,  et  pour  défendre  la 
pureté  de  la  foi  contre  les  Hérétiques  :  il 
en  vint  sept  à  Paris,  à  qui  l'Université  et 
un   pieux  Docteur  nommé  Jean  ,    Doyen 
de  Saint-Quentin  ,  donnèrent  la  maison  de 
S.  Jacques,  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Jaco- 
bins. Celte  petite  Communauté  s^accrul  au 
point    que  S.  Dominique  y  trouva    trente 
Religieux  ,  lorsqu'il   y  vint    en    121g.  Le 
saint  Fondateur  voyoit  avec   une   sensible 
consolation  l'œuvre  de  Dieu  prospérer  :   il 
ne  cessoit  de  prier  pour  la  conversion  des 
Hérétiques  et  des    Pécheurs.   Rien   ne   lui 
aurolt  été  plus  agréable  que  d'aller  annon- 
cer l'Evangile  aux  Nations  barbares  et  de 
verser  son   sang  pour  .Îésus-Christ  ,    si   la 
volonté  de  Dieu  ne  l'eût  retenu  au   milieu 
de  ses  frères.  C'est  parce-  qu'il  étoit  animé 
de  ces  sentimens ,  qu'il  a  tait  du  ministère 
de  la  parole  la  fin  principale  de  son  Insti- 
tut.  11    désiroit  que  tous  ses   Beligieux  s'y 
appliquassent.  Plus  celte  foncli   n    est  im- 
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portante  ,  plus  il  prenoit  de  soin  pour  y 
préparer  ses  Disciples  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Il  leur  enseignoit  Part  de 
parler  au  cœur ,  en  leur  inspirant  une  ar- 
dente charité  pour  le  prochain.  Un  jour 
qu'il  venoit  de  prêcher,  on  lui  demanda 
dans  quel  livre  il  avolt  étudié  son  sermon  : 
ce  Le  livre  dont  je  me  suis  servi ,  répondit- 
il  ,  est  celui  de  la  charité.))  Il  prédit  l'heure 
de  sa  m_ort  long-temps  avant  qu'elle  arrivât. 
Vers  la  fm  de  juillet  ,  il  dit  à  quelques 
amis  :  «  Vous  me  voyez  en  bonne  santé  , 
cependant  je  sortirai  de  ce  monde  avant  la 
Fête  de  l'Assomption.  »  En  effet ,  il  fut  pris 
d'une  fièvre  violente  ^  et  après  avoir  exhorté 
ses  Religieux  à  édifier  le  prochain,  et  à 
honorer  leur  état  par  leurs  vertus  ,  il  expira 
doucement  ,  étendu  sur  la  cendre.  Si  l'on 
apprécie  de  bonne  foi  les  services  impor- 
tans  que  les  Ordres  religieux  ont  rendus  ^ 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour  Tinstruction  et 
ia  conversion  des  peuples ,  pour  le  soula- 
gement des  Pasteurs  dans  l'exercice  du  saint 
ministère,  on  ne  pourra  disconvenir  que- 
ces  étakiissemens  ne  nous  aient  procuré 
une  multitude  d'hommes  également  pié- 
cieux  à  l'Eglise  et  à  l'Etat. 

Naissance  et  éducation  de  saint  Louis  ,  roi 
de  France.  An  121 3. 

J  JïEU  mil  le  comble  aux  faveurs  signalées 
qu'il  avoit  accordées  à  ce  siècle  fécond  en 
saints  personnages ,  par  la  naissance  d'un 
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grand  Prince  qui  sanctifia  le  trône  par  ses 
vertus,  el  J'houcra  par  ses  rares  qualités. 
Louis  IX  avoil  à  peine  douze  ans  lorsque 
son  père  mourut.  Il  fut  élevé  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  Blanclie  de  Caslille  ,  qui  gou- 
verna le  royaume  de  France  en  qualité  de 
Régente.  Celte  vertueuse  Princesse  inspira 
de  bon  heure  à  son  auguste  fils  l'amour 
de  la  vertu  et  le  goût  de  la  piété.  Elle  lui 
répétoit  souvent  ces  belles  paroles ,  si  dignes 
d'une  mère  chrétienne  :  ci  Mon  fils,  quel- 
que tendresse  que  j'aie  pour  vous  ,  j'aime- 
rois  mieux  vous  voir  privé  du  trône  et  de  la 
vie ,  que  souillé  d'un  seul  péché  mortel.  « 
Le  jeune  Louis  prenoit  plaisir  à  écouter  les 
sages  instructions  de  sa  mère  ,  et  il  ne  les 
oublia  jamais.  Blanche  ne  pouvant  suffire 
seule  à  l'éducation  du  jeune  Roi,  mit  au- 
près de  sa  persanne  des  hommes  d'une  sa- 
gesse consommée ,  qui  formèrent  en  lui 
les  qualités  d'un  Héros  et  les  vertus  d'un 
grand  Saint.  Ils  lui  apprirent  que  tout  est 
grand  dans  le  Christianisme  ,  et  infiniment 
au  dessus  de  ce  qu'on  estime  le  plus  dans 
le  monde.  L'heureux  naturel  du  Prince 
étoit  très-propre  à  seconder  les  desseins  de 
ses  instituteurs  ,  et  ses  progrès  devançoient 
leurs  leçons.  Il- montra  toute  sa  vie  l'es- 
time singulière  qu'il  faisoit  de  la  grâce  chi 
Baptême,  par  la  prédilection  marquée  qu'il 
avoit  pour  le  lieu  où  il  l'avoit  reçue.  Il 
signoit  quelquefois  Louis  de  Poissy  ,  don- 
nant à  entendre  qu'il  préféroit  le  titre  de 
Chrétien  à  celui  de  Roi  de  France.  11  fut 
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sacre   à    Reims    !e   premier  Dimanclie    de 
l'Avent  ,    I22Ô.  Ce    ne    fut   pas   une    pure 
cérémonie  pour  ce  jeune  Prince  :  il  la  re- 
gaida    comme     un     engagement     solennel 
qu'il   preiioit   de  travailler  au   bonheur  de 
son  peuple.  11  s'y  prépara  par  des  exercices 
de  piété,  conjurant  le  Seigneur  de  répandre 
dans  son  ame  i'onclion  sainte   de  sa  grâce. 
Il    parut    pénétré   des  paroles  du  Psaume 
qu'on  y  chan'a  au  commencemen;  de  l'Of- 
fice ,  et  il  s'en  fit  l'application  à  lui-même  : 
«  C'est  vers  vous  ,  Seigneur,  que  j^ai  élevé 
mon  ame  :  mon  Dieu  ,  j'ai  mis  ma  confiance 
en  vous.  »  On  cultiva  aussi  l'esprit  du  jeune 
Prince  :   on  lui  apprit  Tart   de  gouverner 
Jes  hommes  ,  et  celui  de  faire  la  guerre  : 
on  lui  enseigna  l^istoire  ,  que  fon  a  tou- 
jours regardée  comme  l'école  des  Princes  : 
enfin  on  ne  négligea  aucune  des  connois- 
sances   propres  à  former  un  grand  Roi.  li 
savoit   assez    bien   le  latin  pour   entendre 
les  écrits  des  SS.  Pères ,  qu'il  avoit  coutume 
de  lire  ,  afin  de  sanctifier  ses  autres  études. 
Lorsque  le  jeune   Monarque  commença   à 
gouverner  par  lui-même,  on  le  vit  appliqué 
à  tous  ses  devoirs  ,    et  fidèle  à  les   remplir. 
Magnifique  quand  il  falloit  fèlre,  il  aliaoit 
cependant  l'économie  ,  et  piéféroit  en  toutes 
choses  la  simplicité  :  ses  habits  ,   sa  table, 
sa  Cour,  tout  annonçoit  un  Prince  ennemi 
du  faste.  Après  avoir  donné  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  aux  affaires  de  l'iLtat,  il 
se  plaisoit  à  converser  avec  des  personnes 
pieuses  :  il  consacroit  phaque  jour  quelques 
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heures  aux  exercices  de  la  Religion  ;  et 
cornnie  ceux  qui  avoient  moins  de  piété 
que  lui  le  blamoient  à  ce  sujet ,  il  répondit 
avec  douceur  :  «  Les  hommes  sont  étranges  : 
on  me  fait  un  crime  de  mon  assiduité  à  la 
prière  ,  et  l'on  ne  diroit  mot  ,  si  j'em- 
ployois  le  temps  que  j'y  donne  ,  à  jouer  aux 
jeux  de  hasard  .  à  courre  la  hèle  fauve  ,  ou 
à  chasser  aux  oiseaux.» 
~ 

Saint   Louis  fait    apporfcr   en    France   la 
Couronne  d'épines.  An  1209. 

Il  n'y  avoit  pas  long-temps  que  S.  Louis 
avoit  pris  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
ment ,  lorsqu'il  trouva  l'occasion  de  signaler 
sa  piété  et  son  respect  pour  la  Religion. 
Baudouin  IH  ,  empereur  de  Constanti- 
nople  ,  étoit  venu  en  France  solliciter  du 
secours  pour  soutenir  son  trône  chance- 
lant. Ce  trône  n'avoit  jamais  été  bien  af- 
fermi depuis  la  conquête  qui  en  avoit  été 
faite  ,  et  il  étoit  aloi  s  puissamment  attaqué 
par  les  Grecs.  Baudouin  ,  comblé  des  bien- 
faits du  saint  Roi ,  lui  en  marqua  sa  recon- 
noissance  ,  en  lui  offrant  la  couronne 
d'épines  de  Notre-Seigneur ,  qui  se  conser- 
voit  de  temps  immémorial  dans  la  Chapelle 
du  Palais  des  empereurs  d'Orient.  Le  re- 
ligieux Prince  reçut  cette  offre  avec  une 
joie  incroyable.  11  envoya  aussitôt  à  Cons- 
tantinople  des  Députés  ,  auxquels  l'Em- 
pereur donna  des  lettres  qui  contenoient 
Tordre  de  leur  remettre  ce  précieux  dépôt. 
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Les  députés  ,  en  arrivant  dans  cette  ville  , 
trouvèrent  que  l'on  avoit  été  forcé  de  mettre 
comme  en  gage  la  sainte  Couronne  entre 
les  mains  des  Vénitiens ,  qui  avoient  prèle 
une  somme  considérable.  Il  falloit  les  rem- 
bourser, pour  retirer  cette  sainte  relique. 
Louis  ,  informé  de  ce  traité  ,  la  dégagea 
à  ses  frais.  Elle  fut  donc  apportée  en  France, 
scellée  des  sceaux  de  l'empire  et  de  ceux  de 
la  république  de  Venise.  Quand  le  Roi  sut 
qu'elle  s'avançoit  du  côté  de  Sens  ,  il  alla  à 
sa  rencentre  jusqu'au  bourg  de  Villeneuve  , 
accompagné  de  sa  Cour  et  d'un  Clergé 
nombreux.  A  l'aspect  de  la  sainte  Couronne, 
il  fondit  en  larmes,  au  point  que  tout  le 
monde  en  fut  attendri.  Puis  ils  se  char- 
gèrent ,  lui  et  son  frère  Robert ,  de  la  châsse 
qui  la  contenoit ,  et  ils  la  portèrent  depuis 
l^entrée  de  Sens  ,  marchant  nu-pieds ,  au 
milieu  d'une  foule  innombrable  de  peuple  , 
jusqu'à  l'Eglise  de  Saint-Etienne  de  cette 
ville.  Le  pieux  Roi  la  reçut  avec  les  mêmes 
sentimens  et  la  même  pompe  dans  Paris  , 
et  la  fit  placer  dans  son  palais.  Quelques 
années  après  ,  il  reçut  encore  de  Constan- 
tinople  plusieurs  autres  reliques  ;,  un  mor- 
ceau considérable  de  la  vraie  Croix  ,  le  fer 
de  la  lance  qui  perça  le  côté  de  Notre-Sei- 
gneur  ,  l'éponge  qui  lui  fut  présentée ,  im- 
bibée de  fiel  et  de  vinaigre.  Il  les  fit  ren- 
fermer dans  des  châsses  d'argent  ,  enrichies 
de  pierreries;  et  pour  les  placer  honorable- 
ment ,  il  fit  bâtir  une  chapelle  célèbre  sur 
le  même  lieu  où  éloit  l'ancien   Oratoire  ^ 
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et  U  fonda  des  Chanoines  pour  y  célébrer 
FOllice  divin.  La  dédicace  de  la  Sainte- 
Chapelle  se  fit  avec  beaucoup  de  solennité  > 
et  ce  fut  le  lieu  ordinaire  où  le  saint  Roi 
vaquoit  aux  exercices  de  piété,  y  passant 
quelquefois  les  nuits  en  prières  ;  mais  le 
temps  qu'il  y  donnoit ,  n''étoit  jamais  au  pré- 
judice de  son  peuple.  Il  étoit  persuadé  que 
la  piété  qui  nuit  à  l'accomplissement  des 
devoirs  ,  est  une  fausse  piété.  L'attention 
qu'il  portoit  sur  toutes  les  branches  du 
Gouvernement ,  attestée  par  les  monum^ens 
qui  nous  restent  de  son  règne  ,  prouve  que 
les  devoirs  de  la  royauté  étoient  sa  grande 
occupation:  laFrance  lui  doit  les  plus  beaux 
«tablissemens  et  les  lois  le   plus  sages» 

Première    Croisade  de  saint  Louis. 
An  1248, 

vJne  raaladte  dangereuse  qu'essuya  saint 
Louis  ,  fut  l'occasion  de  la  première  Croi- 
sade qu'il  entreprit  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte.  11  lut  attaqué  d'une 
dyssenterie  si  violente  ,  qu'elle  le  mit  bien- 
tôt à  l'extrémité.  On  le  crut  raort  pendant 
quelques  momens.  La  France  consternée 
adressoit  à  Dieu  des  prières  ferventes  ,  pour 
lui  redemander  son  Père  et  son  Roi.  On 
mit  sur  le  Prince  mourant  le  morceau  de  la 
vraie  Croix  et  les  autres  reliques  qu'il  avoit 
reçues  de  Constantinople  ,  et  il  revint  de 
son  assoupissements  La  première  parole 
qu'il  prononça  fut  pour  appeler  i'Evèque 
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de  Paris,  et  pour  lui  demander  la  Croix, 
parce  qu'il  vouloit  aller  au  secours  de  la 
Terre  Sain  le.  Le  Prélat  fit  beaucoup  de 
difficultés  ,  mais  le  Roi  insista  d'une  ma- 
nière si  touchante  ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyea 
de  relliscr.  En  recevant  la  Croix  ,  il  la  baisa 
affectueusement,  et  déclara  qu'il  étoit  guéri. 
En  effet ,  bientôt  après  il  reparut  au  mi- 
lieu de  son  peuple  ,  et  il  fut  attendri  du 
spectacle  de  la  joie  publique.  Il  se  disposa 
par  l'exercice  de  toutes  sorles  de  bonnes 
ttuvres  à  accomplir  son  vœu.  La  plupart 
des  Princes  prirent  la  Croix  ,  et  leur 
exemple  fut  suivi  de  la  Noblesse  et  du 
Peuple.  Le  Roi  s'embarqua  dans  le  dessein 
de  porter  la  guerre  en  Egypte ,  et  d'atta- 
quer dans  son  propre  pays  le  Soudan  ,  qui 
avoit  subjugué  la  lerre  Sainte.  On  arriva 
heureusement  à  l'île  de  Chypre  ,  où  le  Roi 
avoit  fait  préparer  des  magasins.  De  là  il 
envoya  déclarer  la  guerre  au  Soudan  d'E- 
gypte ,  en  cas  qu'il  reiusàt  de  rendre  aux 
Chrétiens  les  places  qui  leur  avoient  été 
enlevées.  Le  fier  Musulman  refusa  de  les 
rendre  ,  et  se  prépara  à  soutenir  la  guerre. 
La  flotte  des  Croisés  partit  donc  de  file 
de  Chypre  ,  et  elle  arriva  à  la  vue  de  Da- 
miette,  l  une  des  plus  fortes  places  d'Egypte. 
L'ennemi  bordoil  la  côte  pour  s'opposer  à 
la  descente.  Alors  le  Roi  monta  sur  ie  tillac, 
et  tous  les  Seigneurs  se  rassemblèrent  au- 
tour de  lui.  (t  Mes  amis,  leur  dit-il,  c'est 
par  une  Providence  singulière  que  ce  \'oyage 
a  été  entrepris  ;  nous  ne  pouvons  douter 
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que  Dieu  n'ait  quelque  graiid  dessein  :  nous 
serons  invincibles ,  si  nous  sommes  unis  , 
mais  quelque  soit  l'événement  ,  il  nous 
sera  avanlageux  ;  si  nous  mourons,  nous 
obtenons  la  couronne  immortelle  du  mar- 
tyre ,  si  nous  sommes  victorieux  ,  Dieu 
sera  glorifié.  Combattons  pour  lui ,  il  triom- 
phera pour  nous.  Ne  considérez  pas  ma  per- 
sorme  ,  je  ne  suis  qu'un  homme  ,  dont  la 
vie  est  entre  les  mains  de  Dieu.o  Ces  pa- 
roles et  l  intrépidité  du  Roi  inspirèrent  aux 
Croisés  une  nouvelle  ardeur  :  on  s'avança 
fièrement  siu'  le  rivage.  Le  Légal,  qui  étoit 
dans  le  même  vaisseau  que  le  Koi ,  portoit 
une  Croix  fort  haute,  pour  animer  les  sol- 
dats par  la  vue  de  ce  signe  sacré  :  une  cha- 
loupe précédoit ,  et  l'on  y  avoit  dressé 
l'orillamme  ,  étendard  que  nos  Rois  faisoient 
porter  devant  eux  à  la  guerre.  Comme  il 
n''y  avoil  plus  assez  d'eau  pour  aborder  avec 
les  vaisseaux ,  le  Roi  sauta  dans  la  mer 
l'épée  à  la  main,  et  toute  l'armée  le  suivit. 
Les  ennemis  lancèrent  une  grêle  de  traits; 
mais  ils  ne  purent  tenir  contre  l'attaque 
impétueuse  des  François  :  ils  prirent  la  fuite 
en  désordre.  Les  habltans  et  la  garnison  de 
Damiette  abandonnèi'ent  celte  place  ,  el  le 
Roi  y  entra  sans  résistance.  Ce  ne  fut  pas 
avec  la  pompe  et  le  faste  d'un  conquérant  ; 
mais  avec  Phamilité  d'un  Roi  vraiment 
chrétien  ,  qui  fait  à  Dieu  un  hommage 
sincère  de  sa  victoire.  Il  y  entra  en  pro- 
cession ,  nu-pieds  ,  avec  les  Princes  et  le 
Clergé.  On  alla  de  celle  raaniève  jusqu'à  la 
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principale  Mosquée,  dont  le  Légat  fit  une 
Eglise,  en  la  purifiant,  et  où  il  célébra  so- 
lennellement la  Messe. 

Captwité  de  saint  Louis.    An  1230. 

OAiNT  Louis,  maître  de  Damiette  ,  ré- 
solut d'aller  droit   au    Caire,  qui  é!oit   la 
capitale  de  l'Egypte.  Pour  y  arriver,  il  fal- 
lut   combattre    Parmée     des    Infidèles   qui 
étoit  campée  dans  un  lieu  nommé  la  Mas- 
soure.   Le  Roi  y  conduisit  ses  troupes  ,  et 
attaqua  les  ennemis  qui  firent  une  vigou- 
reuse   résistance.     La   témérité    du   comie 
d'Artois ,   qui    s'avança   contre    l'ordre  du 
Roi  son  frère,  jusques    dans   la  Massoure, 
attira  sur  lui  et  sur  l'armée  française  tous  les 
malheurs  qui  suivirent  celte  funeste  jour- 
née.  Les  ennemis  fondirent    sur    lui   avec 
impétuosité  :   les  Français  volèrent  au  se- 
cours du   Prince  ,  et  il  y  eut    un  combat 
sanglant  où  il  périt.  La  perte  fut  considé- 
rable de  part  et  d'autre,  mais  l'ennemi  pou- 
voit  réparer  ses    forces  ,   étant    dans   son 
propre  pays.    11  n'en  étoit  pas  de  même  des 
Croisés.    Pour   comble    de    malheur  ,   une 
maladie  contagieuse  se  répandit  parmi  eux, 
et  les  tint  dans  l'inaction  pendant  plusieurs 
mois:  comme    les  vivres   se   consumoient, 
la  famine  se  joignit   à   la  maladie.    On  fut 
donc  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  Da- 
miette,  mais  on  élost  suivi  par  les   enne- 
mis ,  et ,   pendant  toute  la  marche  ,  ce  ne 
fut  plus  qu'un  combat  continuel.  Le  saint 


DE    T.  'Eglise.  4o3 

Roi  fit  des  efforts  incroyables  ;   mais  ayant 
été  forcé  de  s'arrêter  à  une  petite  ville  ,    il 
tomba  entre  les  mains  des  Infidèles  ,   avec 
ses  deux  frères  et  la  plus  grande  partie  de 
son  armée.  S.  Louis ,  dans  la  prison  ,  parut 
le  même  que  sur  le  trône;  aussi  grand  dans 
les  fers  ,  que   s'il  eût  été  vainqueur  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  Barbares  eux-mêmes 
étoient  étonnés  de  sa  fermeté  ,  et   ils  di- 
soient que  c'étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu'ils 
eussent  jamais  connu.  Traité  avec  inhuma- 
nité ,  il  se  conduisit  toujours  en  Roi ,  dont 
la  grandeur    est  indépendante  des  évène- 
mens  ;  en  fidèle  Chrétien  à  qui  Dieu  tient 
lieu  de   tout  ;   en   héros  ,    dont    l'ame  est 
supérieure  à  tous  les  revers.  «  Tu  es  dans  les 
fers,  lui  disoient  ces  Barbares  ,   et  tu  nous 
traites  comme  si   nous  étions  tes  captifs.  » 
Cette  constance  héroïque  fit  tant  d'imprevS- 
sion  sur  le  Soudan  ,  qu'il  lui  offrit  la  li- 
berté ,    à  condition   que    Louis  donneroit 
un  million  de  Bezans  d^or  pour  sa  rançon 
et  pour  celle  des  autres  prisonniers.  »   La 
personne  d'un  Roi  de  France  ne  se  rachète 
point  à  prix  d'argent,  répondit  le  Roi  :  je 
donnerai  pour  ma  rançon   la  ville  de  Da- 
miette,  et  pour  celle  de  mes  sujets  la  somme 
que  vous  me  demandez.  '^  Le  Soudan  ,  plein 
d'admiration  ,  fit  remise  au  Roi  de  la  cin- 
quième partie  du  prix.  Le  traité  étoit  con- 
clu :  mais  avant  qu'on  l'exécutât ,  le  Soudan 
fut  tué  par    ses  Emirs,  et  cette  mort  re- 

E longea  le  saint  Roi  dans  de  nouveaux  em- 
arras.   Les  assassins  vinrent  à  sa  prison 
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comme  des  furieux.  Louis  les  vit  entrer  sans 
émotion  ,  et  leur  en  imposa  par  son  intré- 
pidité. Us  ratifièrent  le  traité  :  ils  délibé- 
rèrent même  s'ils  ne  le  feroient  pas  leur 
Soudan  ;  mais  la  crainte  de  voir  leurs  mos- 
quées détruites  par  un  Prince  si  ferme  dans 
sa  Reli2;ion  ,  les  empêcha  de  lui  offrir  cette 
dignité.  Le  Roi  ayant  été  mis  en  liberté  , 
exécuta  fidèlement  la  convention.  Il  rendit 
Damiette  au  jour  marqué  :  il  paya  la  somme 
promise  ;  et  comme  les  Infidèles  s'étoient 
trompés  dans  le  calcul  à  leur  désavantage , 
il  leur  fit  reporter  ce  qui  manquoit ,  quoi- 
qu'ils eussent  été  peu  exacts  à  remplir  leurs 
cngagemens. 


L 


Voyage  de  saint  Louis   en  F  aï  es  Une. 

ES  Infidèles  retenoient  contre  la  foi  du 
traité  un  grand  nombre  de  prisonniers  fran- 
çois,  et  ils  s'efforçoient  de  les  faire  apos- 
tasier.  Ce  lut  ce  qui  empêcha  le  saint  Roi 
de  retourner  en  France  ,  comme  on  l'en 
pressoit.  Four  être  à  portée  de  retirer  de 
leurs  mains  ie  reste  des  captifs,  et  de  pré- 
servei'»  la  Terre  Sainte  d'une  ruine  entière  , 
il  fit  voile  vers  la  Palestine  ,  et  il  arriva 
heureusement  dans  la  ville  d'Acre.  Il  fut 
reçu  avec  de  grandes  marques  de  joie  par 
les  habitans ,  qui  vinrent  en  procession 
au-devant  de  lui  jusqu'à  la  mer.  Il  lui  res- 
toit  à  peine  six  mille  hommes,  nombre  trop 
petit  pour  former  aucune  entreprise.  Ce- 
pendant ,  à  la  prière  des  Chrétiens  de  ce 
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pays,  il  résolut  d'y  demeurer  quelque  temps  : 
mais  il  renvoya  en  France  ses  deux  fières , 
Alphonse  de  Poitiers  et  Charles  d'Anjou. 
Pendant  le  séjour  que  ce  Prince  fit  dans 
la  Terre  Sainte  ,  il  visita  les  saints  lieux 
avec  les  plus  tendres  sentimens  de  piété, 
et  les  marques  de  respect  les  plus  touchantes. 
Etant  allé  à  Nazareth  le  jour  de  l'Annon- 
■eiation  ,  du  plus  loin  qu'il  apperçut  ce 
saint  lieu ,  il  descendit  de  cheval  ,  et  se  mit 
à  genou  ;  ensuite  il  fit  à  pied  le  reste  du 
chemin  ,  quoiqu^il  fût  très-fatigué  ,  et  qu'il 
eût  ce  jour-là  jeûné  au  pain  et  à  l'eau.  Il 
avoit  un  extrême  désir  d'aller  à  Jérusalem  , 
et  le  Soudan  ,  qui  en  étoit  le  maitre,  y  avoit 
consenti;  mais  on  lui  représenta  que  s'il 
entroit  dans  la  Ville  sainte  sans  la  délivrer, 
tous  les  Rois  qui  viendroient  dans  la  suite 
en  Palestine  ,  se  croiroient  quittes  de  leur 
vœu  ,  en  se  contentant  à  son  exemple  d'un 
simple  voyage  de  dévotion.  C'est  ce  qui  le 
fit  renoncer  à  ce  dessein.  îl  employa  tout  le 
temps  de  son  séjour  en  Palestine  à  raffermir 
les  affaires  des  Chrétiens  de  ce  pays  ,  répa- 
rant et  fortifiant  à  ses  frais  les  places  qu'ils 
y  avoient  encore.  11  y  étoit  occupé  de  tous 
ces  grands  ouvrages,  lorsqu'il  apprit  la  mort 
de  la  reine  Blanche  sa  mère.  Il  la  pleura 
amèrement ,  mais  en  Chrétien  ,  avec  une 
entière  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  : 
il  se  mit  à  genoux  devant  l'Autel  ,  et  adressa 
à  Dieu  ces  paroles  :  Seigneur  ,  je  vous 
rends  grâce  de  m'avoir  tonseivé  jusqu'Ici 
une  mère  si  digne  de  toute  mon  afTeclion  ; 
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c'étoit  un    présent    de  votre   miséricorde: 
vous    le    reprenez  comme  votre  bien  :   je 
n'ai  point  à  m'en  plaindre.    11  est  vrai  que 
je  l'aimois  tendrement;  mais  puisqu^il  vous 

Elaît  de  me  rc»ter,que  votre  saint  nom  soit 
éni  dans  tous  les  siècles.»  Cette  mort  le  fit 
songer  à  son  retour  en  France  :  il  y  avoit 
près  de  six  ans  qu'il  en  étoit  sorti.  11  fit  ses 
dernières  dispositions ,  et  après  avoir  mis 
les  places  de  la  Palestine  en  état  de  défense, 
il  partit  du  port  d'Acre  au  mois  d'Avril 
1254,  comblé  des  bénédictions  de  tout  le 
peuple ,  de  la  Noblesse  et  des  Evéques ,  qui 
le  conduisirent  jusqu'à  son  vaisseau.  Dans 
le  cours  de  la  navigation  ,  le  saint  Roi 
s'occupa  de  la  prière,  du  soin  des  malades  et 
de  f  instruction  des  matelots  :  ses  exemples 
produisirent  les  meilleurs  effets  :  les  exer- 
cices de  religion  se  faisoient  avec  presque 
autant  de  régularité  que  dans  un  monas- 
tère. 11  débarqua  en  Provence,  et  prit  le 
chemin  de  Paris ,  où  il  arriva  le  5  sep- 
tembre. Un  de  ses  premiers  soins  lut  d'aller 
remercier  Dieu  dans  l'Eglise  de  S.  Denis, 
à  laquelle  il  fit  de  magnifiques  présens. 

»       ■■  ■  »    ■■  I    I  I     ■■■  ^  ■  Il    «^.^W        — ■!  I  I    ■ 

Seconde  Croisade  de  saint  Louis  ;    sa  mort. 
An   1270. 

Oaimt  Louis  ,  à  son  retour  de  la  Palestine, 
n'avoit  pas  quitté  la  Croix  ,  parce  qu^il  mé- 
ditoit  dès-lois  une  seconde  expédition  pour 
le  même  objet.  Il  fut  confirmé  dans  cette 
disposition  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  de 
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«e  pay^.   Depuis   son   départ,  les  Infidèles 
avoient  repris  une   partie  des  places  qu^i 
avoit  fortifiées  ,  et  ils  y  exerçoient  les  plus 
grandes  cruautés  contre   les  Chrétiens  qui 
refusoient     d'embrasser    le    Mahométisme. 
Ce  Prince  ,    après  avoir   réglé   les    affaires 
de  son   royaume ,  déclara  la  résolution  où 
il    étoit  d'aller  à  leur  secours.    11  engagea 
les  Princes  et  les  Seigneurs  de  ses  Etats  à 
se    croiser   avec  lui.   Ses   discours   et   son 
exemple  firent  la  plus  vive  impression  sur 
les  esprits ,  et  le  Roi  se  vit  bientôt  à  la  tête 
d'une   puissante   armée.   11  s'embarqua  au 
mois  de  Juillet    1270  ,    et    fit  voile   vers 
Tunis.   Ce  qui  le  détermina  à  y  conduire 
son  armée ,  c'est  que  le  Roi  de  ce  pays  lui 
avoit  donné  lieu  de  croire  qu'il  embrasse- 
roit  la   Religion   chrétienne ,    s'il    ne  crai- 
gnoit   pas  la    révolte  de  ses  sujets.    Cette 
conversion  paroissoit  à  Louis  très-propre  à 
faciliter  le  recouvrement  de  la  Terre  Sainte, 
et  il  Pavoit  fort  à   cœur.  Oh  l  s'écrioit-ll 
quelquefois  ,    si  favois    la  consolation  de 
me  voir  le  parrain  d'un  Prince  maliométan  ! 
Bientôt  une  si  douce  espérance  s'évanouit  : 
car,  dès  que  les  Croisés  furent  arrivés  en 
Afrique ,   le  Roi  de   Tunis  fit  arrêter  tous 
les  Chrétiens  qui  étoient  dans  la  ville  ,   et 
les  menaça  de   leur  faire  tiancher  la  tète , 
si  l'armée  française  approchoit  de  la  place. 
Comme  la  ville  de  Tunis  étoit  très  -  forti- 
fiée pour  ce  temps-là,  et  défendue  par  une 
nombreuse  garnison  ,  Louis  crut  ne  devoir 
rien    entreprendre  avajit   d'avoir  reçu  les 
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renforls  qu'il  attendolt ,  et  il  se  contenta 
de  mettre  son  aimée  à  l'abri  des  insultes 
de  l'ennemi ,  en  faisant  entourer  son  camp 
de  fosses  et  de  palissades  ;  mais  bientôt  des 
fièvres  malignes  et  des  dyssenteries  ,  cau- 
sées par  les  chaleurs  excessives  du  climat 
et  par  les  mauvaises  eaux  ,  se  répandirent 
parmi  ses  troupes  avec  tant  de  violence , 
que  l'armée  fut  diminuée  de  près  de  la 
moitié.  Le  S.  Roi  en  lut  attaqué  lui-même, 
et  jugea  dès  le  premier  jour  que  l'attaque 
étoit  mortelle.  Jamais  il  ne  parut  plus  grand 
que  dans  celte  circonstance  critique.  Mal- 
gré la  douleur  qu'il  souffroit  ,  il  n'inter- 
rompit aucune  des  fonctions  de  la  royauté  : 
il  donna  toujours  ses  ordres  avec  la  même 
présence  d'esprit ,  que  s'il  eût  été  en  pas- 
faite  santé  ;  et  plus  occupé  des  autres  que 
de  lui-même,  il  ,n'épargnoit  rien  pour  les 
soulager.  Enfin  il  succomba  ,  et  fut  obligé 
de  garder  le  lit.  Le  prince  Philippe  ,  son 
fils  aine ,  étoit  toujours  auprès  de  lui.  Saint 
Louis ,  qui  l'aimoit  et  qui  alloit  bientôt  lui 
laisser  son  royaume  ,  recueillit  toutes  ses 
forces,  pour  lui  donner  des  instructions  ad- 
mirables ,  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  , 
et  qui  commencent  ainsi  :  Mon  fils  ,  la 
première  chose  que  je  vous  recommande, 
c^est  d'aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  et 
d'être  disposé  à  souffrir  tout,  plutôt  que  de 
pécher  mortellement.  C'est  ce  que  sa  ver- 
tueuse mère  lui  avoit  inculqué  dès  son  en- 
fance ,  et  dont  il  avoit  fait  la  règle  de  toute 
.6a  conduite.    Il  demanda  de  bonne  heure 

les 


DE     l'Eglise.  409 

les  Sacremens ,  et  il  les  reçut  avec  une  fer- 
veur qui  fit  verser  des  larmes  à  tous  les 
assistans.  Quand  il  sentit  son  dernier  mo- 
ment approcher,  il  se  fit  coucher  sur  un  lit 
couvert  de  cendres  ,  où,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine  ,  les  yeux  fixés  vers  le  ciel ,  il 
expira  en  prononçant  distinctement  ces 
paroles  du  Psalmite  :  «  Seigneur  ,  j'entrerai 
dans  votre  maison  ;  je  vous  adorerai  dans 
votre  saint  Temple  ,  et  je  glorifierai  votre 
nom.  »  Ainsi  mourut  le  meilleur  des  Rois  , 
dont  on  ne  peut  admirer  les  vertus  ,  sans 
bénir  la  Religion  sainte  qui  les  a  produites. 


Vertus  de  saint  Thomas  dAquîn, 

OAiNT  Louis  avoit  beaucoup  d^estime  et 
d'affection  pour  les  religieux  des  deux  Or- 
dres nouvellement  établis, les  frères  Mineurs 
et  les  frères  Prêcheurs.  Il  admiroit  leur  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  leur  profonde  humi- 
lité ,  leur  vie  pénitente  et  mortifiée,  et  leur 
parfait  désintéressement.  Il  disoit  que  s'il 
pouvoit  faire  deux  parts  de  sa  personne  ,  il 
en  donneroit  une  aux  enfans  de  S.  François, 
et  l'autre  aux  enfans  de  saint  Dominique. 
S.  Thomas  d''Aquin,  issu  d'une  famille  noble 
dans  le  royaume  deNapIes,  faisait  alors  l'or- 
nement et  la  gloire  de  ce  dernier  Ordre.  Il 
reçut  une  éducation  conforme  à  sa  naissance 
et  aux  vues  de  fortune  qu'on  avoit  sur  lui. 
On  Penvoya  aux  écoles  les  plus  célèbres  de 
l'Italie  ,   aabord  au  Mont  -  Cassin  ,  puis  à 
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Naples  ,  où  étoit  une  université  florissante. 
Le  ieune  Thomas  annonçoit  Jèsloi  s  les  plus 

f;rand  lalens  pour  les  sciences  ,  et  montroit 
es  plus  heureuses  dispositions  pour  la  vertu. 
Quelques  entretiens  qu'il  eut  avec  un  reli- 
gieux Dominicain  ,  qui  étoit  rempli  de  l'es- 
prit de  Dieu  ,  lui  firent  concevoir  un  désir 
ardent  d'entrer  dans  cet  Ordre  ,  et  il  en  prit 
l'habit  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Sa  famille  en 
ayant  été  informée  ,  mit  tout  en  œuvre  pour 
le  détourner  de  sa  résolution  ;  mais  il  de- 
meura ferme.  On  vint  à  bout  de  se  saisir  de 
sa  personne  ;  on  l'emprisonna  ,  on  le  mal- 
traita. Rien  ne  put  Pébranler.  Enfin  on  em- 
ploya un  moyen  que  l'enfer  seul  peut  sug- 
gérer, ce  fut  d'introduire  dans  sa  chambre 
une  courtisanne  que  l'on  crut  propre  à  le  sé- 
duire. Thomas  ,  effrayé  du  danger  que  court 
son  innocence,  appelle  à  son  secours  le  Dieu 
de  pureté  :  il  saisit  ensuite  un  tison  enflam- 
mé, et  chasse  cette  malheureuse  avec  indi- 
gnation. Après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu 
de  cette  victoire  ,  il  se  consacra  de  nouveau 
à  son  service  ,  et  lui  demanda  ,  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes ,  la  grâce  de  ne  jamais  pécher 
contre  la  vertu  que  le  démon  avoit  essayé 
de  lui  ravir.  Sa  prière  fut  exaucée  :  pour  prix 
de  sa  fidélité  ,  il  reçut  le  don  d'une  chasteté 
parfaite.  De  plus  ,   Dieu  permit  qu'on  lui 
rendit  la  liberté  ,  et  qu'on  le  laissât  maître 
de  suivre  sa  vocation.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  Cologne  ,  pour  y  étudier  la  théo- 
logie, sous  Albert-le-Grand.  instruit  par  cet 
haljile  maître ,  il  fit  en  peu  de  temps  de 
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grands  progrès  dans  cette  science:  mais  il  les 
cachoit  par  humilité  ;  il  parloit  peu  de  peur 
de  donner  entrée  dans  son  coeur  au  démon 
de  l'orgueil.  Son  silence  passoit  pour  stupi- 
dité ,  et  on  l'appeloit  par  dérision  le  Bœuf 
77/i/<?/.  Mais  son  mailre ,  qui  le  connoissoit 
mieux,  en  jugeoit  tout  autrement  ,  et  il 
disoil  aux  railleurs  que  les  doctes  mugisse- 
mens  de  ce  bœuf  retentiroient  un  jour  par 
toute  la  terre:  il  ne  se  trompa  point.  1  ho- 
mas  ,  après  avoir  achevé  son  cours  et  reçu 
le  degré  de  Docteui- .  enseigna  à  Paiis  avec 
le  plus  grand  éclat.  Il  composa  un  grand 
nombre  d'excellens  ouvrages,  qui  répandi- 
rent au  loin  sa  réputation.  Le  saint  Docteur 
altribuoit  sa  science  beaucoup  moins  à  l'é- 
tude qu'à  la  prière.  Il  invoquoit  toujours 
Tesprit  de  Dieu  avant  de  composer,  et  il 
redoubloit  ses  prières  ,  quand  il  trouvoit 
quelque  grande  difficulté  à  résoudre.  Le 
Pape  Clément  IV  lui  offrit  farchevêché 
de  Naples  ,  que  le  saint  Docteur  refusa. 
Le  souverain  Pontife  céda  à  ses  instances 
sur  ce  point  :  mais  il  lui  ordonna  de  se 
rendre  au  Concile  indiqué  à  Lyon.  Le  saint 
Docteur  obéit  ;  et  quoiqu^il  eût  alors  la 
fièvre  ,  il  ne  laissa  pas  de  partir  pour  Lyon; 
mais  comme  le  mal  augmenloilj  il  fut  obligé 
de  s'arrêter  en  chemin  ,  et  il  mourut  à  1  ab- 
baye de  Fosse-Neuve  ,  dans  le  diocèse  de 
Terracine.  ! 
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Vertus  de  saint  Bonai^enture. 

ijAiNT  Bonaventure  ne  faisoit  pas  moins 
d'honneur  à  l'Ordre  de  S.  François  ,  que 
S.  Thomas  d'Aquin  à  celui  de  S.  Domi- 
nique. Il  naquit  en  Toscane,  de  parens  rc- 
commandables  par  leur  piété.  Le  nom  de 
Bonaventure  lui  fut  donné  à  l'occasion  d'un 
mot  que  prononça  sur  lui  S.  François  ,  pour 
annoncer  les  grâces  dont  la  miséricorde 
divine  le  conibleroit  dans  la  suite.  Cet 
enfant  de  bénédiction  n'avoit  encore  que 
quatre  ans  ,  lorsqu'il  fui  attaqué  d'une  ma- 
ladie dangereuse.  Sa  mère  désolée  alla  le 
recommander  à  8.  François,  qui  pria  pour 
lui ,  et  obtint  sa  guérison,  Bonaventure  ins- 
truit de  cette  grâce  qu'il  avoit  reçue  de 
Dieu  ,  le  goûta  dès  qu'il  put  le  connoître; 
et  à  l^âge  de  vingt-deux  ans  il  entra  dans 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  selon  le  vœu 
qu'en  avoit  fait  sa  mère.  Peu  de  temps  après, 
tin  l'envoya  à  Paris  pour  y  achever  ses  étu- 
des ,  sous  le  célèbre  Alexandre  de  Halès  , 
quiétoit  un  des  plus  savans  religieux  de  son 
Ordre.  Bonaventure  y  fit  des  progrès  ra- 
pides ,  et  fut  admis  au  Doctorat  en  même 
temps  que  S.  Thomas,  avec  qui  il  étoit 
étroitement  uni.  Ces  deux  saints  Docteurs 
se  visitoient  souvent  ,  et  ils  avoient  l'un 
pour  Tautre  la  plus  haute  estime.  Un  jour 
o.  Thomas  trouvant  son  ami  occupé  à  écrire 
la  vie  de  S.  François,  ne  voulut  pas  le  dé- 
tourner de  son  travail  ;  «  Laissons ,  dit-il , 
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le  Saint  travailler  pour  un  autre  Saint  ;  ce 
serolt  une  indiscrétion  de   l'interrompre.  » 
Au  bout  de  sept  ans  de  profession ,   on  le 
choisit    pour    remplir  la  Chaire   de    théo- 
logie à  la  place  d^Alexandre  de  Halès,  et 
il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  distinction. 
En  donnant  des  leçons  de  cette  science  su- 
blime ,  il  se   proposoit  moins    encore  de 
faire  des  savans  que   de  former  des  Chré- 
tiens :  en  enseignant  à  ses   disciples  ce  que 
l'on  doit  croire ,  il  leur  montroit  par  son 
exemple  ce   que  Ton  doit  faire.  Il  n'avoit 
que  trente-cinq  ans  ,  lorsqu'on  le  mit  mal- 
gré lui  à  la  tête  de  son  Ordre  ,  et  il  le  gou- 
verna en  qualité  de  Général  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de   capacité.  Le  Pape  Gré- 
goire X  ,  plein  d'estime  pour  ses  vertus  et 
pour  ses   talens  ,   songeoit   à  l'élever  à  la 
dignité  de  Cardinal.  Le    S.  Docteur  ,  qiîi 
soupçonna  ce  dessein  ,  essaya  d'en  empê- 
cher l'exécution  ,   en  sortant    secrètement 
de  ritalie  ;  mais  un  ordre  précis  du  souve- 
rain Pontife  l'obligea  d'y  retourner  promp- 
iement.  11   étoit  dans   un   couvent  de  son 
Ordre  ,  près    de  Florence  ,   lorsque   deux 
Nonces    du    Pape  vinrent    lui    apporter  le 
chapeau.  Ils  le  trouvèrent  occupé  à  un  des 
plus   bas  ministères    de    la    Communauté. 
A  celte  vue  ,    il  témoignèrent  quelque  sur- 
rise  ;   mais  le  Saint  ne  marqua  aucun  em- 
ïrras  :  il  continua   en  leur  présence  l'of- 
fice qu'il  avoit  commencé;  et  quand  il  l'eut 
achevé  ,  il  reçut  les  marques  de  sa  nouvelle 
dignité  en   soupirant  ,   et  il    ne   distiinula 
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point  la  peine  qu'il  senloit  d'être  dans  la  né- 
cessité d'échanger  les  fonctions  paisibles  du 
Cloitrc  ,  avec  les  obligations  redoutables 
qu'on  lui  imposoit.  Peu  de  temps  après  ,  le 
Pape  le  sacra  lui-même  évoque  d'Àlbane  , 
et  lui  ordonna  de  se  préparer  sur  les  ma- 
tières que  l'on  devoit  traiter  au  Concile 
général  de  Lyon.  S.  Bonaventure  se  rendit 
à  ce  Concile  ,  et  y  prêcha  à  la  seconde  et  à 
la  troisième  session  ;  mais  il  tomba  alors 
dans  une  défaillance  qui  termina  sa  vie.  11 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
respirent  la  piété  la  plus  affectueuse  ;  et  il 
est  regardé  ,  en  particulier,  parmi  tous  les 
Docteurs  de  son  temps  ,  comme  le  plus 
grand  maitre  de  la  vie   spirituelle. 


Première  réunion  des    Grecs,  Deuxième 
Concile  de  Lyon.  An   1274. 

JLe  Concile  de  Lyon  avoit  pour  objet 
principal  la  réunion  des  Grecs  à  l'Eglise 
romaine  ,  dont  ils  étoient  séparés  depuis 
longtemps.  Ce  Concile  s'ouvrit  le  27  mai 
12^4  ,  et  dura  jusqu'au  17  juillet.  L'as- 
semblée fut  très-nombreuse  :  il  s'y  trouva 
cinq  cents  Evêques  et  soixante-dix  Abbés. 
Jacques ,  roi  d'Arragon  ,  s'y  rendit  en  per- 
sonne: les  Ambassadeurs  de  plusieurs  autres 
Princes  y  assistèrent  aussi.  Michel  Paléo- 
logue  ,  alors  empereur  de  Constantinople  , 
avoit  fort  à  cœur  cette  réunion  ;  mais  c'étoit 
par  des  vues  de  politique  :  il  craignoit  d'être 
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attaqué  par  les  Princes  Latins  ,  après  avoir 
chasse  Baudouin  lil  du  Irône  Impérial. 
Pour  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit  , 
il  s'adressa  au  Pape  ,  et  lui  promit  d^em- 
ployer  son  autorité  à  faire  cesser  le  schisme. 
Cette  proposition  fit  d'autant  plus  de  plaisir 
au  souverain  Pontife,  que  les  Grecs  oITroicnt 
d'eux-mêmes  une  réconciliation  à  laquelle 
on  les  avolt  exhortes  jusqu'alors  sans  succès, 
et  que  les  circonstances  parolssoient  favo- 
rables à  l'exécution  de  ce  grand  dessein. 
Micîiel  ,  qui  avoit sollicité Giégoire  X  à  con~ 
voquer  le  Cozicile  ,  ne  manqua  pas  d'y  en- 
voyer ses  Ambassadeurs  ;  savoir  ,  Germain  , 
ancien  Patriarche  de  Constantinople;  Théo- 
pbante  ,  Métropolitain  de  Nicée  ;  et  George, 
grand  Logothète,  c'est-à-dire  ,  grand  tré- 
sorier de  l'Empire.  Ils  étoient  chargés  d'une 
lettre  pour  le  Pape  ,  qui  y  étolt  appelé  le 
premier  et  le  souverain  Pontife  ,  le  père 
commun  de  tous  les  Chrétiens.  Ils  en  avolent 
aussi  une  autre  écrite  au  nom  de  trente- 
cinq  arclievèques  Grecs  avec  leurs  suiTra- 
gans.  Dans  celte  lettre  ,  les  Prélats  expri- 
moienl  leur  consentement  et  leur  coucoars 
po,ur  la  réunion  avec  l'Eglise  de  Rome.  A" 
l'arrivée  de  ces  ambassadeurs,  tous  les  Pères 
du  Concile  allèrent  au-devant  d'eux,  et  les 
conduisirent  au  Palais  du  Pape  ,  qui  les  re- 
çut honorablement  et  leur  donna  le  baiser 
de  paix  ,  avec  toutes  les  marques  d'une  af- 
fection paternelle.  Les  ambassadeurs,  de 
leur  côté  ,  rendirent  au  souverain  Pontife 
tous  les  respects  qui  sont  dûs  au  vicaire  de 
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Jésus-Christ,  au  chef  de  l'Eglise  universelle; 
ils  déclarèrenf  qu^ils  venoient  ,  au  nom  de 
TEmpereuret  des  évèques  d'Orient ,  rendre 
obéissance  à  FEglise  romaine  ,  et  profes- 
ser une  même  foi  avec  elle.  Celle  décla- 
ralion  excita  la  joie  la  plus  vive  dans  tous 
les  cœurs.  Le  jour  de  S.  Pierre  ,  le  Pape 
célébra  la  Messe  dans  la  Cathédrale  de 
Lyon ,  en  présence  de  tout  le  Concile.  Après 
que  le  symbole  eût  été  chanté  en  latin,  le 
patriarche  Germain  et  les  autres  Grecs  , 

Î)our  marquer  l'unité  de  la  foi  ,  répétèrent 
e  même  symbole  dans  leur  langue.  Ili 
vinrent  à  la  quatrième  session  ,  et  furent 
placés  à  la  droite  du  Pape  après  les  Cardi- 
naux. On  y  lut  à  haute  voix  les  lettres  dont 
ils  éloient  porteurs.  Alors  le  grand  Logo- 
thète  ,  au  nom  de  la  Nation  ,  abjura  le 
schisme  ,  accepta  la  profession  de  foi  de 
l'Eglise  romaine  ,  et  confessa  la  primauté 
du  S.  Siège.  Le  Pape ,  après  avou'  témoi- 
gné ,  en  peu  de  mots  ,  la  joie  de  TEglise 
<ïui  embrassoit  enfin  avec  tendresse  tous 
ses  enfans  réunis  dans  son  sein  ,  entonna  le 
Te  Deum  ,  et  tous  les  assistans  unissant 
leurs  voix,  rendirent  à  Dieu  de  solennelles 
actions  de  grâces.  Tout  sembloit  promettre 
une  réunion  durable  :  cependant  elle  ne  se 
maintint  que  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur 
Michel:  son  fils, qui  lui  succéda >  renouveU 
ie  schisme. 
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Schisme  d'Occident,    An    1078. 
Concile  de  Constance. 

ijN  autre  schisme  ,  plus   scandaleux  en- 
core ,  désola  l'Eglise ,  peu  de  temps  après 
celui  des  Grecs.  Voici  quelle  en  fut  l'occa- 
sion. Le  Pape  Clément  V,   qui  étoil  Fran- 
çais ,  fixa   sa  demeure  à  Avignon  ,  et  ses 
successeurs  continuèrent  d^y  faire  leur  sé- 
jour. L'Italie  souffrit  beaucoup  de  celte  ab- 
sence des  Papes  ,  et  Rome  en  particulier 
étoit  déchirée  par  différentes  factions.  On 
y  désiroit  ardemment  et  Ton  soUicitoit  avec 
chaleur  le  retour  du  Pape.  Enfin  Grégoire 
XI  se  rendit  à  ces  instances  pressantes  ,,  et 
il  partit  d'Avignon.  11  fut  reçu   à  Rome  , 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple  et  des 
témoignages  de  la  joie  la  plus  vive.  Après 
sa  mort,    le   peuple  Romain  craignant  que 
le  nouveau  Pape  ,  s'il  étoit  Français  ,  n'al- 
lât encore  résider  à  Avignon  ,   s'attroupa 
au  lieu  où  les  Cardinaux  étoient  assemblés  , 
et  se  mit  à  crier  :  nous  voulons  un   Pape 
Romain.  A  ces  cris  séditieux,   11  ajouta  des 
menaces  ,  et  leur  déclara  que  s  ils  choisis- 
soient  un  étranger,   il  leur  rendroit  la  tète 
aussi  ronge  que  leur  chapeau.  Les  Cardi- 
naux  intimidés  ,    nommèrent  précipitam.- 
nient  l'archevêque   de   Bary  ,    qui   prit   le 
nom  d'Urbain  VI.  Ce  Pape  ,  qui  étoit  d'un 
caractère  dur  et  inflexible,  indisposa  bien- 
tôt ,  par  une  conduite  imprudeiUe  ,  ceux 
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qui  l'avoient  élu.  Mécontens  de  leur' choix, 
ils  sortirent  de  Rome  ,  déclarèrent  leur 
élection  nulle  par  défaut  de  liberté  ,  et 
élurent  un  autre  Pape,  sous  le  nom  de  Clé- 
meni  Vlï.  Cette  malheureuse  affaire  jeta 
l'Eglise  dans  une  horrible  confusion.  Toute 
la  Chrétienté  se  trouva  partagée  entre  les 
dcuxPapes.  Clément  fut  reconnu  en  France, 
en  Espagne  ,  en  Ecosse  ,  en  Sicile  :  Urbain 
eut  pour  lui  l'Angleterre ,  la  Hongrie ,  la 
Bohème  et  une  partie  de  l'Allemagne.  Us 
employèrent  l'un  contre  l'autre  les  armes 
spirituelles;  et  la  conduite  violente  qu'ils 
tinrent  ,  ne  fit  qu'allumer  davantage  le 
schisme,  et  aigrir  tous  les  maux  qui  en 
étoient  la  suite.  La  mort  d'Urbain  ne  ter- 
mina point  le  schisme  :  les  Cardinaux  de 
son  obédience  lui  donnèrent;  un  successeur. 
On  fit  de  même  dans  le  parti  opposé.  Ces 
scènes  fâcheuses  se  renouvelèrent  souvent. 
Enfin  les  Cardinaux  ,  affligés  de  cette  fu- 
neste division,  se  réunirent  dans  le  Con- 
cile de  Pise  ;  et,  pour  le  faire  cesser,  ils 
destituèrent  les  deux  Papes  ,  et  nommèrent 
de  concert  Alexandre  V  ;  mais  malgré 
leurs  efforts ,  le  schisme  continuoit ,  et  les 
maux  augmentoient.  L^obsti  nation  des 
Papes,  la  jalousie  des  Cardinaux  des  dif- 
férentes obédiences,  les  divers  intérêts  des 
couronnes  ,  tout  faisoit  craindre  que  le 
schimé  ne  se  perpétuât  :  mais  f  Eglise  a  des 
promesses ,  et  Dieu  ne  l'abandonna  point 
dans  ce  danger  extrême.  Il  brisa  tous  les 
obstacles  que  les  passions  humaines  oppo- 
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soient  au  rétablissement  de  l'union  ,  et  elle 
se  fît  dans  le  Concile  général  de  Cons- 
tance, tenu  en  1414.  Tous  les  prétendans 
à  la  Papauté  ou  abdiquèrent ,  ou  furent 
déposés  par  l'autorité  du  Concile.  L'on  y 
élut  Martin  V,  qui  fut  seul  généralement 
reconnu  pour  légitime  et  unique  Souverain 
Pontife.  Au  reste  ,  quoique  l'on  fût  par- 
tagé sur  le  droit  des  concurrens  ,  on  n'en 
demeuroit  pas  moins  allaché  au  Siège 
apostolique,  à  la  chaire  de  S.  Pierre;  et  ce 
schisme,  tout  déplorable  qu^l  éloit  en  lui- 
même  ,  nuisit  peut-être  moins  aux  cons- 
ciences ,  que  d'autres  scandales.  C'est  la  ré- 
flexion de  S.  Antonin  ,  archevêque  de  Flo- 
rence ,  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant  :  «  On  pouvoit  ,  dit-il ,  êlre  de 
bonne  foi  et  en  sûreté  de  conscience  dans 
l'un  ou  l'autre  parti  :  car  ,  quoiqu'il  soit  né- 
cessaire de  croire  qu'il  n^  a  qu'un  seul  Chef 
visible  de  cette  Eglise  ,  s'il  arrive  cependant 
que  deux  Souverains  Pontifes  soient  créés 
en  même  temps  ,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
croire  que  celui-ci  ou  celui-là  est  le  Pape 
légitime  :  mais  il  faut  croire  seulement  que 
le  vrai  Pape  est  celui  qui  a  été  canonique- 
ment  élu,  et  le  peuple  n'est  point  obligé 
de  discerner  quel  est  ce  Pape  :  il  peut  suivre 
en  cela  le  sentiment  et  la  conduite  de  ses 
Pasteurs  particuliers.  »  Le  grand  dessein  de 
Dieu,  qui  est  la  sanctification  des  Elus, 
ne  s'accomplit  pas  moins  au  milieu  des 
scandales.  En  effet,  il  y  eut  de  saints  per- 
sonnages dans  les  deux  obédiences. 
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Condamnation  de  Widefet  de  Jean  Hus. 

iJuTRE  l'extirpation  du  schisme ,  le  Con- 
cile de  Constance  avoit  encore  pour  objet 
la  condamnation  des  hérésies  qui  s'étoient 
répandues  en  Allemagne,  à  la  faveur  de 
cette  funeste  division.  Wiclef,  docteur 
de  l'Université  d'Oxford ,  en  avoit  été  le 
principal  auteur.  11  avoit  commencé  par 
avancer  quelques  opinions  singulières ,  qui 
furent  condamnées  par  le  pape  Urbain  V 
et  par  les  Evèques  d'Angleterre.  Pour  s'en 
venger,  cet  Hérésiarque  attaqua  tout  l'Ordre 
ecclésiastique.  11  enseigna  publiquement 
que  le  Pape  n'est  pas  le  Chef  de  l'Eglise, 
que  les  Evêques  n^ont  aucune  prééminence 
sur  les  simples  Prêtres ,  que  les  pouvoirs 
ecclésiastiques  se  perdent  par  le  péché 
mortel,  que  la  confession  est  inutile  à  celui 
qui  est  suffisamment  contrit.  Ces  erreurs 
ne  prirent  point  racine  en  Angleterre ,  où 
elles  étoient  nées,  et  W^iclef  étant  mort, 
sa  secte  y  tomba  peu  à  peu  ;  mais  ce  Nova- 
teur avoit  laissé  des  écrits  infectés  du 
venin  de  l'hérésie.  Ces  écrits  furent  portés  à 
Piague  par  un  Genlilhomme  de  Bohème  , 
qui  avoit  étudié  à  Oxford  ,  et  communiqués 
à  Jean  Hus ,  recteur  de  l'Université  de 
Prague.  Celui-ci  adopta  la  doctrine  perni- 
cieuse que  ces  livres  contenoient ,  et  la 
débita  dans  ses  sermons  ,  avec  une  ardeur 
incroyable.  II  y  ajouta  de  nouvelles  erreurs, 
«ntr'autres  la  nécessité  de  communier  sous 
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îes  deux  espèces.  11  s'attacha  un  grand 
nombre  de  disciples  ,  dont  le  plus  ardent 
ëtoit  Jérôme  de  Prague  ,  et  cette  secte  fit 
de  grands  progrès  en  Bohême.  L'Arche- 
vêque de  Prague  et  le  Pape  Jean  XXlii 
n'oublièrent  rien  pour  arrêter  le  cours  de 
Terreur  ,  et  pour  ramener  le  novateur  à  la; 
vérité  et  à  la  soumission  :  mais  tous  leurs 
efforts  furent  inutiles  ,  et  Jean  Hus  con- 
tinua de  répandre  son  hérésie  dans  les  villes 
et  dans  les  villages  ,  suivi  d'une  foule  in- 
nombrable de  peuple  ,  qui  l'écoutoit  avec 
un  extrême  empressement.  Les  choses  en 
étoient  à  ce  point ,  lorsqu'on  ttnt  le  Con- 
cil  de  Constance.  Jean  Hus  y  vint  lui- 
même  pour  y  défendre  sa  doctrine.  Il  avoit, 
avant  son  départ ,  fait  afficher  aux  portes 
des  Eglises  de  Prague  ,  qu"il  consentoit  à 
y  être  jugé ,  et  à  subir  les  peines  portées 
contre  les  Hérétiques  ^  si  on  pouvoit  !• 
convaincre  d'aucune  erreur  contre  la  Foi, 
Après  cette  déclaration  ,  l'empereur  Si- 
gismond  lui  avoit  donné  un  sauf-conduit , 
non  pour  le  garantir  du  châtiment  auquel 
îl  se  soumetloit  lui-même  ,  mais  pour  le 
mettre  en  sûreté  dans  le  voyage  ;  et  lui  fa- 
ciliter le  moyen  de  se  justifier,  s'il  avoit  été 
calomnié  ,, comme  il  le  disoil.  11  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  Constance  ,  qu'il  se  mit  à 
dogmatiser ,  sans  attendre  le  jugement  du 
Concile  sur  sa  doctrine.  Ou  crut  donc  né- 
cessaire de  s'assurer  de  sa  personne ,  et  le 
Concile  nomma  des  commissaires  ,  pour 
examiner  ses  écrits.  Ils  y  trouvèrent  un  grand 
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nombre  d'erreurs  :  on  le  pressa  inutilemen.t 
de  se  létracter.  Il  parut  à  la  session  qui  se 
tint  le  5  de  juin.  On  tira  de  ses  écrits  beau- 
coup d'articles  qui  contenoient  les  erreurs 
de  VV'iclef  ;  après  lui  avoir  laissé  la  liberté 
de  s'expliquer  sur  chaque  article  ,  on  lex- 
horta  à  se  soumettre  au  jugement  du  Con- 
cile, et  on  lui  présenta  une  formule  de  ré- 
tractation ,  qu'il  refusa  opiniâtrement  de 
souscrire.  Le  Concile  ,  qui  vouloit  éviter 
d'en  venir  aux  extrémités ,  essaya  à  plusieurs 
reprises  de  vaincre  son  opiniâtreté.  On 
commença  par  condamner  ses  livres  au 
feu.  On  croyoit  parla  l'intimider;  mais  il 
persista  dans  son  refus.  Alors  cet  Héré- 
siarque obstiné  fut  solennellement  dégradé 
des  saints  Ordres  ,  et  livré  au  Magistrat 
de  Constance  ,  qui ,  suivant  les  Lois  im- 
périales ,  le  condamna  à  être  brûlé.  Jérôme, 
son  disciple  ,  aussi  opiniâtre  que  le  maître  , 
subit  le  même  châtiment.  Le  Concile  n'a 
point  sollicité  son  supplice;  mais  il  a  laissé 
agir  la  justice  du  Souverain ,  qui  certaine- 
ment peut,  pour  le  bien  de  lEtat ,  punir 
ceux  qui  troublent  l'ordre  civil  ,  en  répan- 
dant de  mauvaises  doctrines,  souvent  très- 
funestes  à  la  tranquillité  publique. 


Nouvelle  teniatwe pour  la  réunion  dis  Grecs. 
Concile  de  Florence.   Kn  1439. 

IvEPUis  que  l'Eglise  grecque  étoit  re- 
tombée dans  le  schisme ,  les  souverains 
Pontifes  ayoient  lait   plusieurs    tentatives 
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pour  rétablir  l'union  ;  mais  aucune  n'avoit 
réussi.  Enfin,  l'an  14^7,  l'empereur  grec 
Jean  Palcologue,  et  le  Pape  Eugène  IV, 
ayant  renoué  la  négociation  ,  convinrent 
que  l'on  assembleroit  en  Occident  un  Con- 
cile général  composé  de  Grecs  et  de  La- 
lins.  En  vertu  de  cette  convention,  le  Con- 
cile fut  ouvert  par  le  Pape  lui-même  à  Fer- 
rare  en  Italie  :  l'Empereur  et  le  Patriarche 
de  Constantlnople  s'y  rendirent  avec  vingt 
Archevêques  d^Orient ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  Ecclésiastiques  grecs ,  d'une  ca- 
pacité et  d\in  mérite  distingué.  Les  Pa- 
triarches d'Alexandrie ,  d'Antioche  et  de 
Jérusalem  y  envoyèrent  aussi  leurs  députés. 
Il  survint  desinconvéniens  qui  ne  permirent 
pas  de  continuer  le  Concile  à  Ferrare,  et  il 
fut  ,  du  consentement  des  Grecs  ,  trans- 
féré à  Florence.  Après  que  l'on  y  eut  éclairci 
toutes  leurs  difficultés,  l'Empereur,  le  Pa- 
triarche et  les  Evèques  grecs  ,  donnèrent 
une  profession  de  foi  conforme  à  celle  de 
l'Eglise  romaine  ,  dans  laquelle  ils  recon- 
noissoient  en  particulier  que  le  S.  Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils  ,  et  que  le  Pape 
est  le  Chef  de  l'Eglise  universelle.  Ensuite 
la  réunion  fut  agréée  de  part  et  d^autre  : 
Pon  fit  un  décret  où  l'on  inséra  tous  les 
points  que  les  Grecs  avoient  contestés  au- 
paravant ;  et  ce  décret  fut  signé  par  le 
râpe  ,  par  le  Patriarche  et  les  autres  Pré- 
lats grecs  ,  excepté  l'Evéque  d'Ephèse,  qui 
refusa  constamment  de  le  souscrire.  Ainsi 
lut  terminée  celte  grande  affaire.   Le  suc- 
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ces  répandit  une  joie  universelle  dans  l'E- 
glise catholique  ;  mais  cette  joie  dura  peu. 
Quand  l'Empereur  et  les  Prélats  grecs 
furent  de  retour  à  Constantinople  ,  il  trou- 
vèrent le  Clergé  et  le  peuple  de  cette  ville 
étrangement  prévenus  contre  l'union.  Ces 
Schismaliques  accablèrent  d'injures  ceux 
qui  l'avoient  signé  ,  et  comblèrent  d'éloges 
Marc  d'Ephèse  ,  pour  avoir  eu  seul  le  cou- 
rage de  refuser  son  consentement.  Ceux 
qui  avoient  assisté  au  Concile  de  Florence, 
intimidés  par  ce  déchaînement  de  leurs 
concitoyens  ,  renoncèrent  à  ce  qu'ils  avoient 
fait ,  et  le  schisme  fut  fixé  sans  retour.  Quel- 
ques années  après ,  le  Pape  Nicolas  V,  pon- 
tife d'une  grande  piété  ,  réfléchissant  sur 
Hnulilité  des  peines  qu'on  s'étoit  don- 
nées pour  la  conversion  des  Grecs,  leur 
écrivit  une  lettre  ,  dans  laquelle,  après  leur 
avoir  parlé  des  préparatifs  que  les  Turcs 
laisoient  contr'eux,  il  les  exhorta  à  ouvrir 
enfin  les  yeux  sur  leur  opiniâtreté  passée. 
«  Il  y  a  déjà  long-temps  ,  dit-il  ,  que  les 
Grecs  abusent  de  la  patience  de  Dieu , 
en  persévérant  dans  le  schisme.  Selon  la 
parabole  de  l'Evangile  ,  Dieu  attend  pour 
voir  si  le  figuier,  après  avoir  été  cultivé  avec 
tant  de  soin,  portera  enfin  du  fruit  ;  mais 
si  ,  dans  l'espace  de  trois  années  que  Dieu 
leur  accorde  encore ,  il  n'en  porte  point , 
î'arbre  sera  coupé  par  sa  racine ,  et  les 
Grecs  seront  entièrement  accablés  par  les 
ministres  de  la  justice  divine,  que  Dieu 
jgnverra  pour  exécuter  l'arrêt  qu'il  a   déjà 
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prononcé  dans  le  Ciel.  »  Nous  verrons 
bientôt  l'accomplissement  littéral  de  celte 
prédiction. 

Prise  de  Constaniinople  par  Mahomet  IL 
An  1453. 

iVl  AHOMET  II,  Sultant  des  Turcs  ,  ayant 
résolu  de   réduire  sous  sa  puissance  Cons- 
lantinople,  capitale  de  l'Empire  d'Orient, 
vint,  en  i453  ,  y  mettre  le  siège  avec  une 
armée  de  trois  cent  mille  hommes  ,   et  en- 
viron cent  galères  ,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  bàtlmens  de  moindre  grandeur. 
Il  s^en  falloit  bien  que  les  Grecs  eussent  des 
forces  égales  à  lui  opposer.  La  garnison  de 
la  ville  ne  consistoit  qu'en  cinq  mille  Grecs 
et  deux  mille  étrangers ,  dont    l'empereur 
Constantin  Paléologue  donna  le  comman- 
dement à  Justinien  ,  oiHcier  Génois   d'une 
grande  expérience.   Ce  Prince  n^avoit  rien 
négligé  pour  fortifier  Constantinople  avant 
l'arrivée    des    Turcs.     Comme    cette  ville 
étoit    environnée   d'une    double  muraille , 
Mahomet  fit  préparer  une  artillerie  de  qua- 
torze batteries  ,  dans  lesquelles  il  y  avoit 
quelques  pièces   de   canon    d'une  grosseur 
prodigieuse ,  qui    lançoient  des  masses  de 
pierres  de   deux  cents    livres  pesant.   Ces 
machines  terribles  firent  feu   jour  et  nuit 
sur  la  ville  ,  et  la  battirent  avec  tant  d'a- 
vantage ,  qu'elles  eurent    bientôt   fait    de 
larges  brèches  aux  murailles.   Les  assiégés  , 
dans  la  situation  critique  où  ils   se  trou- 
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voient ,  ne  laissèrent  pas  d'opposer  à  l'en- 
nemi une  vigoureuse  résistance,  en  répa- 
rant les  brèches  autant  qu'il  étoit  possible  , 
et  en  faisant  avec  sucrés  des  sorties ,  dans 
lesquelles  ils  tuoient  un  grand  nombre  de 
Turcs  et  bvûloient  leurs  ouvrages.  Déjà 
les  Turcs  rebutés  demandoient  à  haute  voix 
qu'on  abandonnât  l'entreprise  ;  mais  Ma- 
homet leur  ayant  promis  le  pillage  de  la 
\ille,  les  fit  résoudre  à  donner  un  assaut 
général.  Les  dispositions  étant  faites,  on 
attaqua  la  place  par  mer  et  par  terre.  Les 
Grecs  se  défendirent  avec  courage  ,  et  firent 
des  prodiges  de  valeur  :  mais  Juslinien 
ayant  été  blessé,  abandonna  son  poste.  Cette 
retraite  découragea  tellement  les  Grecs  , 
qu'ils  commencèrent  à  lâcher  pied.  Les 
Turcs  fondant  en  même-temps  avec  im- 
pétuosité par  la  brèche  ,  poursuivirent  les 
fuyards  et  en  tuèrent  la  plus  grande  partie. 
L'Empereur  ,  qui  s'étoit  placé  lui-même 
à  la  brèche  ,  faisoit  des  efforts  prodigieux -, 
mais  il  fut  emporté  par  la  foule  ,  et  périt 
avec  elle.  Après  la  mort  de  l'Empereur  , 
les  Turcs  ne  trouvèrent  plus  de  résistance  : 
ils  se  rendirent  maîtres  de  la  ville,  où  rien 
n'échappa  à  l'épée  des  vainqueurs.  Ils  firent 
un  carnage  horrible  des  habitans  ,  et ,  pen- 
dant trois  heures  que  dura  le  pillage ,  ils 
commirent  les  plus  grands  excès.  Ainsi  périt 
TEmpire  de  Constantinople  ,  après  avoir 
subsisté  pendant  onze  cent  vingt-trois  ans  , 
à  compter  depuis  que  le  siège  y  avoit  été^ 
transféré  par  le  Grand  Constantin  en  33o. 
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Ce  fut  une  punition  manifeste  de  leur  opi- 
niâtreté dans  le  schisme.  Dieu  les  avoit 
attendus  avec  patience  ,  et  ils  n'avoient  pas 
proiilë  du  temps  qui  leur  avoit  été  accordé 
pour  rentrer  dans  la  soumission  à  l'Eglise  ; 
ils  avoient  négligé  les  exhortations  qui  leur 
avoieni  été  faites  :  ils  sont  devenus  les 
victimes  de  la  justice  divine  :  ils  n'ont  pas 
voulu  reconnoitre  l'autorité  du  successeur 
de  S.  Pierre ,  et  ils  sont  lombes  sous  la 
tyrannie  des  Infidèles,  de  qui  ils  n'ont  à 
attendre  que  l'oppression  et  l'esclavage. 
Tout  royaume  qui  s'oppose  à  celui  de 
Jésus-Christ ,  est  menacé  de  la  malédiction 
divine  ,  et  se  met  en  danger  de  ne  pas 
subsister  long-temps. 

Institution  de  l'Ordre  des  Minimes. 
An    iSoy. 

J_j ^Eglise,  que  la  ruine  entière  de  l'Em- 
pire d'Orient  affligeoit  sensiblement  ,  fut 
un  peu  consolée  parla  modération  dont  usa 
le  vainqueur.  11  laissa  subsister  la  Religion 
chrétienne  dans  le  pays  dont  il  devenoit 
le  maître.  Ayant  même  appris  que  le  siège 
de  Constantinople  étoit  vacant  ,  il  y  éta- 
blit un  Patriarche.  L'Eglise  trouva  un  autre 
sujet  de  consolation  dans  la  sainteté  écla- 
tante de  S.  François  de  Paule,  que  Dieu  sus- 
cita pour  former  un  nouvel  Ordre  reli- 
gieux, spécialement  consacré  à  la  pénitence 
et  à  l'humilité.  Ce  S.  Fondateur  naquit  dans 
la  petite  ville  de  Paule  en  Italie ,  et  il  en 
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prit  le  nom.   Ses  parens  ,   qui  étoient  très- 
vertueux  ,  lui  inspirèrent  de  bonne  heure 
le  goiit  de  la  piéié ,  moins  encore  par  leurs 
discours  que  par  leurs  exemples.   Le  jeune 
François  se  sentit  appelé  à  une  vie  austère 
cl  mortifiée.  Il  s'y  exerça  presque  dès  l'en- 
fance.  11  ne  mangeoit  ni  viande  ,  ni  pois- 
son ,  ni  œufs  ,  ni  Tait.  Il  s'en  fit  pour  toute 
sa  vie  une  loi.  qu'il  a  gardée  religieusement. 
Pressé  par  un  attrait  intérieur  pour  la  soli- 
tude ,  il  se  retira  dans  une  grotte  près  de  la 
ïiier  ,  où  il  ne  s'occupoit  que  des  choses  de 
Dieu.   Il  n'avoit  pas  d'autre  lit  que  la  pierre 
du  rocher,  d'autre  nourriture  que  les  herbes 
qui  croissent   autour    de  la    grotte.    Sous 
un   habit  vil  et  pauvre,  il  portoit  un  rude 
cilice.  La  réputation  d'une  vertu  si  rare  dans 
un  jeune  homme  ,  attira  auprès  de  lui  plu- 
sieurs personnes ,  qui  le  prièrent  de  les  as- 
socier à  sa  retraite ,  et  de  leur  apprendre  à 
servir  Dieu.   Il  ne  put  résister  à  leurs  ins- 
tances. On  bâtit  donc  quelques  cellules  et 
un  Oratoire    auprès    de    sa  grotte  Ce  fut 
comme  le   berceau  de  l'Ordre  qu'il  fi^nda 
peu  de  temps  après  ;  car  l'accroissement  que 
sa  Communauté  prenoit  de  jour  en  jour, 
lui  fit  naître  la  résolution  de  construire  au 
même   lieu  un   Monastère  et  une  Eglise  , 
ce  qu'il   exécuta    avec  le   secours    que  lui 
fournirent  les    habitaris  des  environs.    La 
règle  qu'il  donna  à  ses  disciples  ,  fut  d'ob- 
server un  Carême  perpétuel  ;  et  pour  leur 
apprendre  que  la  pénitence  ne  sert  de  rien 
sans  l'humilité ,  il  voulut  qu'ils  lissent  une 
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profession    particulière    de   celle    dernière 
verfii  ,  et  qu'on  les  appelât  Minimes  ,  c'est 
à- dire  ,  les  moindres  de  tous  les  Religieux. 
Son  Ordre  fut  appi'ouvé  par  Slxie  IV  ,  en 
1474.  Louis  XI  entendit  parler  de  la  vertu 
extraordinaire  de  François  de  Pau  le  ,  et  , 
dans  l'espérance  d'obtenir  par  ses  prières  la 
guérison  d^une  maladie   dont  il   éloit  atta- 
qué ,  il  invita  le  saint  homme  à  venir  îe 
trouver.  Le  Pape  ordonna  à  François   de 
se  rendre  au  désir  du  Roi.  Le  Saint  obéit  ; 
il  en  fut  reçu  avec  des  marques  singulières 
de  vénération.  Louis  se  jeta  à  ses  pieds  , 
et  le  conjura  de  demander  à  Dieu  le  réta- 
blissement de  sa  santé  ;  mais  François  s'ap- 
pliqua à  le  faire  entrer  dans  des  dispositions 
plus  chrétiennes  ;  il  l'exhorta  à  se  soumettre 
à  la  volonté  de  Dieu ,  et  à  lui  faire  le  sacri- 
fice de  sa  vie.  Il  se  fit  respecter  de  toute 
la  Cour,  par  un  parfait  détachement  et  par 
la   sagesse  de  ses  discours ,  qui  ,   dans  un 
homme  sans   lettres    et    sans   culture ,  ne 
pouvoient  venir  que  de  l'Esprit  Saint  :  aussi 
ne  Tappeloit-on  pas  autrement  que  le  Saint 
homme  ,  ï homme  de  Dieu,  Les  successeurs 
de  Louis  XI  le   comblèrent  de   bienfaits, 
et  il  vit  son  Ordre  s'étendre  non-seulement 
en   Italie  et  en  France  ,   mais  encore   en 
Espagne   et  en  Allemagne.    11  tomba  ma- 
lade dans  le  couvent  du  Plessis-lès-Tours  , 
le  Dimanche  des  Rameaux  :  il   alla  le  jeudi 
Saint  recevoir  la  Sainte  Eucharistie  à  PE- 
glise,avecde  grands  sentimens  de   piét^  , 
nu -pieds,  la   corde   au   cou,  et  versant 
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beaucoup  de  larmes.     Il  mourut  le  lende- 
main ,    après  avoir  exhorté    ses  Relip;ieux 
à  observer    fidèlement    leur    règle ,    et    à 
s'aimer  les  uns  les  autres. 

Hérésie  de  Luther.     An    iSiy. 

iJ?iEU  prend  soin  de  consoler  son  Eglise  , 
comme  on  vient  de  le  voir,  et  lui  donne 
des  témoignages  de  sa  protection  ,  pour 
l'affermir  dans  les  diverses  tempêtes  qui 
se  renouvellent  sans  cesse.  Celle  que  Luther 
excita  au  commencement  du  seizième  siècle , 
fut  la  plus  terrible  et  la  plus  funeste  qu'elle 
eut  essuyée  depuis  le  temps  de  l'Arianisme. 
Cet  Hérésiarque  ,  né  en  Saxe ,  éloit  de 
l'Ordre  des  Hermites  de  S.  Augustin,  et 
Docteur  de  funiversité  de  Vittembcrg. 
Esprit  inquiet  ,  ardent ,  plein  de  présomp- 
tion ,  il  s'échauffa  à  l'occasion  des  Indul- 
gences accordées  par  Léon  X  ,  parce  que 
la  publication  en  fut  confiée  aux  Domi- 
nicains ,  et  non  pas  à  ceux  de  son  Ordre.  Il 
commença  par  déclamer  contre  l'abus  des 
Indulgences  ,  puis  contre  les  Indulgences 
même.  Il  attaqua  ensuite  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  le  péché  originel,  sur  la  juslifi- 
catlon  et  sur  les  Sacremens.  Ces  nouveau- 
lés  impies  ayant  été  condamnées  par  une 
bulle  du  Pape  ,  le  fougueux  Novateur  s'é- 
leva avec  fureur  contre  la  primauté  du  siège 
de  Rome,  et  ne  gardant  plus  aucune  me- 
sure, il  alla  d''écartsen  écarts,  et  d'excès  en 
excès ,  rcaouveianl  les  erreurs   déjà  fou- 
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droyées  dans  les  Albigeois  ,  dans  \Viclef, 
dans  les  Hussites.  Il  écrivit  contre  le  Pur- 
gatoire ,  contre  le  libre  arbitre  ,  contre  le 
mérite  des  bonnes  œuvres ,  etc.  Tel  fut 
le  commencement  de  sa  funeste  apostasie 
de  l'ancienne  foi  ,  apostasie  qu'il  qualifia 
du  nom  de  réfurmation  (  *  ).  Comme  il 
falloit  se  procurer  de  l'appui  pour  soutenir 
une  entreprise  si  hardie ,  Luther  exhorta 
les  Princes  d'iVUemagne  à  s'emparer  des 
biens  ecclésiastiques  :  c'étoit  un  moyen  fa- 
cile de  se  les  rendre  favorables.  L'espérance 
de  recueillir  ces  riches  dépouilles  ,  engagea 
dans  son  parti  beaucoup  de  Seigneurs  puis- 
sans.  Frédéric  ,  électeur  de  Saxe ,  et  Phi- 
lippe .  Landgrave  de  Hesse  ,  se  déclarèrent 
hautement  ses  prolecteui's.  Luther  s'attacha 
ce  dernier  Prince  par  une  complaisance 
encore  plus  honteuse  :  Philippe  voulut,  du 
vivant  de  son  épouse,  contracter  un  second 
mariage  :  il  crut  pouvoir  tout  obtenir  du 
nouveau  Réformateur  :  il  s^adressa  donc  à 
Luther,  qui  ayant  assemblé  à  Viltemberg 
les  Docteurs  de  la  nouvelle  réforme  ,  donna 
au  Landgrave  ,  contre  la  défense  expres!>e 
de  Jésus-Chiist,  la  permission  d^avoir  deux 
('■pouses  à  la  foi.  Pour  multiplier  ses  Sec- 
tateurs ,  il  attaqua  la  loi  du  célibat  des 
Prêtres  et  des  Religieux  ,  et  il  donna  lui- 
même  l'exemple  de  l'enfreindre  ,  en  épou- 

(  *  )  On  appela  ensuite  Protestans  ,  les  Sectateurs 
de  Luther  ,  parce  fiu'ils  protestèrent  contre  un  flécret 
de  l'empereur  Charleg-Quint ,  dans  la  diète  de  Spire  , 
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sant,  tout  Prêtre  et  Moine  guil  ëtoit,  une 
jeune  Religieuse  ,  qu'il  avoit  tirée  de  son 
couvent  pour  la  catéchiser  et  la  séduire. 
De  telles  leçons,  soutenues  par  de  tels  exem- 
ples ,  trouvèrent  aisément  entrée  dans  l'es- 
prit des  peuples;  et  une  secte  si  favorable 
aux  inclinations  corrompues  du  cœur  hu- 
main, s'accrut  de  jour  en  jour.  De  la  Haute- 
Saxe  ,  elle  se  répandit  dans  les  Provinces 
septentrionales ,  dans  les  duchés  de  Bruns- 
wick ,  de  Mekelbourg  ,  de  Poméranie  et 
dans  la  Prusse,  où  le  Grand- Maître  de 
l'Ordre  Teutonique  se  fit  Luthérien.  Alors 
Luther  se  voyant  à  la  tête  d'un  parti  redou- 
table, leva  le  masque  :  il  exhala  sans  mé- 
nagement sa  bile  contre  le  Pape  et  contre 
les  personnes  les  plus  respectables  :  il  vo- 
mit contr'eux  un  torrent  d'injures  grossières  , 
telles  que  le  délire  le  plus  furieux  peut  sug- 
gérer à  un  frénétique.  On  ne  peut  lire  sans 
un  gémissement  mêlé  d'indignation  ,  les 
basses  plaisanteries ,  les  bouffonneries  plates 
et  révoltantes  ,  les  turpitudes  même ,  dont 
il  a  sali  ses  écrits  ;  et  l'on  a  peine  à  conce- 
voir comment  un  tel  personnage  a  néan- 
moins entraîné  dans  son  parti  tant  de  pro- 
vinces et  de  royaumes.  Il  faut  que  la  cupi- 
dité et  l'amour  du  plaisir ,  qui  sont  les 
deux  grands  moyens  qu'il  a  employés , 
aient  sur  l'esprit  des  hommes  un  ascen- 
dant bien  impérieux  pour  les  avoir  aveu- 
glés à  ce  point ,  et  pour  que  la  séduc- 
tion se  soit  si  fort  étendue ,  à  la  honte  de 
la  raison. 

Caîvia 
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Calvin   ajoute  aux  erreurs  de  Luther, 
hn  i536. 

JLjOR.sçue  Luther  eut  donné  l'exemple  de 
changer  la  doctrine  reçue  parmi  les  Fidèles, 
on   vit   s'élever  un  grand  nombre  de    pré- 
tendus   Réformateurs  ,   qui ,  en    adoptant 
une  partie  de  ses  erreurs  ,  y  en  ajoutèrent 
de    nouvelles.   Calvin  ,    que    l'on    regarde 
comme  le  second  Chef  des  Pi'otcsîans  ,   na- 
quit à   Noyon.  Après  avoi]'  fait  ses  huma- 
nités à  Paris,  il  alla  étudier  le  d.oit  à  Or- 
léans et  à  Bourges,  dont  les  écoles  avoient 
de  la  réputation.    ïl  eut  pour  maître,  dans 
celte  dernière    ville  ,   un  homme  célèbre  , 
mais  imbu    de  la    doctrine  de  Luther.  Le 
disciple  puisa  dans  son  commerce  le  goût 
des  nouveautés  ,   et  il  ne   dissimula  point 
ses  sentimens.    La  France  alors  s'tfforçoit 
de  repousser  la  contagion  qui  ccmmcnçoit 
à  s'y  glisser  ,   et  le  roi   Françci:i    premieu 
sévissoit  contre   les  Luthériens.   Craignant 
donc  d'être  arrêté  ,  Calvin  se  relira  à  Bâle. 
Ce  fut    dans  cette    ville   qu'il   publia   son 
livre    de    Xhislitat'ion   Chrétienne ,  qui    est 
comme  l'abrégé  de  touie  sa  doctrine.    Ex- 
cepté   l'article   de  l'Eucharistie  ,  il  ne  s'é- 
carta pas  beaucoup  des  sentimens  de  Lulher, 
il  enchérit  même  sur  lui  ;  il  y  enseigne  que 
le  libre  arbitre  a  été  entièrement  éteint  par 
le  péché  j  que  Dieu  a  créé  la  plupart  des 
hommes   pour   les   damner  ,    non  à   cause 
de  leurs  crimes,  mais  parce  qu'il  lui  piait 
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ainsi  :  il  rejette  Tinvocation  des  Saints  ,  le 
Purgatoire  et  les  Indulgences  :  .il  ne  veut 
ni  Papes  ,    ni   Evéques  ,    ni    Prêtres  ^   ni 
Fêtes  ,  ni  culte  extérieur  ,   ni  acucune  des 
cérémonies  sacrées ,  qui  sont  d'un  si  grand 
secours   pour  élever  l'ame  jusqu'à  l'adora- 
tion de   l'Etre   Suprême.    Luther,  malgré 
le  désir  qu'il  eut  de  nier  la  présence  réelle 
du  corps  et  du  sang  de  J.  C.  dans  l'Eucha- 
ristie, en  demeura  si  convaincu,  qu'il   ne 
put  jamais  abandonner  ce   dogme  ;  Calvin 
franchit  le  pas  ,  et  osa  le  rejeter.  Il  est  vrai 
ue ,  pressé  par  la  force  de  ces  paroles  de 
ésus-Christ  :    Ceci  est  mon   Corps  ,   Ceci 
est  mon  Sang  ,  et  gêné  par  la  foi  constante 
et  universelle   de  ce  mystère,  il   laisse   ap- 
percevoir  un  étrange  embarras  dans  la  ma- 
nière de   s'exprimer,    et  qu'il  semble   avoir 
honte  de  sa  propre  doctrine.  Cest  un  hom- 
mage   forcé  qu^il    rend  à  la   vérité  ,  même 
en   la  combattant.    Le  Novateur  fit   diffé- 
rentes courses  pour  répandre  son  poison  : 
il  vint  ensuite   s'établir  à  Genève  ,    qui  , 
depuis  quelques  années  ,  avoit  chassé  son 
Evêque  et  embrassé  le  Luthéranisme.  Il  y 
exerça  l'emploi   de  prédicateur  et  de   pro- 
fesseur de  Théologie.  Y  ayant  acquis  beau- 
coup de  crédit ,   il  fit  de  cette  ville  comme 
le  centre  de  sa  secte  ;   et  c'est  de  là  qu'il 
souffla  le  feu  de  l'hérésie  et  de  la  discorde 
dans  la  France  et  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe.  Son  pouvoir  étoit  absolu   à  Ge- 
nève ,  et  personne  n'osoit  lui  résister ,  parce 
qu'on  ne  le  fai§oit  point  impunément.   Il 


DE     l"  Eglise.  4^5 

ne  pouvoit  souffrir  que  l'on  pensât  autre- 
ment que  lui  ;  et  cet  homme  qui  prêchoit 
qu'on  ne  devoit  pas  écouter  l'Eglise  ,  ni 
lui  obéir ,  exigeoit  des  aulres  une  soumis- 
sion aveugle  à  tout  ce  qu'il  lui  plaisoit  de 
définir.  Il  fit  brûler  à  Genève  le  médecin 
Michel  Servet ,  pour  avoir  avancé  quelques 
erreurs  sur  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité  ; 
et  cependant  il  déclamoit  avec  fureur  contre 
la  jusle  sévérité  dont  on  usoit  en  France  à 
regard  des  Hérétiques  :  ainsi  l'iniquité  se 
ment-elle  à  elle-même.  Quand  il  ne  pou- 
voit autrement  exercer  sa  vengeance  ,  il 
s'abandonnoit  à  un  emportement  indigne 
non  -  seulement  d'un  Réformateur  ,  mais 
d'un  honnête  homme ,  et  il  prodiguoit  à 
«es  adversaires  les  épilhètes  de  pourceau  , 
de  bête  ,  à' âne  ,  de  chien  ,  ô^ enragé ,  etc. 
Quel  étrange  langage  dans  la  bouche  d'un 
homme  qui  se  donne  pour  un  Apôtre  ! 
Que  l'on  compare  ce  langage  avec  celui 
de  S.  Paul,  on  jugera  par  le  contraste  de 
la  dilTérence  qu'il  y  a  entre  les  envoyés  de 
Dieu  et  ceux  qui  n'ont  été  que  les  organes 
du  Démon  de  l'hérésie  ou  de  l'impiété. 

Violences  des  Protesians, 

J_i'HÉRÉsiE  est  cruelle,  et  ennemie  de 
toute  subordination.  Les  Ariens  avoient 
excité  les  plus  grands  troubles  ,  et  exercé 
les  plus  horribles  violences.  Il  en  a  été  de 
même  des  Protestans  :  ils  n'ont  pas  plus 
respecté  la  puissance  du  Prince  .  que  lau- 
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torité  spirituelle  du  Pape.  «S'il  m^est  per- 
mis ,  disoil  Luther  en  parlant  à  son  Sou- 
verain, s'il  m'est  permis,  pour  amour  pour 
la  liberté  chrétienne  ,  non-seulement  de 
mépriser  ,  mais  même  de  fouler  aux  pieds 
les  décrets  des  Papes  et  les  Canons  des 
Conciles,  pensez-vous  que  je  respecte  assez 
vos  ordres  pour  les  regarder  comme  des 
lois  ?  L'Evangile,  dit-il  ailleurs,  a  tou- 
jours causé  des  troubles,  il  faut  répandre 
du  sang  pour  l'établir.  »  Quelles  horribles 
scènes    cette  doctrine  séditieuse  n'a-t-elle 

f»as  données  dans  toute  l'Europe  ?  En  Al- 
emagne  ,  les  Luthériens  s'attroupèrent , 
prirent  les  armes,  et  portèrent  le  ravage 
dans  les  provinces  de  Souabe  ,  de  Fran- 
conie  et  d'Alsace  ;  ils  pillèrent  et  brûlèrent 
les  Eglises ,  détruisirent  les  monastères  et 
les  châteaux ,  massacrèrent  les  Prêtres  et 
les  Religieux.  Ils  formèrent  une  aimée  de 
soixante  -  douze  mille  hommes  ,  et  l'Em- 
pereur Charles-Quint  eut  bien  de  la  peine 
à  les  réduire.  Que  de  sang  le  Calvinisme 
n'a-t  il  pas  répandu  en  France  !  ce  royaume 
fut  déchiré  pendant  trois  règnes  par  des 
factions  continuelles  ,  par  des  guerres  ci- 
viles ,  par  de  sanglantes  batailles.  On  ne 
peut  lire  l'histoire  de  cette  hérésie  ,  sans 
frémir  au  récit  des  excès  qu'elle  commit  ou 
qu'elle  occasionna.  On  a  compté  jusqu'à 
vingt  mille  Eglises  que  ces  fanatiques  ré- 
voltés ont  détruites  pendant  le  cours  de 
ces  guerres.  Dans  la  seule  province  du 
Dauphiné,  ils  tuèrent  deux  cent  cinquante- 
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six  Prêtres  et  cent  douze  Moines  :  ils  brûlè- 
rent neuf  cents  villes  ou  villages.  Leur  fu- 
reur s'exerçoit  même  sur  les  morts  :  ils  l'ont 
portée  jusqu'à  profaner  avec  des  mains  sa- 
crilèges les  reliques  précieuses  des  Martyrs 
et  des  Confesseurs  de  J.  C,  :  ils  ont  en- 
levé de  force  les  Corps  saints  des  dépôts 
sacrés  où  on  les  conservoit  :  ils  les  ont  brû- 
lés,  et  ils  ont  jeté  leurs  cendres  au  vent. 
Pour  ne  citer  que  deux  exemples  de  cette 
impiété  cruelle,  en  i562,  ils  ont  brisé  la 
chasse  de  S.  François  de  Paule  ,  au  Flessis- 
lès-Tours,  et  ayant  trouvé  son  corps  sans 
aucune  corruption  ,  ils  l'ont  traîné  par  les 
rues ,  et  l'ont  brûlé  dans  un  feu  allumé  avec 
le  bois  d'une  grande  croix.  Dans  la  même 
année,  ils  ont  enlevé  à  Lyon  la  châsse 
de  saint  Bonaventure  ;  ils  en  ont  emporté 
toutes  les  richesses;  ils  ont  brûlé  les  Re- 
liques du  Saint,  et  jeté  ses  cendres  dans  la 
rivière  de  Saône.  Si  les  maximes  de  la 
Religion  prétendue  réformée  autorisent  de 
tel  excès  ,  son  Evangile  peut-il  être  l'Evan- 
gile de  Jésus-  Christ  '(  Notre  -  Seigneur  , 
en  envoyant  ses  Apôtres,  leur  avoit  dit: 
«  Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au 
milieu  des  loups  :  vous  n'opposerez  à  leur 
cruauté  que  la  patience  et  la  douceur,  jj  II 
y  eut  sans  doute  du  sang  répandu  pour  l'éta- 
blissement de  l'Evangile  ,  mais  ce  ne  fut 
que  le  sang  des  brebis  ;  et  ce  sang  c'étoient 
les  loups  qui  le  répandoient.  Les  Fidèles 
n'apprirent  alors  des  Apôtres  d'autre  doc- 
trine que  celle  de  la  patience  et  de  la  sou- 
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mission  aux  Souverains,  et  Ils  y  furent  in- 
violablement  attachés;  ils  disoient  par  la 
bouche  de  S.  Justin  dans  son  apologie  : 
((  Nos  espérances  ne  sont  point  fondées 
sur  le  monde  présent  :  c'est  pourquoi  nous 
ne  faisons  aucune  résistance  au  bourreau 
qui  vient  pour  nous  frapper.  »  Ils  disoient 
aux  Empereurs  :  «  Nous  n'adorons  que  Dieu 
seul ,  mais  dans  tout  le  reste  ,  nous  vous 
obéissons  avec  joie  :  »  ils  disoient  encore 
avec  Tertullien  :  Comme  Chrétiens,  nous 
prions  Dieu  d'accorder  aux  empereurs  une 
longue  vie,  un  règne  paisible,  de  la  sû- 
reté au  dedans,  des  armes  victorieuses  a\i 
dehors,  un  Sénat  fidèle  ,  des  sujets  soumis  , 
une  paix  universelle,  et  tout  ce  qu  un  homme 
el  un  empereur  peuvent  désirer  :  quelle  dif- 
férence entre  cet  esprit  du  Christianisme 
et  celui  de  la  prétendue  réforme. 


Variations  des  Eglises  Proieslantes. 


C^'est  un  des  caractères  de  l'hérésie  d'être 
sujette  à  se  diviser  et  à  varier  dans  ses 
dogmes.  Comme  c'est  par  son  propre  es- 
prit que  l'auteur  l'a  composée ,  chaque 
particulier  se  croit  aussi  en  droit  de  chan- 
ger par  son  propre  esprit,  et  de  modifier 
ce  qu'il  a  reçu  :  l'auteur  d'une  secte  n'a 
pas  plus  de  droit  dinnover  que  ses  Sec- 
tateurs. L'on  a  vu  cette  instabilité  de  doc- 
trine dans  les  Ariens,  dans  les  Pélagiens , 
etc.  Elle  n'a  pas   été  moins  sensible  dans 
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les   Prolestans.  Luther  el  Calvin  n'ont  pu 
contenir  leurs    prosélytes  dans  les  bornes 
qu'ils  leur  avoient  prescrites.  Aussi  élolt-il 
contre  la  maxime  fondamentale  de  la  secte 
de  poser  ces  bornes  :  ils   avoient   annoncé 
une  liberté,  qu'ils  a\>\)e\oicnt  Erûr/grlique  , 
jusqu'alors  inconnue,  en  vertu  de  laquelle 
chaque  particulier  étoit  maître  de  régler  sa 
croyance.  Eh  !  que  pouvoit-il  résulter  de 
cette  liberté  ,  qu'une  étrange   confusion  de 
doctrine ,  et    une    perpétuelle    variation  ! 
«  Ceux  qui  ont  retranché  un  seul  article 
de  foi,  disolt  au  cinquième  siècle  le  célèbre 
Vincent  de  Lérlns,  en  attaqueront  bientôt 
d'autres  :  et  quelle  sera  la  suite  nécessaire 
de  cette  manière  de  réformer  la  Bellglon  , 
sinon  que  ces  Réformateurs  ne  se  tiendront 
jamais  en  repos,  mais  qu'ils  la  changeront 
sans  cesse,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus 
la  moindre  trace?  »  c'est  ce  qui  est  arrivé 
dans    la    nouvelle    réforme   :   après    avoir 
secoué   le   joug   salutaire   de    l'autorité    de 
l'Eglise,  elle  n'avolt  plus  de  principe  d'unité, 
parce    qu'il   n'y   a   que    cette   autorité   qui 
puisse   retenir   la  licence    des  esprits.   La 
Fiouvelle   réforme    abandonnée  à  l'examen 
et  au   jugement  de    chaque   particulier,   a 
varié  mille  fois  :  elle  a   pris  mille   formes 
différentes  :  elle  s'est  divisée  en  Anabap- 
tistes ,    en    Qitackejs ,   en    Arméniens ,   en 
Gomarisles  ,  en  Episcopaux ,  en  Puritains , 
en  Sociniens ,   qui  ont  des  dogmes    oppo- 
sés ,  et   qui  ne    s'accordent  que  dans  leur 
haine  commune  pour    la   foi  ancienne    et 
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dans  le  mépris  de  toute  autorité.  On  a  vu 
s'élever  presque  tous  les  jours  de  nouveaux 
prédlcans  ,  qui  ,  mécontens  de  ce  que  les 
chefs  avoient  établi  ,  ne  cessoient  d'y  faire 
des  changemens.  De  là  les  différentes  con- 
fessions de  foi  qui  se  contredisoienl  l'une 
Tautre  :  les  Chefs  eux-mêmes  ne  demeu- 
rèrent pas  fermes  dans  leur  premier  plan 
de  Religion  :  ce  qu'ils  bàtissoient  un  jour  , 
ils  le  détruisoient  le  lendemain.  On  peut 
bien  leur  appliquer  ce  que  S.  Hilaire  de 
Poitiers  disoit  aux  Ariens  :  «  Vous  res- 
semblez à  des  architectes  ignorans ,  qui 
ne  sont  jamais  contens  de  leur  ouvrage  : 
vous  ne  faites  que  bâtir  et  démolir,  il  y 
■a  maintenant  autant  de  confessions  de  foi 
différentes  qu'il  y  a  d'hommes  ,  et  une  aussi 
grande  variété  dans  la  doctrine  que  dans 
les  modes.  Chaque  année  ,  chaque  mois 
voit  éclorre  une  confession  de  foi  :  vous 
avez  honte  des  anciennes  :  vous  en  for- 
gez de  nouvelles,  pour  les  rejeter  encore.  » 
Lear  inconstance  sur  ce  point  étoit  si  vi- 
sible ,  qu'ils  n'ont  pu  s'eïnpêchei'  de  s'en 
plaindre  eux-mêmes.  Voici  comment  en 
parle  un  de  leurs  Théologiens  (*).  «  Quelle 
sorte  de  gens  sont  nos  Protestans ,  qui , 
s'égarant  à  tout  moment ,  puis  revenant 
sur  leurs  pas  ,  se  laissent  emporter  à  tout 
vent  de  doctrine,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt 
de  l'autre  !  vous  pouvez  peut-être  connoitre 
quels  sop.l  aujourd'hui  leurs  sentimens  en 

(  *  )  Daditius ,  lettre  à  Bèze. 
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matière  de  Religion  ,  mais  vous  ne  pour- 
rez jamais  être  assuré  de  ceux  qu'ils  auront 
demain.  Sur  quel  article  de  la  Religion  ces 
Eglises,  qui  se  sont  séparées  de  celle  de 
Rome  ,  sont-elles  d'accord  ?  Examinez  tous 
les  points  de  leur  croyance  ,  depuis  le  pre- 
mier jusqu'au  dernier,  à  peine  trouverez- 
vous  un  seul  article  affirmé  par  tel  ministre, 
que  vous  ne  le  voyiez  aussitôt  condamné 
par  l'autre  ,  comme  une  doctrine  impie.  » 
11  n'est  pas  surprenant  que  l'on  s'égare  ainsi  , 
quand  on  n'a  plus  de  guide  pour  se  con- 
duire :  ils  avoient  abandonné  1  Eglise,  que 
Jésus-Christ  ordonne  d'écouter  :  se  trou- 
vant seuls  et  sans  conducteurs,  il  se  per- 
dirent dans  des  sentiers  inconnus,  où  l'es- 
prit de  séduction  les  avoit  engagés  ,  et  lis 
s'écartèrent  de  la  vérité,  qui  est  une,  par 
mille  détours  difFérens.  11  n'en  esl  pas  ainsi 
de  TEglise  catholique  :  quelle  constance 
dans  son  gouvernement  et  dans  sa  con- 
duite !  fondée  sur  Jésus-Chiist ,  et  gouver- 
née par  lui  selon  sa  promesse,  elle  ne  change 
jamais  dans  sa  doctrine  :  sa  foi  est  toujours 
la  même:  elle  l'a  rtçue  de  son  divin  Fonda- 
teur ,  et  elle  conserve  inviolablement  ce 
dépôt  sacré  :  elle  ne  permet  sur  cet  article 
aucune  innovation. 


Schisme  d' Anghitrrc,    An  i533. 

1_  ES  passions  des  Princes  sont  ordinai- 
rement h  cause  des  révolutions  qui  arrivent 
dans  leurs  états,  et  en  particulier  du  chan- 
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gement  de  Religion.    C'est  ce   qu'éprouva 
rAngleterre,  ovi  la  Foi  avoit  d'abord  été 
si  florissante  ,    qu'on  l'avoit  nommée  Vl/e 
des  Sain/s.  Henri  VUl  s^éioit  signalé  par 
son  zèle  pour   la  Foi   catholique   dans  les 
commencemens  du  Luthéranisme  :  il  avok 
publié  des  édits  sévères  contre  les  Secta- 
teurs de  Luther,   pour  empêcher  que  l'hé- 
résie   naissante    n'infectât    son   royaume  : 
il  avoit  fait  plus  encore;  il  avoit  composé 
lui-même  un  ouvrage  pour  la  combattre  ; 
mais  un  attachement  criminel  étouffa  dans 
son  cœur  de  si  heureuses  dispositions  ,  et 
fit  le  malheur  de  son  règne.  Il  avoit  épousé, 
avec  dispense,  Catherine  d'Arragon,  veuve 
de  son  frère  ,  et  il  y  avoit  déjà  dix-huit^ans 
que  cette  union  subsistoit,  lorsque  ce  Prince 
ouvrit  son  cœur  à  la  passion  ,  qui  le   pré- 
cipita lui  et  son  royaume  dans  un   schisme 
déplorable.    Il  voulut    donner    le   nom   et 
le  rang  de  Reine  à  Anne  de  Boulen  ,  quil 
aimoit  :  il   falloit  pour  cela  faire  dissoudre 
son    premier   mariage   comme  s^il   eût    été 
illégitime  :  il  poursuivit  cette  alTaire  à  Rome 
avec    beaucoup    d'empressement.   Le  pape 
Clément  VU  ,  après  l'avoir  bien  examinée  , 
jugea  que  les  raisons  qu'on  alléguoit  pour 
le  divorce,  n'étoient  pas  fondées,  et  il   re- 
fusa de  séparer   ce   que  Dieu  avoit  uni  : 
il  prononça  même  une  sentence  d'excom- 
municatioh  contre  Henri  ,   s'il  ne  reprenoit 
pas  son  épouse  légitime.  Alors  ce  Prince 
passionné  se  livre  à  tous  les  transports   de 
sou  ressentiment  :  il  ne  voulut  plus  recon- 


D    E       l'E    g    L    I    s    E.  443 

noitre  l'auloi'itc  du  Souverain  Pontife,  et, 
pai  un  acte  solennel  du  Parlement  d'An- 
gleterre ,  il  se  fit  déclarer  Chef  suprême  de 
TEglise  anglicane.  11  soutint  cette  dé- 
marche schismatique  par  une  violente  per- 
sécution contre  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
souscrire  à  cette  déclaration.  Thomas  Mo- 
rus,  grand  chancelier,  et  Fischer,  évéque 
de  Rochester,  furent  les  premières  vic- 
times de  sa  fureur  :  il  leur  fit  trancher  la 
tète  ,  parce  qu'ils  avoient  refusé  de  recon- 
noitre  sa  suprématie  ecclésiastique.  Ce  fut 
en  cette  occasion  que  le  Chancelier  fit  cette 
belle  réponse  :  «Si  j^étois  seul  de  mon  sen- 
timent, je  me  défierois  de  mes  lumières  , 
et  je  préfèrerois  celles  du  grand  Conseil 
d'Angleterre  ;  mais  j^ai  pour  moi  toute 
l'Eglise,  ce  grand  Conseil  des  Chrétiens. » 
Le  supplice  de  ces  deux  hommes  illustres 
fut  le  prélude  d'un  grand  nombre  d'exé- 
cutions sanglantes,  et  Henri ,  qui  jusque- 
là  n'avait  point  paru  porté  à  la  cruauté, 
devint  un  Prince  violent  et  sanguinaire. 
Pour  se  \  enger  des  Religieux  ,  qui  persé- 
véroient  dans  l'obéissance  due  au  Saint- 
Siège  ,  il  supprima  les  monastères ,  et  s'en 
appropria  les  revenus.  On  eût  dit  qu'il  ne 
s'était  fait  Chef  de  l'Eglise  de  son  Royaume, 
qu'afin  d'avoir  un  titre  pour  la  piller.  Il 
épousa  Anne  de  Boulen,  qui  était  la  cause 
de  tant  de  troubles;  mais  s'en  étant  bientôt 
dégoûté  ,  il  lui  fit  trancher  la  tête  ,  et  il 
contracta  une  nouvelle  alliance  qui  fut  sui- 
vie de  quatre  autres.  Ainsi,  Dieu  punissoiè-. 
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il  les  premiers  excès  de  ce  mal  heureux  Prince 
par  d autres  excès,  et  le  livroit-il  aux  désirs 
déréglés  de  son  cœur.  Henri   mourut   dé- 
chiré par  les  remords  de  sa  consciencf^  Mal- 
gré ses  égaremens,   il  n^avoit  rien  changé 
dans  la  doctrine  j   mais  le  schisme  conduit 
en  peu  de  temps  à  l'hérésie  :  les  nouvelles 
erreurs   ne   pouvoient  manquer  d'être  bien 
reçues   dans  un    pays    ainsi    disposé    à    la 
révolte  :  du    vivant   même  de   Henri  ,    le 
luthéranisme  commençoit  à  s'y  glisser  à  son 
insçu  et  contre  son   gré.   Après   sa  mort, 
Edouard  VI  abolit  entièrement  la  Religion 
catholique,  et  il  établit  la  prétendue  Ré- 
forme. On  supprima  la  Messe  :  les  Images 
furent  abattues,  les  Eglises  pillées  et  pro- 
fanées ,  les  chaires   occupées  par  des  Pré- 
dicateurs,  qui  attaquoient  publiquement  les 
anciens  dogmes  et  les  saintes  cérémonies  de 
la  Religion.  Pour  bien  juger  de  la  Réforme 
anglicane,  il  suIRt  de  se  rappeler  la  honte  de 
son   origine  et  l'impiété  de  ses   alteiîiats  : 
Henri  VllI  en  jugea  ainsi  lui-même  au  lit  de 
la  mort,  à  ce  moment  fatal  où  l'illusion  se 
dissipe ,  et  où  la  vérité  brille  dans  tout  son 
éclat. 


Conversion  des  Indes.  Kn  13 \i. 

J_»ES  pertes  que  l'Eglise  faisoit  en  Europe 
par  le  schisme  et  l'hérésie,  étoient  répa- 
rées avec  avantage  par  le  zèle  de  François 
Xavier,  qui  gagnoit  alors  à  Jésus-Christ 
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des  contrées  immenses,  des  peuples  innom- 
ferahles.  Xavier  éloit  issu  d'une  famille 
noble  dans  le  royaume  de  Navarre.  Il  fit  ses 
études  à  Paris  ,  et  il  y  enseignoit  la  philoso- 
phie dans  l'Université,  lorsqu  il  s'attacha  à 
S.  Ignace  de  Loyola  ,  fondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  et  quil  devint  un  de  ses 
premiers  disciples.  Ayant  été  choisi  par  le 

f)ape  Paul  III,  pour  porter  l'Evangile  dans 
es  Indes  orientales,  où  les  Portugais  avaient 
formé  de  nouveaux  établissemens,  il  s'em- 
barqua à  Lisbonne  en  i54i,  et  aborda,  après 
une  longue  navigation  à  Goa,  capitale  de  la 
domination  Portugaise  en  ce  pays.  L'état 
déplorable  où  il  y  trouva  la  Religion  ,  lui 
fil  verser  des  larmes  ,  et  enflamma  son  zèle. 
Comme  lavie  scandaleuse  désChrétiens  dans 
les  indes,  étoit  le  plus  grand  obstacle  à  la 
conversion  des  Idolâtres  mêlés  parmi  eux  ,  il 
commença  ses  travaux  apostoliques  par  rap- 
peler ces  mauvais  Chrétiens  aux  principes 
du  Christianisme.  Pour  y  réussir,  il  s'ap- 
pliqua à  former  la  jeunesse  à  la  vertu.  Il 
rassembloil  les  petits  enfans  ,  et  les  menoit 
à  l'Eglise,  pour  leur  apprendre  le  symbole 
des  Apôtres  ,  les  commandemens  de  Dieu 
et  les  pratiques  de  la  vie  chrétienne.  La 
piété  de  ces  enfans  édifia  toute  la  ville,  qui 
changea  bientôt  de  face.  Les  pécheurs  com- 
me •c^'ient  à  rougir  de  leurs  désordres,  et 
vinrent  dt-maiider  à  Xavier  ses  conseils.  Il 
les  reçut  avec  bonté  ,  il  les  instruisit ,  les 
exhorta  et  les  convertit  presque  tous  par  sa 
douceur  et  sa  charité.  Il  passa  ensuite  à  1^ 
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côte  de  la  Pescherie  ,  dont  les  habitans 
avoient  reçu  le  Baptême  ,  et  néanmoins 
conservoient  toujours  leurs  superstitions  et 
leurs  vices.  Pour  se  mettre  en  état  de  faire 
plus  de  fruit ,  il  étudia  la  langue  Malabare; 
et  à  force  de  travail ,  il  traduisit  en  cette 
langue  le  symbole  des  Apôtres  ,  le  Déca- 
logue  ,  l'Oraison  dominicale ,  et  enfm  tout 
le  Catéchisme.  Il  apprit  par  cœur  sa  traduc- 
tion,  et  il  se  mit  à  parcourir  les  bour- 
gades, en  prêchant  ainsi  Jésus-Christ.  Sa 
prédication  ,  soutenue  par  des  miracles  , 
produisit  des  fruits  abondans.  La  ferveur 
de  cette  Chrétienté  naissante  étoit  admi- 
rable :  d'une  nation  abandonnée  à  tous  lés 
vices  ,  il  en  fil  un  peuple  de  Saints.  Beau- 
coup de  pécheurs  changèrent  de  vie  ,  et  la 
multitude  des  Infidèles  qui  demandoient 
le  Baptême  étoit  si  grande,  que  Xavier, 
épuisé  de  fatigue ,  ne  pouvoit  presque  plus 
lever  les  bras.  Encouragé  par  ces  premiers 
succès  ,  il  avança  dans  les  pays  voisins , 
où  Ton  n'avoit  encore  aucune  connoissance 
de  Jésus-Christ  ;  et ,  en  peu  de  temps ,  il 
eut  la  consolation  de  voir  les  habitans  dé- 
truire les  Temples  de  leurs  Idoles,  et  bâtir 
des  Eglises  à  la  place  de  ces  Temples.  L'an- 
née suivante  ,  il  passa  dans  le  royaume  de 
Travancor,  où  il  baptisa  de  ses  propres 
mains ,  jusqu'à  dix  mille  Idolâtres  dans  l'es- 
pace d'un  mois.  On  bâti.t  dans  ce  pays  qua- 
lante-cinq  Eglises  ;  et  François  qui  manda 
lui-même  toutes  ces  particularités  ,  ajoute 
que  c'étoit  un  spectacle  bien  toiichant   de 


DE     l'Eglise.  447 

voir  ces  Infidèles  convertis  courir  à  l'envi 
pour  démolir  leurs  Temples.  La  réputation 
du  S.  Apôtre  se  répandit  jusqu'aux  extré- 
mités des  Indes,  et  de  toutes  parts  on  le 
faisoit  prier  de  venir  ,  pour  recevoir  de  lui 
Tinstruclion  et  le  Baptême.  Au  milieu  de 
cette  riche  moisson  ,  François  envoyoit 
des  lettres  en  Italie  et  en  Portugal  ,  pour 
demander  des  ouvriers  évangéiiques.  Dans 
les  transports  de  son  zèle,  il  auroit  voulu 
que  les  Docteurs  des  Universités  de  l'Eu- 
rope devinssent  tous  Missionnaires.  Il  alla 
à  rile  de  Manat,  à  Cocliin  ,  à  Méliapour  , 
à  ?'.îalaca  ,  aux  Moluques  :  à  Ternate  ,  par- 
tout il  opéra  un  nombre  prodigieux  de  con- 
versions, et  il  forma  en  chaque  endroit 
une  Eglise  nombreuse  de  ceux  qu'il  bapti- 
sait :  c'ctoit  avec  des  peines  incroyables  et 
parmi  toutes  sortes  de  dangers  ,  qu'il  pro- 
duisoit  des  fruits  si  muhipliés,  et  il  seroit 
difficile  d'exprimer  tout  ce  qu'il  eut  àsouf- 
k'ir  dans  ses  différentes  missions  ;  mais  il 
en  étoit  bien  dédommagé  par  les  consola- 
tions intérieures  qu'il  reçut,  a  Les  périls 
auxquels  je  suis  exposé  ,  écrit-il  lui-même 
à  S.  Ignace  ,  les  travaux  que  j'entreprends 
pour  les  intérêts  de  Dieu  seul ,  sont  des 
sources  inépuisables  de  joie  spirituelle  :  je 
ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais  goûté 
tant  de  délices  intérieures,  et  ces  conso- 
lations de  l'ame  sont  si  pures  ,  si  douces , 
si  continuelles  ,  qu'elles  ôtent  le  senliment 
des  peines  du  corps.»  Aussi  au  milieu  de 
ces  douceurs  célestes  ,  qui  lui  éloieat  quel- 
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quefois  prodiguées  sans  mesure ,  supplioit- 
il  la  divine  bonté  d^en  modérer  l'excès. 

'  il  ^^^^^ 

Suite  des  travaux  apostoliques  de  saint 
François-XaiHer. 

iJ.  François  Xavier,  dont  le  zèle  ne 
connoissoit  point  de  bornes  ,  s'embarqua 
pour  aller  au  Japon,  et  arriva  en  1549 
dans  le  Royaume  de  Saxuma.  Avec  le  se- 
cours d'un  Japonois  ,  qu'il  avoit  converti 
dans  rinde ,  il  traduisit  dans  la  langue  du 
pays,  le  symbole  et  l'explication  de  chacun 
des  articles  dont  il  est  composé.  Ayant  eu 
audience  du  Roi  ,  il  en  obtint  la  permis- 
sion d  annoncer  la  foi.  Il  fit  un  grand  nombre 
de  conversions  ;  mais  sa  joie  fut  troublée 
par  les  persécutions  qu'il  éprouva  de  la  part 
des  Bonzes,  ou  Prêtres  du  pays  ,  qui  vin- 
rent à  bout  d'indisposer  le  Roi  contre  lui. 
Il  partit  donc  pour  se  rendre  à  Firando , 
Capitale  d  un  autre  petit  Royaume.  Il  y 
fut  bien  reçu  du  Prince,  qui  lui  permit 
de  prêcher  la  loi  de  Jésus-Christ  dans  tous 
ses  états.  Le  fruit  de  ses  pré,dlcations  fut 
extraordinaire:  il  y  convertit  plus  d  Ido- 
lâtres en  vingt  jours  ,  qu'il  n'avoit  fait  en 
une  année  entière  dans  la  Saxuma.  Il  laissa 
cette  Chrétienté  sous  la  conduite  d'un  Mis- 
sionnaire qui  l'avoit  accompagné,  et  il  se 
mit  en  chemin  pour  se  rendre  à  Méaco , 
\ille  capitale  de  tout  le  Japon.  Il  passa 
par  Amanguchi ,  où  régnoit  une  effroyable 
corruption  de  mœurs.  Ses  prédications  y 
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furent  sans  succès  :  il  y  essuya  même  des 
insultes  et  des. affronts.  Arrivé  à  Méaco  ,  il 
n'y  fut  pas  mieux  écoulé  ,  et  il  vit  avec  dou- 
leur que  les  esprits  n'étoient  point  encore 
disposés  à  recevoir  la  vérité  :  il  revint  donc 
à  Amanguchi  ,  et  comme  il  s'étolt  apperçu 
que  la  pauvreté  de  son  extérieur  avoit  cho- 
qué les  habitans  de  cette  ville,  et  empê- 
ché qu'il  ne  fût  reçu  à  la  Cour,  il  crut 
devoir  s'accommoder  aux  préjugés  du  pays: 
il  s'y  présenta  avec  un  appareil  et  un  cor- 
tège capable  d'en  imposer,  et  il  fit  quel- 
ques présens  au  Roi.  Par  ce  moyen  ,  il  ob- 
tint la  protection  du  Prince  et  la  permission 
d^annoncer  l'Evangile.  Il  baptisa  trois  mille 
personnes  dans  cette  ville  ,  et  ce  succès  le 
remplit  de  consolation.  D'Amanguchi ,  le 
S.  Apôtre  alla  au  royaume  de  Bongo  ,  dont 
le  Prince  désiroit  ardemment  de  le  voir.  Il 
confondit  dans  des  conférences  publiques 
les  Bonzes ,  qui ,  par  des  motifs  d'intérêt, 
"^cherchoient  partout  à  le  traverser.  Il  eu 
convertit  cependant  quelques-uns.  Ses  dis- 
cours publics  et  ses  entreliens  partie  uliers 
touchèrent  le  peuple  ,  et  l'on  vencit  on 
foule  lui  demander  le  Baptême.  Le  Roi 
lui-même  fut  convaincu  de  la  véiiîé  du 
Christianisme:  mais  une  passion,  à  laquelle 
il  s'abandoîînoit  ,  l'empêchn  alors  de  1  em- 
brasser. 11  se  rappela  depus  les  instructions 
que  Xavier  lui  avoit  données,  il  renonça 
à  ses  désordres  ,  et  reçut  le  Baptême.  En- 
fin après  avoir  séiournr  r>rès  de  deux  ans  et 
demi  dans  le  Japon  ,  Xavier  se  sentit  pressé 
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du  désir  de  faire  connoître  Jésus-Christ  dans 
la  Chine  :  quoique  Tenlrée  de  ce  vaste  Em- 
pire fut  sévèrement  interdite  à  tout  étran- 
ger ,  il  s'occupa  des  moyens  d'exécuter  son 
dessein  :  mille  obstacles  s'y  opposoient   à 
l'exécution  ,    il   éprouva  des  difficultés  de 
toute  espèce  ;  mais  rien  ne  put  l'arrêter  , 
et ,  à  force  de  patience  ,  il  vint  à  bout  de 
passer  jusqu'à  l'ile  Sancian ,  qui  est  située 
près  de  Macao  ,  sur  la  côte  de  la  Chine.  La 
Sagesse  éternelle  inspire  quelquefois  à  ses 
seiviteurs  des  desseins  qui   ne  doivent  pas 
cire  suivis  de  l'effet ,  afin  de  récompenser 
en  eux  la  bonne  volonté.  Le  S. Apôtre,  au 
moment  où   il    espéroit    pénétrer    dans  la 
Chine,  tomba  malade  ,  et  après  douze  jours 
de  langueur  ,  qu'il  passa  sans  aucun  secours 
humain  ,  il  mourut  à  l'âge  de  quarante  six 
ans.  On  l'enterra  sur  le  rivage  ,  et  f  on  jeta 
sur  son  corps  de  la  chaux  vive  ,   afin  que 
les  chairs  étant  plutôt  consumées  ,  on  pût 
transporter  ses  ossemens   dans  les  Indes  : 
mais  plus  de  deux  mois  après  ,  on  trouva  son 
corps  aussi    frais  ,    aussi   entier  que  celui 
d'un   corps  vivant ,    et    ses  vêtemens  bien 
conservés.  On  le  transporta  à  Goa  ,  où  il 
fut  déposé  dans  l'Eglise  de  S.  Paul,   avec 
tous  les  honneurs  qu'on  put  lui  rendre,  et 
il  s'y  fit  un  grand  nombre  de  miracles. 

Om^erture  du  Concile  de  Trente.    An  i545. 

Uès  que  l'on  vit  l'hérésie  des  Protestans 
se  répandre  dans   l'Allemagne ,  on    jugea 
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qu'un   Concile   général   étoit   le  moyen   le 
plus  propre  pour  en  arrêter  le  progrès,  et 
pour  guérir  les  maux  qu'elle  avoit  déjà  faits 
à   TEgllse.  L'Empereur   Charles-Quint    le 
(lésiioit  avec  beaucoup  d'ardeur;  et  le  Pape 
Paul  m,  après  avoir  pressenti  les  dispo- 
silions  dos  autres  Princes  chrétiens  ,  donna 
la  Bulle  de  convocation.  Il  choisit  pour  le 
lieu  du  Concile  ,  la  ville  de  Trente  ,  parce 
qu'elle  oiFroit,  par  sa  situation  entre  l'Italie 
et  l'Allemagne,   plus  de  facilité   pour   s'y 
rendre  ,  k  ceux  qui   devoint  y  assister.  Il 
survint  divers  obstacles,  qui  en  firent  dif- 
férer l'ouverture  jusque  vers  la  fin  de  l'an- 
née   1545.  On   commença   par  arrêter   les 
points  que   l'on  dcvoit   traiter,   et   l'ordre 
dans  lequel  on  devuil  les  proposer.  Après 
une  Messe  solennelle  du  Saint-Esprit ,  on 
fit  la  lecture  du  Symbole,  à  l'exemple  des 
anciens  Conciles  qui  avoient  coutume  d'op- 
poser ce  bouclier  à  toutes  les  hérésies  ,  et 
qui  souvent  par  ce  seul  moyen  avoient  at- 
tiré les  Infidèles  à  la  foi,  et  confondu  les 
Hérétiques.  Ensuite  on  traita  de  la  cano- 
nicilé  des  livres  saints  ,  qui  sont  les  pre- 
miers londemens  de  la  foi  chrétienne,    et 
l'on    convint    unaniment    qu'il    falloit    re- 
connoître  comme  canoniques  tous  les  livres 
de    l'Ancien    et    du    nouveau    Testament. 
Un  des  Légats  parla  avec  beaucoup  de  lu- 
mière et  de  zèle  sur  cet  article  ;  il  fit  voir 
que  ces  livres  avoient  été  reçus  comme  sa- 
crés par  les  Conciles  et  par  les  Pères  des 
premiers  siècles.  On  traita  aussi  de  la  Tra- 
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dltion,  c'est-à-dire,  de  la  doctrine  de  Jé- 
sus-Christ et  des  Apôtres  ,  qui  n'est  pas 
consignée  dans  les  livres  de  l'Ecriture  ,  mais 
qui  nous  est  venue  de  bouche  en  bouche, 
el  qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  des  Pères 
et  dans  les  autres  monumens  ecclésias- 
tiques. L'on  dressa  sur  ces  deux  points  un 
décret  conçu  en  ces  termes  :  «  Le  S.  Con- 
cile de  Trente  ,  œcuménique  et  général  , 
légitimement  assemblé  sous  la  conduite  du 
Saint-Esprit  ,  et  présidé  par  les  Légats  du 
Siège  Apostolique  ,  considérant  que  les 
vérités  de  la  foi  et  les  règles  des  mœurs 
sont  soutenues  dans  les  livres  écrits  ,  et 
sans  écrit  dans  les  traditions,  qui,  reçues 
de  la  bouche  de  Jésus-Christ  par  les  Apôtres, 
oii  inspirées  aux  mêmes  Apôtres  por  le  Saint- 
Esprit,  nous  sont  parvenues  comme  de 
main  en  main,  le  Saint  Concile ,  suivant 
l'exeinple  des  pères  Orthodoxes  ,  reçoit 
tous  les  livres  tant  de  l^ancien  que  du 
rouveau  Testament ,  et  aussi  les  Tradi- 
tions concernant  soit  la  foi ,  soit  les  mœurs , 
comme  sorties  de  la  bouche  de  Jésus-Christ, 
ou  dictées  par  le  S.  Esprit ,  et  conservées 
dans  l'Eglise  par  une  succession  continue  ; 
il  les  embrasse  avec  le  même  respect  et  la 
même  piété  ;  et  afin  que  personne  ne  puisse 
douter  quels  sont  les  livres  saints  que  reçoit 
le  Concile  ,  il  a  voulu  que  le  catalogue  en 
tût  inséré  dans  ce  décret.  »  Suit  la  liste  de 
tous  les  livres  canoniques  tels  qu'ils  sont 
imprimés  dans  la  Vulgate.  Le  Concile 
ajoute  ;  «  Si  quelqu'un  ne  reçoit  pas  comme 
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sacrés  el  canoniques  ces  livres  entiers  avec 
toutes  leurs  parties  ,  ou  s'il  méprise  avec 
connoissance  et  délibération  les  traditions 
dont  on  vient  de  parler,  qu'il  soit  ana- 
thême.  »  Ensuite  ,  pour  contenir  les  esprits 
inquiets,  le  Concile  ordonne  que  dans  les 
choses  de  la  foi  et  de  la  morale  ,  qui  ont 
rapport  au  maintien  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  qui  que  ce  soit  n'ait  assez  de  con- 
fiance en  son  propre  jugement  pour  dé- 
tourner les  saints  livres  à  son  sens  particu- 
lier ,  contre  l'interprétation  que  leur  a  don- 
née la  sainte  Eglise  ,  à  qui  il  appartient  de 
juger  du  vrai  sens  et  de  la  véritable  inter- 

fuétation  des  saintes  Ecritures ,  ou  contre 
e  sentiment  unanime  des  Pères.  Le  Con- 
cile ordonne  encore  que  ceux  qui  em- 
ploieront les  paroles  de  r?xrilure  à  des 
usages  profanes  ,  comme  à  des  railleries,  à 
des  applications  ridicules  ,  à  des  flatteries , 
ou  à  des  pratiques  superstitieuses  ,  soient 
unis  comme  profanateurs  de  la  parole  de 
ieu. 


S 


Doctrine  du  Concile  sur  le  péché  originel. 

JL<E  S.  Concile  de  Trente  exposa  dans  la 
cinquième  session  la  doctrine  catholique 
sur  le  péché  originel ,  et  sur  le  remède  de 
ce  péché.  Il  y  enseigne  qu'Adam  ,  après 
avoir  transgressé  le  commandement  de 
Dieu  ,  perdit  la  sainteté  et  la  justice  dans 
laquelle  il  avolt  été  établi.  En  désobéissant 
à  Dieu  5  il  encourut  sa  haine  et  ion  indi-i 
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gnatlon;il  devint  l'esclave  du  Démon,  et 
sujet  à  la  mort.  Par  sa  prévarication,  le 
premier  homme  n'a  pas  nui  à  lui  seul,  mais 
à  sa  postérité  :  en  transmettant  le  péché  , 
qui  est  la  mort  de  l'ame  ,  il  a  transmis  à 
tout  le  genre  humain  la  mort  et  les  dou- 
leurs du  corps  ,  suivant  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
«  Le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un 
seul  homme,  et  la  mort  par  le  péché  ,  et 
ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les  hom- 
mes ,  tous  ayant  péché  dans  un  seul.  »  Ce 
péché  ne  peut  être  effacé  par  les  forces  de 
la  nature  ,  mais  seulement  par  les  mérites 
de  Jésus-Christ ,  l'unique  médiateur ,  qui 
nous  a  réconciliés  avec  Dieu  par  son  sang; 
et  ces  mérites  de  Jésus-Christ  sont  appli- 
qués, tant  aux  adultes  qu'aux  enfans  par 
le  Sacrement  de  Baptême  ,  selon  ces  pa- 
roles: «  Il  n'est  pas  sous  le  Ciel  un  autre  nom 
donné  aux  hommes  ,  par  lequel  nous  de- 
vions être  sauvés;  »  et  celle-ci  :  «Voilà 
l'agneau  de  Dieu  :  voilà  celui  qui  ôte  les 
péchés  du  monde  :  vous  tous  qui  avez  été 
baptisés ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus- 
Christ  ;  »  ainsi  les  enfans  ,  même  ceux  qui 
sont  nés  de  parens  baptisés,  ont  besoin  de 
recevoir  le  Baptême  ,  parce  qu'ils  tirent 
d'Adam  la  faute  originelle  ,  qui  ne  peut 
être  effacée  que  par  1  eau  de  la  régénération, 
pour  obtenir  la  vie  éternelle.  C'est  pour 
cette  raison  que ,  suivant  la  tradition  des 
Apôtres  ,  les  petits  enfans  même  ,  qui  n'ont 
encore  pu  commettre  aucun  péché  person- 
nel ,  sont  véritablement  baptisés   pour  la 
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rémission  des  péchés  ,  afin  que  la  réj^éné- 
ralion  efface  en  eux  ce  qu'ils  ont  contracté 
(le  souillure  par  la  génération  :  car  quiconque 
ne  Tenait  de  l'eau  et  du  S.  Esprit,  ne  peut 
entrer  dans    le   royaume  de    Dieu.   Par  la 
grâce  qui   est   conférée  dans  le  Baptême  , 
l'offense  du   péché    originel   est  véritable- 
ment remise   et  effacée  ;  car  Dieu  ne  hait 
rien  dans  ceux  qui  sont  régénérés  ,  et  il  n'y 
a  point  de  condamnation  pour  ceux  qui  ont 
été  ensevelis  avec  Jésus-Christ  par  le  Bap- 
tême ,  pour  mourir  au   péché,  et    qui  ne 
vivent  point  selon  la  chair  ;   mais  qui  dé- 
pouillant le  vieil-homme  ,  et  se  revêtant  du 
nouveau ,    sont    devenus     innocens ,   sans 
tache ,  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers   de 
Jésus-Chrisî ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  rien 
qui  fasse  obstacle  à  leur  entrée  dans  le  Ciel. 
Le  S.  Concile   rfeconnoit  toutefois  et  con- 
fesse que  la  concupiscence  ou  le  foyer  du 
péché  reste  dans  ceux  qui  ont  été  baptisés  : 
cette  concupiscence  ayant  été  laissée  pour 
être  combattue  ,  ne  peut  nuire  à  ceux  qui 
n^  donnent  pas  leur  consentement ,  mais 
qui  résistent  avec  courage  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ  :    au  contraire  ,  celui-là  sera 
couronné  qui  aura  légitimement  combattu. 
Si  Tapôtre  S.  Paul    l'appelle   péché  ^  c'est 
parce  qu'elle  est  un  effet  du  péché ,  et  qu'elle 
porte  au  péché.  »  Le  S.  Concile  déclare  en- 
suite que  dans  ce   qu'il    a  décidé  touchant 
le  péché  originel ,  communiqué  à  tous  les 
hommes  ,   son    intention  n'a  point  été  de 
comprendre  la  bienheureuse  et  immaculée 
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Vierge  Marie ,  mère  de  Dieu.  Par  cette 
clause  ,  les  Pères  du  Concile  témoignèrent 
leur  zèle  à  maintenir  la  pieuse  persuasion 
des  Fidèles  ,  touchant  la  conception  im- 
maculée de  la  sainte  Vierge. 

Doctrine  du  Concile  sur  la  justification  du 

pécheur. 

J__iA  matière  de  la  justification  suit  natu- 
rellement celle  du  péché.  Le  S.  Concile  re- 
marque d'abord  que  chacune  des  disposi- 
tions qui  conduisent  à  la  justification  ,  est 
l'effet  d'une  grâce  actuelle  et  prévenante  , 
que  Dieu  ne  doit  point  au  pécheur  ,  et  qu'il 
lui  accorde  par  pure  libéralité.  L'homme 
a  pu  se  blesser  et  se  donner  la  mort  ;  mais 
il  ne  peut  pas  par  ses  propres  forces  ,  et 
sans  la  grâce  du  Libérateur  ,  ni  guérir  de 
ses  plaies  ,  ni  même  concevoir  un  désir 
salutaire  de  sa  guérison.  C'est  ce  qui  l'oblige 
de  demander  tout ,  et  de  tout  attendre  de 
la  miséricorde  de  Dieu  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ.  La  première  disposition  à  la 
justification  ,  est  de  croire  fortement  les 
vérités  que  Dieu  a  révélées  ,  et  les  biens 
qu'il  a  promis.  Parmi  ces  vérités  ,  que  la 
foi  découvre,  il  y  en  a  de  terribles,  il  y  en 
a  de  consolantes.  Ces  vérités  font  naître 
'  dans  l'ame  du  pécheur  la  crainte  des  clià- 
iimens  et  l'espérance  du  pardon.  Le  pé- 
cheur ,  abattu  par  la  crainte  ,  se  relève  en 
considérant  la  miséricorde  de  Dieu  :  il  y 
apperçoit  une  ressource   assurée  ;  et    par 

une 
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une  vive  confiance,  fondée  sur  les  mérites 
de  Jésus-€hrist  ,  il  se  jelle  entre  les  bras 
èe  cello  miséricorde  infinie  ,  et  il  com- 
mence à  aimer  Dieu  comme  source  de  toute 
justice.  Après  avoir  exposé  comment  le  pé- 
cheur parvient  à  la  justification  ,  le  Concile 
en  explique  la  nature  et  les  effets.  Elle  ne 
consiste  pas  seulement  dans  la  rémission 
des  pèches  ,  mais  encore  dans  le  renouvel- 
lement intérieur  de  lame  ,  en  sorte  que  le 
pécheur  devient  véritablement  juste  ,  ami 
de  Dieu  et  héritier  de  la  vie  éternelle. 
C'est  le  S.  Esprit  qui  opère  en  lui  ce  mer- 
veilleux changement  ,  en  formant  dans  son 
cœur  les  saintes  habitudes  de  la  Foi  ,  de 
TEspérance  et  de  la  Charité  ,  qui  l'unissent 
intimement  avec  Jésus-Christ ,  et  le  rendent 
un  membre  vivant  de  son  Corps.  L'homme 
ainsi  devenu  juste  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ,  ne  se  borne  pas  au  degré  de  justice 
qu'il  a  reçu,  mais  il  s^'avance  de  vertu  en 
yesrtu  ,  et  devient  plus  juste  de  jour  en 
■jour  par  la  prière,  la  mortification,  par 
la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  par  l'ob- 
servation exacte  de  la  loi  de  Dieu  et  des 
maximes  de  l'Evangile,  En  les  accomplis- 
sant ,  il  éprouve  combien  est  véritable  ce 
que  dit  l'Ecriture  ,  que  les  commandemens 
de  Dieu  ne  sont  point  pesans  ,  que  le  joug 
de  Jésus-Christ  est  doux  et  son  fardeau  ié^ 
ger;  parce  qu'étant  enfant  de  Dieu ,  il 
j'aime  comme  son  Père  ,  et  que  l'aimant  , 
il  trouve  de  la  facilité  et  de  la  douceur  à 
lui  obéir  et  à   faire  sa    sainte  volonté.  Si 
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Dieu  ,  pour  faire  senlir  à  Thomme  le  besoin 
qu'il  a  de  sa  grâce,  pour  le  rendre  luimlile 
et  plus  vigilant  ,  paroit  quelquefois  lui  ca- 
cher son  visage  ,  se  retirer  de  lui  ,  et  le 
laisser  à  sa  propre  foiblesse  ,  Piiomrne  ne  se 
décourage  point  ;  mais  sachant  que  Dieu 
ne  lui  commande  pas  des  choses  impos- 
sibles,  et  qu'en  commandant  il  avertit  de 
faire  ce  que  l'on  peut ,  et  de  demander 
ce  que  l'on  ne  peut  pas,  il  s'adresse  à  lui 
par  la  prière  ,  avec  une  humble  et  ferme 
confiance  d^oblenir  les  secours  nécessaires 
pour  marcher  jusqu'à  la  fin  dans  la  voie 
de  la  justice. 

Doctrine  du  Concile  sur  les  Sacremens, 

JLjE  s.  Concile  parle  ensuite  des  Sacremens, 
qui  sont  autant  de  moyens  pour  obtenir  la 
véritable  justice  ,  ou  pour  l'augmenter  en 
nous  ,  ou  pour  la  recouvrer  quand  on  l'a 

{leidue.  îl  enseigne  que  les  Sacremens  de 
a  îiouvelle  Loi  ont  été  institués  par  Jésus 
Christ  :  qu'il  n'y  en  a  ni  plus  ni  moins  de 
s^pt  ;  savoir ,  le  Baptême ,  la  Confirma- 
lion  ,  l'Eucharistie  ,  la  Pénitence  ,  l'Ex- 
trème-Onction  ,  TOrdre  et  le  Mariage  : 
que  chaque  Sacrement  contient  la  grâce 
dont  il  est  le  signe  ,  et  confère  cette  grâce 
à  tous  ceux  qui  n'y  mettent  pas  d'obstacle. 
Après  avoir  condamné  les  erreurs  de  Lu- 
ther sur  les  deux  premiers  Sacremens  ,  il 
passe  à  l'Eucharistie.  La  doctrine  pure  que 
l'Eglise  Catholique   a  toujours  enseignée  , 
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et  qu'elle  conservera  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  ,  est  qu'après  la  consécration  du  pain 
et  du  vin,  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
vjai  Dieu  et  vrai  homme  ,  est  contenu  vé- 
ritablement ,  réellement  et  substantielle- 
ment sous  les  espèces  de  ces  choses  sen- 
sibles. C'est  un  crime  et  un  attentat  hor- 
rible d'oser  détourner  à  un  sens  métapho- 
rique l^s  paroles  par  lesquelles  Jésus-Christ 
a  institué  ce  Sacrement.  L'Eglise  ,  qui  est 
la  colonne  de  la  vérité  ,  déteste  cette  in- 
vention impie  et  diabolique,  conservant 
toujours  la  mémoire  d'un  bienfait  qu'elle 
regarde  comme  le  plus  excellent  qu'elle  ait 
reçu  de  Jésus-Christ.  En  effet  ,  notre  Sau- 
veur étant  près  de  quitter  ce  monde  pour 
aller  à  son  Père  ,  institua  ce  Sacrement  ^ 
dans  lequel  il  répandit  ,  pour  ainsi  dire  , 
toutes  les  richesses  de  son  amour  envers 
les  hommes  ,  y  renfei'raant  le  souvenir  de 
toutes  ses  merveilles.  Il  nous  a  recomniïindé 
d^annoncer  sa  mort  en  le  recevant ,  et  il  a 
voulu  que  ce  Sacrement  fût  la  nourriture 
spirituelle  de  nos  âmes  ,  qui  les  fit  vivre 
de  sa  propre  vie  ,  comme  il  le  dit  lui-niume  : 
celui  qui  me  mange ,  ('/.'/a  pour  moi,  li  a 
voulu  de  plus  que  ce  Sacrement  fût  le  gage 
de  notre  bonheur  éternel ,  et  le  Symbole 
de  l'unité  de  ce  corps  dont  il  est  lui-même 
le  Chef.  L'Eglise  de  Dieu  a  toujours  cru 

Su'après  la  consécration  le  véritable  corps 
e  Notre-Seigneur  et  sou  véritable  sang  , 
avec  son  ame  et  sa  divinité  ,  sont  sous  lev 
espèces  du  pain  et  du  vin  :  que  l'une  ou 
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l'autre  espèce  conlient  aillant  que  toutes 
Jes  deux  ensemble  ;  car  Jésus-Christ  est 
tout  entier  sous  l'espèce  du  pain  et  sous  la 
moindre  partie  de  celte  espèce ,  comme 
aussi  sous  l'espèce  du  vin  et  sous  toutes  ses 
parties.  L'Jî^glise  a  de  même  toujours  tenu 
pour  constant  que,  par  la  consécration  du 
pain  et  du  vin  ,  il  se  fait  un  changement  de 
toute  la  substance  du  pain  en  la  substance 
du  corps  de  Notre-Seigneur ,  et  de  toute 
sa  substance  du  vin  en  la  substance  de  son 
sang  ,  lequel  changement  a  été  très-à-pro- 
pds  nommé  Transsdhsianiiaiion.  Tous  \q.% 
Fidèles  sont  donc  obIic;és  d  honorer  le  Saint 
Sacrement  du  culte  de  latrie  >  qui  est  dû 
au  vrai  Dieu  ;  car  nous  y  croyons  présent 
le  même  Dieu  que  tous  les  Anges  ont  eu 
ordre  d'adorer  ,  lorsqu'il  est  entré  dans  le 
monde  ,  le  même  que  les  Mages  ont  adoré 
en  se  prosternant  à  ses  pieds  ,  le  même 
que  les  Apôtres  ont  adoré  en  Galilée.  Quant 
à  l'usage  de  ce  divin  Secrement  ,  le  Saint 
Concile  ..vertit  avec  une  affection  pater- 
nelle, exhorte  ,  prie  et  conjure  par  les  en* 
trailîes  de  Notre-Seigneur  ,  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chrétiens  ,  de  se  réunir 
en  ce  signe  de  paix  ,  en  ce  lieu  de  charité, 
en  ce  symbole  de  concorde;  de  se  souve- 
nir sans  cesse  de  l'amour  excessif  de  Notre- 
Seig'ievr  Jésus-Christ,  qui  nous  a  donné 
sa  chair  à  manger,  et  qui  a  souffert  la  mort 
pour  noire  salut  ',  de  croire  le  sacré  mys- 
tère de  son  corps  et  de  son  sang  avec  une 
foi  si  ferme  ?  un  respect  si  profond ,  une 
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piété  si  sincère  ,  qu'ils  soient  en  état  de 
rece\'-oir  souvent  ce  pain  céleste  ,  afin  qu'é- 
tant soutenus  par  sa  vertu  ,  ils  passent  du 
pèlerinage  de  cette  misérable  vie  à  la  pa- 
llie céleste ,  pour  y  manger  sans  aucun 
voile  le  même  pain  des  Anges,  qu'ils  man- 
gent maintenant  sous  des  voiles  sacrés. 

Doctrine  du  Concile  sur  le  sacrifice  de  Ict 

Messe. 

JLj ^Eucharistie  n'est  pas  seulement  un 
Sacrement  ,  où  Jésus-Christ  se  donne  à 
nous  pour  être  notre  nourriture  spirituelle, 
elle  est  encore  un  sacrifice  où  il  s'offre  à 
son  Père  comme  victime  pour  nous.  C'est 
ce  qu'enseigne  le  Concile  de  IVente  en 
ces  termes  :  «  Quoique  Jésus-Christ  Notre- 
8eigneur  dût  sofFrir  une  fois  lui-même  à 
Dieu  son  Père  ,  en  mourant  sur  l'autel  de 
la  Croix  ,  pour  y  opérer  une  rédemption 
éternelle  ;  néanmoins,  parce  que  son  sacer- 
doce ne  devoit  point  être  éteint  par  sa 
mort,  il  a  voulu  laisser  à  TEglise  ,  sa  chère 
épouse  ,  un  sacrifice  visible  ,  tel  que  la  na- 
ture des  hommes  le  demande  ,  sacrifice  qui 
représentât  le  sacrifice  sanglant  de  la  Croix  , 
qui  en  conservât  la" mémoire  jusqu'à  la  fin 
du  monde  ,  et  qui  en  appliquât  la  vertu 
salutaire  pour  la  rémission  des  pécfiés  que 
nous  commettons  tous  les  jours.  C^est  pour- 
quoi dans  la  dernière  cène  ,  la  nuit  même 
qu'il  fut  livré  ,  montrant  qu  il  étoit  établi 
Prêtre  pour  toute  l'éternité  ,  selon  l'ordre 
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de   Melchiséclech  ,  il  ofFilt  à  Dieu   le  Père 
son  corps  et  son   sang  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin  ,  et  sous  Jes  mêmes  symboles 
Jes  donna  à  ses  Apôtres  ,    qu'il  éiâbiissoit 
alors  Prêtres    du    nouveau   Testament  ;  et 
par  ces    paroles  ,   Faites  ceci  en   mémoire 
de  moi ^  il  leur  commanda   à  eux  et  à  leurs 
successeurs  de  les   offrir  ,  comme  TEcçlise 
catholique   l'a   toujours  entendu   et   ensei- 
gné.   Car   après    avoir    célébré   l^ancienne 
ràque  ,  .(^ue  les  enfans  d'Israël  immoloient 
en  mémoire  de  la  sortie  d'Egypte  ,    il  éta- 
blit  la  Pàque  nouvelle  ,   se   donnant    lui- 
même  pour  être  immolé  par  les  Prêîres  au 
nom  de  l'Eglise  ,  sous  des  signes  visibles  , 
en  mémoire  de  son  passage  de   ce  monde 
à  son  Père,    lorsque    nous    rachetant  par 
l'effusion  de  son   sang,  il  nous  arracha  de 
la  puissance  des  ténèbres  ,  et  nous  transféra 
dans  son  Royaume.  C'est  par  cette  offrande 
pure  ,  qui  ne  peut  être  souillée  ni  par  lin- 
dignité,  ni  par  la  malice  de  ceux  qui  l'offrent, 
et  dont  le  Seigneur  a  prédit  par  Malachie 
qu'elle  seroit  offerte  en  tous  lieux  en   son 
Tiom   qui  devoil  être   grand  parmi  les  na- 
tions.   C'est  la  même  que  l'apôtre  S.  Paul , 
écrivant  aux  Corinthiens,  a  marquée  assez 
clairement,  quand    il    a  dit  que  ceux  qui 
sont  souillés  par  la  pailicipation  de  la  table 
des  Démons  ne  peuvent  participer  à  la  table 
du  Seigneur.  C'est  elle  enfin  qui,  au  temps 
de  la  nature  et  de  la  loi  ,  a  été  figurée  et  re- 
présentée par  différentes  sortes  de  sacrifices, 
comme  renfermant  tous  les  biens  qui   n'é- 
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toient  que  signifiés  par  les  autres,  donl  elle 
étoit  Paccomplissemenl  et  la  pcrfei  lion  ;  et 
parce  que  le  même  J.  C. ,  qui  s'est  offert  une 
fois  lui-même  sur  la  croix  avec  effusion  de 
son  sang  ,  est  contenu  et  immolé  sans  effu- 
sion de  sang  dans  ce  divin  sacrifice  ,  qui  s^ac- 
complit  à  la  Messe  ,  le  S.  Concile  déclare  que 
ce  sacrifice  est  véritablement  propitiatoire, 
que  par  lui  nous  obtenons  miséricorde,  et 
nous  trouvons  grâce  et  secours  au  besoin  , 
si  nous  approchons  de  Dieu,  contrits  et  pé- 
nitens,  avec  un  cœur  sincère ,  une  foi  droite 
et  dans  un  esprit  de  crainte  et  de  respect  : 
car  Dieu  appaisé  par  cette  offrande  ,  et  ac- 
cordant la  grâce  et  le  don  de  pénitence,  remet 
les  péchés  et  même  les  crimes  les  plus  grands, 
puisque  c^est  la  même  et  unique  hostie ,  le 
même  J.  C.  qui  s'est  offert  autrefois  sur  la 
Croix,  et  qui  s'offre  maintenant  par  le  mi- 
nistère des  Prêtres  ,  n'y  ayant  d'autre  dif- 
férence que  dans  la  manière  d'offrir ,  la- 
quelle a  été  sanglante  sur  la  Croix,  au  lieu 
qu'elle  est  non  sanglante  sur  l'Autel.  Bien 
loin  que  celle-ci  déroge  à  la  première  ,  c'est 
mém.e  par  le  moyen  de  l'oblation  non  san- 
glante ,  que  l'on  reçoit  avec  abondance  le 
fiuit  de  celle  qui  s'est  faite  avec  effusion  de 
sang.  C'est  pourquoi,  conformément  à  la 
tradition  des  Apôtres,  elle  est  offerte  non- 
seulement  pour  les  péchés  ,  les  peines  ,  les 
satisfactions  et  les  autres  nécessités  des  Fi- 
dèles qui  sont  encore  vivans  ,  mais  aussi 
pour  ceux  qui  sont  morts  en  J.  C. ,  et  qui 
ne  sont  pas  encore  entièrement  purifiés. 
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Doctrine  du  Concile  sur  la  Péniience. 

0[  tous  ceux  qui  ont  été  régénérés  par  îe 
Baptême  ,  demeurolent  constamment  clans 
•la  justice  quils  y  ont  reçue  ,  il  n'auroit  pas 
été  besoin  d'établir  d'autre  Sacrement  que 
le  Baptême  pour  la  rémission  des  péchés. 
Mais  Dieu  ,  qui  est  riche  en  miséricorde , 
connoissant  notre  fragilité,  a  voulu  accor- 
der encore  un  moyen  de  recouvrer  la  vie  à 
ceux-mèmes  qui  ,  depuis  le  Baptême ,  se 
seroient  liviés  à  la  servitude  du  péché  et  à 
la  puissance  du  Démon.  Ce  remède  est  le 
Sacrement  de  pénitence  ,  par  lequel  le 
bienfait  de  la  mort  de  Jésus-Christ  est  ap- 
pliqué à  ceux  qui  sont  tombés  depuis  le 
Baptême.  La  pénitence  a  toujours  été  né- 
cessaire à  ceux  qui  ont  voulu  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu  ;  mais  avant  la  venue  de 
Jésus-Christ  elle  n'étoit  point  un  Sacrement, 
et  elle  ne  Test  même  depuis  sa  venue  que 
pour  ceux  qui  ont  reçu  le  Baptême.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  a  principalement  ins- 
titué le  Sacrement  de  Pénitence  ,  lorsqu'é- 
tanl  ressuscité  des  m.orts  ,  il  souiîla  sur  ses 
Disciples  ,  en  disant:  Recevez  le  S.  Esprit  : 
les  pécliés  seront  remis  à  ceux  à  qui  çoiis  les 
remettrez.  Par  ces  paroles  ,  Jésus-Christ  a 
communiqué  aux  Apôtres  et  à  leurs  sue- 
cesseiL's .,  la  puissance  de  remettre  et  de  re>- 
tenir  les  pécliés  commis  depuis  le  Baptême. 
11  y  a  une  grande  différence  entre  ce  Sa- 
crement et  celui  du  Baptême  :  car  par  la 
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pénitence  nous  ne  pouvons  parvenir  à  ce 
renouvellement  total  et  parfait  ,  que  le 
Baptême  opère  en  nous ,  si  ce  n'est  par 
beaucoup  de  larmes  et  de  grands  travaux  , 
que  la  justice  de  Dieu  exige  de  nous  ,  en 
sorte  que  c'est  avec  beaucoup  de  raison  que 
les  saints  Pères  ont  appelé  la  pc'nilence  un 
Baptême  laborieux.  La  (orme  du  Sacrement 
de  pénitence  ,  en  quoi  consiste  principale- 
ment sa  force  et  sa  vertu ,  est  renfermée 
dans  les  paroles  de  Tabsolution  (\\\fi  pro- 
nonce le  Prêtre.  Les  actes  du  Pénitent 
qui  sont  la  Contrit'iun ,  la  Conjession  et  la 
oatisjaciion ,  sont  comme  la  matière  de 
ce  Sacrement ,  et  la  réconciliation  du  pé- 
cheur avec  Dieu  en  est  l'effet.  La  Contri- 
tion., qui  est  îe  premiei'  des  actes  du  pénitent, 
est  une  douleur  intérieure  et  une  dclesta- 
tion  du  péehé  que  l'on  a  commis ,  avec  la 
résolution  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir.  Le 
S.  Concile  déclare  que  cette  contrition  ne 
renferme  pas  seulement  la  cessation  du 
péché,  la  résolution  de  changer  et  [c  com- 
mencement d'une  nouvelle  vie ,  mais  .en- 
core la  haine  de  la  vie  passée.  «  ^^)uoiqu'il 
arrive  quelquefois,  ajoute  le  Concile,  que 
la  conirition  soit  parfaite  par  la  Charité , 
et  qu'alors  elle  réconcilie  fhomme  avec 
Dieu  ,  avant  qu'il  ait  reçu  le  Sacrement 
de  pénitence  ,  il  né  faut  pas  néanmoins 
attribuer  cette  réconciliation  à  la  Coniri- 
tion seule,  indépendamment  de  la  volonté 
de  recevoir  le  Sacrement,  w  Quant  à  la  Con- 
Iriiion  impariaite ,  que  l'on  nomme  Aliri-' 
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tion ,  parce  qu'ordinairement  elle  est  con- 
çue par  la  considération  de  la  honte  et  de 
la  laideur  du  péché  ou  par  la  crainte  des 
châtimens ,  si  elle  est  accompagnée  de  l'es- 
pérance du  pardon  ,  et  qu'elle  exclue  la 
volonté  de  pécher  ,  non-seulement  elle  ne 
rend  point  l'homme  hypocrite  et  plus  cri- 
minel, mais  même  elle  est  un  don  de 
Dieu  et  une  impulsion  du  S.  Esprit,  qui 
n'habite  point  encore  dans  l'homme ,  mais 
qui  l'excite  seulement  ,  et  qui  l'aide  à  se 
préparer  à  la  justice,  et  quoiqu'elle  ne  puisse 
pas  par  elle-même  ,  sans  le  Sacrement  de 
pénitence ,  conduire  le  pécheur  jusqu'à  la 
justification  .  elle  le  dispose  néanm.oins  à 
obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement 
de  pénitence. 


Doctrine  du  Concile  sur  la  Confession. 

Xj'eglise  universelle  a  toujours  entendu 
que  la  confession  entière  des  péchés  est 
une  suite  nécessaire  de  l'institution  du  Sa- 
ciement  de  pénitence ,  qu'elle  a  aussi  été 
instituée  par  Noire-Seigneur  ,  et  qu'elle 
est  nécessaire  de  droit  divin  à  tous  ceux  qui 
sont  tombés  depuis  le  Baptême  :  car  Jésus- 
Christ  étant  près  de  monter  au  Ciel,  a  é!a- 
bli  les  Prêtres  comme  ses  Vicaires,  pour 
être  des  Juges  ,  devant  qui  les  fidèles  por- 
tero^ent  tous  les  péchés  mortels  où  ils  se- 
roient  tombés,  afin  que  selon  ïe  pouvoir 
qu'ils  ont  reçu  de  remettre  ou  de  retenir 
les  péchés,  ils  prononçassent  la  sentence  j 
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maïs  il  est  manifeste  que  !es  Prêtres  ne 
pourroient  exercer  ce  pouvoir  sans  connois- 
sance  de  cause,  ni  garder  rëquiU'-dans  l'im- 
position des  peines  ,  si  les  Péniiens  ne  dé- 
claroient  leurs  péchés  qu'en  général  et  non 
en  particulier  et  en  détail  ,  d'où  le  Concile 
conclut  que  les  pénitens  doivent  accuser 
tous  les  péchés  mortels  dont  ils  se  senlent 
coupables  ,  après  une  exacte  discussion  de 
leur  conscience  ,  quand  même  ces  péchés 
seraient  très-cachés,  et  commis  seulement 
contre  les  deux  derniers  préceptes  du  Dé- 
calogue  ,  qui  défendent  les  mauvais  désirs, 
ce»  sortes  de  péchés  étant  quelquefois  plus^ 
dangereux  et  blessant  Tame  plus  mortelle- 
ment que  ceux  qui  se  commettent  h  la  vue 
du  monde.  Pour  les  péchés  véniels  ,  qui 
ne  nous  font  point  perdre  la  grâce  de  Dieu  , 
et  où  nous  tombons  plus  fréquemment , 
ils  ne  sont  point  compris  nécessairement 
dans  le  précepte  de  la  confession  ,  parce 
qu'ils  peuvent  être  expiés  pai^plusieursaulres 
remèdes.  Néanmoins  il  est  utile  de  s'en 
confesser  ,  comme  l'usage  des  personnes 
pieuses  le  fait  voir  ;  mais  tous  les  pét  hés 
mortels  ,  même  de  pensée  ,  rendant  les 
hommes  enfans  de  colère  et  ennemis  de 
Dieu,  il  est  nécessaire  d'en  chercher  le  par- 
don auprès  de  Dieu  par  une  confession 
sans  réserve  ,  sincère  et  accompagnée  de 
confusion.  Ceux  qui  retiennent  volontai- 
rement quelques-uns  de  ces  péchés,  ne  pré- 
sentent rien  à  la  miséricorde  divine  qui 
puisse  être  remis  pcd'  le  Prêtre  :  car  si  le 
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malade  a  honte  de  découvrir  la  plaie  à  son 
médecin  ,  celui-ci  avec  toute  sa  science  ne 
pourra  guérir  ce  qu'il  ne  connoit  pas.  Il  faut 
aussi  expliquer  dans  la  confession  les  cir- 
conslances  qui  cliarigent  l'espèce  du  péché  , 
parce  que  saris  cela  ie  Prêtre  ne  peut  pas 
suffisamment  connoitre  les  péchés  ,  pour 
faire  une  juste  estimation  de  leur  grièveté  , 
et  pour  imposer  aux  pénitens  une  peine 
convenable;  mais  c'est  une  impiété  de  dire 
que  la  confession  ,  telle  qu'elle  est  ordon- 
née ,  est  impossible:  de  la  regarder  comme 
la  torture  des  consciences  :  car  il  est  cons- 
tant que  l'Eglise  n'exige  rien  autie  chose 
des  pénilens,  sinon  qu'aprtïs  s'être  exami- 
nés avec  soin ,  et  après  avoir  fait  une  exacts 
recherche  des  replis  de  leur  conscience,  ils 
déclarent  tous  les  péchés  mortels  dont  ils 
pourront  se  ressouvenir.  Pour  les  péchés 
qui  ne  se  présentent  point  à  l'esprit  dune 
personne  ,  qui  y  pense  avec  application  , 
ils  sont  censés  compris  en  général  dans  la 
confession  qu'elle  fait ,  et  c'est  pour  ces 
péchés  que  nous  disons  avec  confiance  après 
le  Prophète  :  Purifiez-moi ,  Seigneur ,  de 
mes  crimes  cachés.  11  faut  avouer  cependant 
que  la  Confession,  surtout  par  la  honte 
que  l'on  a  de  découvrir  ses  crimes  ,  pourroit 

{)aroître  un  joug  pesant,  s'il  n'étoit  rendu 
éger  par  les  grands  avaritages  et  les  conso- 
lations que  l'absolution  procure  à  tous  ceux 
qui  s'approchent  de  ce  Sacrement  avec  piété, 
et  d'une  manière  digne  de  Dieu. 
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Doclrine  du  Concile  sur  la  S afisf action. 

J^  E    S.    Concile  déclare  qu'il  est  absolu- 
meiit  faux  et  contraire  à  la  parole  de  Dieu , 
de  due  que  le  Seigneur  ne  pardonne  jamais 
la  faute  ,  qu'en  nième-lemps    il  ne  remette 
toute  la  peine:  car,    outre  laulorit«é  de   la 
Tradition    divine  ,  il  se    trouve  dans    les 
livres  saints   plusieurs  exemples  remarqua- 
bles    qui    détruisent   manifestement   cette 
erreur.  Certainement  l'ordre   de  la  justice 
divine  semble    exiger  qu'il    reçoive  autre- 
ment en  sa  grâce  ceux  qui  avant  le  Baptême 
ont  péché  par  ignorance,  et  ceux  qui,  après 
avoir  été  une  fois  délivrés  de  la  servitude 
du  Démon,  et  après  a\oir  reçu  le  don  du 
S.  iLsprit  ,  n'ont  point  appréhendé  de  pro- 
faner de  propos  délibéré  le  temple  de  Dieu, 
et  de  contrister  le  S.  Esprit.   Il  est  même 
de  la  clémence   divine  que  nos  péchés  ne 
nous  soient  pas  ainsi  remis  sans    quelque 
satisfaction  ,    de   peur  que   prenant  de   là 
occasion  de  les  croire  légers ,  nous  ne  nous 
laissions  aller  à  descrimes  plus  énormes,  par 
une  conduite  injurieuse  au  S.  Esprit,  amas- 
sant sur  nos  tètes  des  trésors  de  colère  au 
jour  de  la  vengeance.  Car  il  est  certain  que 
ces  peines  imposées  pour  la  satisfaction  des 
péchés,  détournent  de  les  commettre,   et 
qu'elles  sont  comme  un  frein  qui  retient  les 
pécheurs,  en  les  obligeant  d  être  à  l'avenir 
plus  vigilans  et  plus  sur  leurs  gardes.  D^ail- 
leurs  ,  elles  servent  de  remèdes  pour  guérir 
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ce  qui  peut  rester  du  péché  ,  et  nour  dé- 
truue,  par  la  pratique  des  vertus  contrai- 
res ,  les  mauvaises  habitudes  que  l'on  a  con- 
tractées par  une  vie  criminelle  et  dérégiée. 
De  plus,  TËglisedeDieu  a  toujours  cru  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  voie  plus  assurée  pour  évi- 
ter le  châtiment  dont  Dieu  menace  conti- 
nuellement les  hommes ,  que  de  pratiquer 
ces  œuvres  de  pénitence  avec  une  vraie 
douleur  de  cœur.  Enfin  ajoutez  à  cela  qu'en 
souffrant  pour  nos  péchés  dans  ces  sortes 
de  satisfactions  ,  nous  devenons  conformes 
à  Jésus-Christ ,  qui  a  satisfait  lui-même 
pour  nos  péchés  ;  et  par  là  ,  nous  avons  un 
gage  assuré  que  nous  aurons  part  à  sa 
gloire  ,  ayant  part  à  ses  souffrances  ;  mais 
cette  satisfaction  par  laquelle  nous  payons 
pour  nos  péchés  ,  n'est  pas  tellement  la 
nôtre  ,  qu'elle  ne  se  fasse  et  ne  s'accom- 
plisse par  Jésus-Christ  :  car  ne  pouvant  rien 
de  nous-mêmes  ,  nous  pouvons  tout  avec 
le  secours  de  celui  qui  nous  fortifie.  Ainsi 
l'homme  n'a  pas  de  quoi  se  glorifier  ;  mais 
toute  notre  gloire  est  en  Jésus-Christ  ,  en 
qui  nous  vivons  ,  en  qui  nous  mentons , 
et  en  qui  nous  satisfaisons ,  faisant  de  dignes 
fruits  de  pénitence  ,  dont  toute  la  force  et 
tout  le  mérite  viennent  de  lui  ,  qui  sont 
offerts  par  lui  au  Père,  et  qui  en  sont  reçus 
et  agréés  par  son  entremise.  Les  Prêtres 
du  Seigneur  doivent  donc ,  autant  que  le 
Saint-Esprit  et  leur  propre  prudence  leur 
suggérera  ,  enjoindre  des  satisfactions  sa- 
lutaires et  convenables  ,    scion   la  qualité 
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des  dîmes  et  i'elat  des  pénitens,  de  peur 
que  les  traitant  avec  trop  d'lnduli2;ence  , 
ils  ne  se  rendent  eux-mêmes  participans 
des  péchés  des  autres.  Ils  doivent  avoir  en 
vue  que  la  satisfaction  qu'ils  imposent, 
non-seidement  puisse  servir  de  remède  à 
l'infirmité  des  pénitens  ,  et  de  préservatif 
pour  conserver  leur  nouvelle  vie,  mais 
qu'elle  puisse  aussi  tenir  lieu  de  punition 
et  de  châtiment  pour  les  péchés  piassés.  Le 
S.  Concile  déclare  encore  que  la  bonté  de 
Dieu  est  si  grande  ,  que  par  le  moj^en  de 
Jésus-Christ,  nous  pouvons  satisfaire  à 
Dieu  le  Père ,  non-seulement  par  les  peines 
que  nous  embrassons  volontairement  pour 
venger  sur  nous-mêmes  nos  péchés ,  on 
par  celles  que  le  Prêti  e  nous  impose ,  mais 
encore  par  les  aflliclions  temporelles  que 
le  Seigneur  nous  envoie ,  quand  nous  les 
souffrons  avec  patience  et  soumission. 

Dociriite  du   Concile  sur    le  Sacrement  de 
l  Extrême-Onction. 

J  ^£  S.  Concile  a  jugé  à  propos  d'ajouter 
à  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  Pénitence  , 
ce  qui  suit  touchant  le  Sacrement  de  l'Ex- 
trême-Onction ,  que  les  Saints  Pères  ont 
regardé  comme  la  coîisommalion  ,  non- 
seulement  de  la  Pénitence,  mais  de  toute 
la  vie  chrétienne,  qui  doit  être  une  péni- 
tence continuelle.  11  déclare  donc  que 
comme  notre  Rédempteur  ,  infiniment 
bon  ,  qui  a  voulu  pourvoir  en  tout  temps 
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ses  serviteurs    de  remèdes  salutaires  contre 
tous  les  traits   de   toutes  sortes  d'ennemis , 
a  préparé  dans  les  autres  Sacremens  de  puis- 
sans  secours    aux  Chrétiens ,    pour  qu'ils 
puissent  se  garantir  pendant  la  vie  des  plus 
grands  maux  spirituels.  Aussi  a-t-il   voulu 
munir  et  fortifier  la  fin  de  leur  course  par 
le  Sacrement  de  l'Exlréme-Onclion  ,  comme 
par  une  défense  ferme  et  assurée:  car,  quoi- 
que  durant   toute  la  vie  ,   notre  adversaire 
cherche  et   épie  les  occasions   de  dévorer 
nos  âmes  par  toutes  sortes  de  moyens    il 
n'y  a  cependant  aucun  temps  où  il  emploie 
avec  plus  de  force  et  plus  d'attention  ses 
ruses  et  ses  artifices  pour  nous  perdre ,  et 
pour  nous  ôter,  s'il  pouvoit ,  la  confiance 
en  la  miséricorde  de   Dieu ,    que    lorsqu'il 
nous  voit  près  de  quitter  la  vie.  Or,  cette 
Onction  sacrée  des   malades  a  été  établie 
par    Notre-Seigneur    comme    un  véritable 
Sacrement  ,    dont  l'usage  est  insinué  dans 
S.  Marc,   et  se  voit   manifestement  établi 
et    recommandé    aux   Fidèles   par  l'apôtre 
S.  Jacques,   en   ces  termes:    «  Quelqu'un 
est-il  malade  parmi  vous?  qu'il  fasse  venir 
les  Prêtres  de  fEglise ,  et  qu'ils  prient  swr 
lui  ,  loignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur  , 
et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade  ,  et 
le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  s'il  est  en  état 
de  péché  ,  ses  péchés  lui  seront  remis.  »  Par 
ces  paroles ,  que  TEglise  a  reçues  comme 
de  main  en  main  de  la  tradition  des  Apôtres, 
elle  a  appris  elle-même,   et  elle  nous   en- 
seigne quelle  est  la  matière  ,  la  forme  ,  le 
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Ministre  et  Teffet  de  ce  Sacrement  salutaire  ; 
caria  matière  ,  c^est  l'buile  sanctifiée  par  la 
bénédiction  de   l'Evèque  :  en    effet^  ,  elle 
représente  fort  bien  la  grâce  du  S.  Esprit  , 
dont    lame    du    malade  est    comme    ointe 
iuvisiblement.  Pour  la  forme  ,  elle  consiste 
dans    celte  prière  qui   accompagne  l'Onc- 
tion :  «  Que  le  Seigneur ,  par  cette  Onc- 
tion, et  par  sa  miséricorde  pleine  de  bonté, 
vous  pardonne  tous   les   péchés    que  vous 
avez  commis  par  la  vue,  par  fouie  ,  etc.  n 
L'effet  réel  du  Sacrement  est  la  grâce  du 
S.  Esprit ,  dont  f  Onction  nettoie  les  restes 
du  péché  ,  et  les  péchés  même,  s'il  y  en  a 
encore  quelques-uns   à  expier  ,  soulage  et 
affermit  famé  du  malade  ,  excitant   en   lui 
une  grande  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu  qui  le  soutient  ,  et  lui  fait  supporter 
plus   focilement    les    incommodités   et    les 
peines  de  la  maladie  ,  et  résister  plus  aisé- 
ment  aux   tentations    du   Démon ,  qui  lui 
dresse  des  embûches  en  celte  extrémité.  Il 
obtient   même  quelquefois  ,    par  la   vertu 
de  cette  Onction  ,  la  santé  du  corps,  lors- 
que cela  est   expédient  au  salut  de    lame. 
Les   paroles    de    l'Apôtie    marquent    avec 
clarté  quels  sont  ceux  qui  doivent  adminis- 
trer ce  Sacrement,  et  ceux  qui  doivent   le 
recevoir  ;  les  Evêques  et  les  Prêtres  en  sont 
les  ministres  :  c'est  aux  malades  que    cette 
onction  doit  être  faite ,  surtout   à  ceux  qui 
kont   attaqués    si    dangereusement  ,    qu  ils 
paroissent  près  de  quitter  cette  vie.  On  ne 
doit  cependant  pas  attendre  que  le  malade 
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soit  désespéré  et  qu'il  ait  perdu  connois- 
sance  ,  ajoute  le  caléchismc  composé  par 
ordre  du  Concile  :  c'est  mémo  un  grand 
péché  de  dilTéi'er  ainsi  à  la  dernière  extré- 
mité pour  lui  donner  ce  Sacrement ,  parce 
qu'on  prive  alors  le  malade  d'une  grande 
partie  du  fruit  qu'il  pourroit  tirer  du  Sa- 
crement, s'il  le  recevoit  avec  une  parfaite 
connoissance  ,  en  s'unissant  avec  foi  et  avec 
piété  aux  prières  de  l'Eglise. 

Doctrine  du  Concile  sur  le  Purgatoire  > 
sur  les  Indulgences  ,  sur  le  culte  des 
Saints ,  etc. 

JL/E  S.  Conile  de  Trente  ,  après  avoir 
frappé  d'analhéme  les  erreurs  de  Luther 
et  de  Calvin  sur  le  Sacrement  de  l'Ordre 
et  sur  celui  du  Mariage  ,  expose  ainsi  la 
Doctrine  catholique  sur  le  Purgatoire. 
c(  L'Eglise ,  instruite  par  le  S.  Esprit ,  a 
toujours  enseigné  ,  suivant  les  saintes  Ecri- 
tures et  la  Tradition  ancienne  des  Pères, 
qu'il  y  a  un  Purgatoire,  et  que  les  âmes  qui 
y  sont  détenues  reçoivent  du  soulagement 
par  le  suffrage  des  Fidèles  ,  et  particulière- 
ment par  le  sacrifice  de  l'Autel  ,  si  digne 
d'èlre  agréé  de  Dieu.  En  conséquence  ,  le 
S.  Concile  ordonne  aux  Evéques  d'avoir 
grand  soin  que  la  foi  des  Fidèles  ,  touchant 
le  Purgatoire  ,  soit  conforme  à  la  saine  doc- 
trine qui  nous  a  été  donnée  par  les  saints 
Pères  et  par  les  saints  Conciles,  et  qu'elle  soit 
préchée  et  annoncée  en  tous  lieux.    Il  passe 
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«nsuile  à  ce  qui  regarde  le^culte  des  Saints  , 
et  11  enseigne  que   les  Saints    qui    régnent 
avec    Jésus-Christ ,  offrent    à  Dieu    ieui's 
prières   pour   les    honimes  :  qu'il  est  bon  et 
uflle    de    les    invoquer    humblement  ;    et 
d'avoir  recours  à  leurs  prières  ,  à  leur  aide 
et  à  leur  assistance  ,  pour  obtenir  de  Dieu 
ses  bienfaits  par   son    fils   Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ,  qui  est  seul  notre  Rédemp- 
teur et   notre    Sauveur  :  que    les  Fidèles 
doivent  aussi  respecter  les  corps  des  Saints, 
parce   que  ces   corps  ont   été  autrefois  les 
membres   vivans    de    Jésus- Christ    et    les 
temples   du    S.   Esprit  ,  et   qu'ils    doivent 
un  jour  ressuscite!'  pour  la    vie  éternelle  : 
que  Dieu  autorise    ce  respect   en  opérant 
des  miracles  par  la  présence  de  ces  saintes 
Reliques ,    comme   autrefois ,   par  l'ombre 
de  S.Pierre,  et  par  les  linges  qui  avoient 
touché  au  corps  de  S.  Paul.  De  plus  ,  qu^on 
doit    avoir    et  conserver,  surtout  dans  les 
Eglises  ,    les  images   de  Jésus  Christ  ,    de 
la  Vierge  mère  de  Dieu  et  des  autres  Saints: 
qu'il  faut  leur  rendre  f  honneur  et  la  véné- 
ration qui  leur  est  due.  Ce  n'est  pas  ,  ajoute 
le  Concile,  que  l'en  croit  qu'il  y  ait    dans 
les  images  aucune  divinité  ni  aucune  vertu 
pour  laquelle  on  doive  les  révérer,  ni  leur 
demander  aucune  grâce  ,  ni  mettre  en  elles 
sa  confiance  ,  comme  faisoienf  les  Païens  , 
qui  meltoienl  leur  espérance  dans  les  idoles; 
mais    l'honneur  qu'on  leur  rend  ,   se  rap- 
porte aux  originaux  qu'elles  représentent; 
en  sorte  que  par  les  images  que  nous  bai- 
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vsons,  et  devant  lesquelles  nous  nous  décou- 
vrons et  nous  nous  prosternons  ,  nous  ado- 
rons Jésus-Christ  ,  et  nous  honorons  les 
Saints  dont  elles  portent  la  ressemblance. 
Les  Evêques  doivent  s'appliquer  aussi  à 
faire  entendre  que  les  histoires  des  mystères 
de  notre  rédemption  ,  exprimées  par  la 
peinture  ou  autrement,  servent  à  instruire 
le  peuple  et  à  l'affermir  dans  la  pratique 
de  se  souvenir  continuellement  des  arlicl«5 
de  notre  foi  ;  que  l'on  tire  encore  un  grand 
avantage  de  toutes  les  saintes  images ,  non- 
seulement  en  ce  qu'elles  rappellent  au 
peuple  la  mémoire  des  bienfaits  et  des  grâces 
qu'il  a  reçues  de  Notre-Seigneur  ,  mais  en- 
core parce  qu'elles  exposent  aux  yeux  des 
Fidèles  les  miracles  que  Dieu  a  opérés , 
et  les  exemples  salutaires  qu^il  nous  a  pro- 
curés par  les  Saints,afm  qu'ils  luien  rendent 
grâces ,  et  qu'ils  soient  excités  par  la  vue 
de  ces  objets  à  imiter  les  exemples  des  Saints, 
à  adorer  et  aimer  Dieu  ,  et  à  vivre  dans  la 
piété.  »  Le  Concile  de  Trente  termine  son 
instruction  par  ce  qui  regarde  les  Indul- 
gences :  (c  Jésus  -  Christ ,  dit  le  S.  Concile  , 
ayant  conféré  à  son  Eglise  le  pouvoir  d'ac- 
corder des  Indulgences^  et  l'Eglise  ayant, 
dès  les  premiers  temps  ,  fait  usage  du  pou- 
voir qu'elle  a  reçu  d'en  haut,  le  S.  Con- 
cile enseigne  et  ordonne  que  l'on  conserve 
dans  l'Eglise  cette  pratique  très-salutaire 
au  peuple  chrétien  ,  et  confirmée  par  l'au- 
torité des  Conciles.  Il  frappe  d'anathém© 
ceux  qui  assurent  que  les  indulgences  t-oat 
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inutiles  ,  on  qui  nient  que  TEglise  ail  le 
pouvoir  (l'eTi  accorder.  Il  désire  néanmoins 
que  Ton  use  de  ce  pouvoir  avec  modéra- 
tion et  réserve,  suivant  la  coutume  obser- 
vée anciennement  et  approuvée  dans  1  E- 
glise ,  de  peur  que  la  discipline  ecclésias- 
tique ne  soit  énervée  par  une  excessive 
facilité. 

Sain/  Charles  Borroméc.Kn   i584. 

x\ucuN  Prélat  ne  montra  plus  de  zèle 
que  l'illustre  archevêque  de  Milan  ,  saint 
Charles  Borromée ,  pour  faire  rneilre  en 
exécution  les  décrets  du  Concile  de  Trente. 
8.  Charles  ,  le  modèle  des  Evéques  ,  et  le 
restauraleur  de  la  discipline  ecclésiastique  , 
fit  paroitre  ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
une  inclination  à  la  piété  et  pour  l'état 
ecclésiastique.  Pie  IV  ,  son  oncle  ,  qui 
connoissoit  ses  talens  et  son  zèle  pour  la 
Religion  ,  le  fit  Cardinal  en  iSSp  ,  à  l'âge 
de  20  ans  ,  et  le  chargea  des  affaires  les 
plus  importantes  de  l'Eglise ,  qu'il  con- 
duisit avec  la  plus  religieuse  exactitude  :  le 
Pape  le  nomma  la  même  année  Archevêque 
de  Milan  ,  et  le  retint  cependant  auprès 
de  lui;  mais  il  fallut  un  ordre  exprès  du 
Chef  de  PEglise  ,  pom'  retenir  ce  nouvel  Ar- 
chevêque à  Rome.  Charles  ne  contribua 
pas  peu  aux  dernières  sessions  du  Concile. 
11  s'éleva  des  difficultés  de  la  part  de  plu- 
sieurs Souverains  ,  et  d'autres  qui  sem- 
bloient  devoir  empêcher  la  elôturo  de  ce 
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Concile  ;  mais  le  zèle  et  la  prudence  de 
saint  Charles  les  firent  lever  :  il  employa 
tant  de  sollicitations  auprès  des  Eveques 
et  des  Princes,  qu'il  les  détermina  enfin  a  en 
accélérer  la  clôture.  Cette  vénérable  assem- 
blée ne  se  fut  pas  plutôt  séparée,  qu'il  fit 
tenir  un  Synode  nombreux  à  Milan  ,  dans 
lequel  on  publia  les  décrets  de  ce  Concile. 
Pomt  encore  satisfait,  le  S.  Archevêque 
fit  de  nouvelles  instances  auprès  du  sou- 
verain Pontife  pour  obtenir  la  liberté  d^ai- 
ler  à  Milan  y  tenir  un  Concile  provincial , 
et  faire  la  visite  de  son  diocèse  ;  le  Pape 
céda  à  ses  instances.  S.  Charles  emmena 
avec  lui  de  pieux  et  savans  théologiens. 
Aussitôt  après  son  arrivée,  il  s'occupa  de 
la  célébration  de  son  Concile  ;  il  s'y  trouva 
deux  Cardinaux  étrangers  ,  onze  Evèques 
sijfFragans  de  Milan ,  et  des  députés  de 
cinq  autres.  Tout  le  monde  fut  surpris  de 
la  dignité  et  de  la  piété  avec  lesquelles  le 
Concile  fut  célébré  par  un  jeune  Cardinal 
qui  n'avoit  que  vingt-six  ans.  La  sagesse 
des  règlemens  qui  s'y  firent,  rendit  sen- 
sible ,  en  quelque  sorte ,  la  présence  de 
l'Ksprit-Saint.  Ces  décrets  avoient  princi- 
palement pour  objet  la  réception  et  l'ob- 
servaiion  du  Concile  de  Trente,  la  rétor- 
mation  du  Clergé  ,  la  célébration  de  l'Of^ 
ficedivin  ,  Padministralion  des  Sacremens 
et  la  manière  d'instruire  le  peuple.  Le  Con- 
cile de  Trente  avoit  recommandé  au  Pape 
de  faire  co/nposer  un  Catéchisme.  Saint 
Charles  se  chargea  de  faire  .  exécuter    ce 
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que  îe  Concile  avoit  recommandé  ;  c'est 
celui  qu'on  appelle  le  Catéchisme  du  Con- 
cile de  Trente  ,  ou  ad  Parochos  ,  distingué 
par  l'érudition  ,  l'exactitude  et  l'ordre  qui 
y  rognent.  Saint  Charles  ne  se  borna  point 
à  tenir  un  Concile,  il  en  tint  jusqu'à  six , 
qui  furent  tous  confirmés  par  le  S.  Siège. 
La  discipline  de  ces  Conciles  a  été  adop- 
tée par  plusieurs  Eglises  ,  comme  l'image 
la  plus  fidèle  de  celle  du  Concile  de  Trente. 
Son  zèle  étoit  si  actif  pour  établir  la  ré- 
forme prescrite  par  ce  Concile  ,  qu'il  ne 
se  donna  point  de  repos  pour  la  consolider 
dans  son  diocèse  et  sa  province  :  c'est  à  cet 
effet  qu'il  tint  ces  différens  Conciles  ,  qu'il 
fit  plusieurs  fois  la  visite  de  son  diocèse  , 
et  qu'il  poussa  ses  courses  apostoliques 
jusque  dans  la  Suisse  et  le  pays  des  Gri- 
sons. La  réforme  qu^il  s'appliquoit  à  établir 
dans  le  Clergé  régulier  et  séculier  ,  il  l'avoit 
établie  dans  toute  sa  perfection  dans  sa 
maison  ,  qui  ressembloit  plutôt  à  un  Sémi- 
naire qu'au  palais  d'un  Cardinal  ,  arche- 
vêque de  Milan.  11  se  fit  une  loi  de  ne  point 
porter  de  soie  ,  et  il  en  interdit  aussi  l'usage 
à  ceux  qui  composoient  sa  maison.  Sa  ma- 
nière de  vivre  étoit  très-austère.  La  plus 
grande  fragalité  régnoit  à  sa  table  ;  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  ,  sa  nourri- 
ture étoit  du  pain  et  de  l'eau,  et  quelques 
légumes.  11  abandonna  son  patrimoine  à 
ses  proches  ,  après  en  avoir  vendu  néan- 
moins une  principauh'  de  dix  mille  ducats 
de  rente,  dont  il  employa  toute  la  valeuc, 
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en  aumônes  et  en  œuvres  pies.  Quant  aux 
bénéfices  dont  le  Pape  ,  son  oncle  ,  l'avoit 
abondamment  pourvu  ,  il  crut  devoir  suivre 
à  la  lettre  les  décrets  du  saint  Concile  qui 
réprouve  cette  pluralité  :  il  en  remit  plu- 
sieurs purement  et  simplement  entre  les 
mains  du  Pape ,  d'autres  servirent  à  difFé- 
rens  établissemens.  En  un  mot ,  S.  Charles 
s'appliqua  à  retracer  dans  sa  conduite  les 
vertus  de  S.  Ambroise  ,  son  prédécesseur  , 
qu'il  avoit  choisi  pour  modèle  de  sa  vie 
publique  et  domestique.  Il  fit  un  grand 
nombre  d'élablissemens  pieux  et  utiles,  fit 
diverses  fondations  pour  les.  Jésuites  ,  et , 
conformément  au  vœu  du  Concile  ,  il  éta- 
blit dans  son  diocèse  jusqu'à  cinq  Sémi- 
naires, dont  les  sages  règlemens  servirent 
de  modèle  à  tous  ceux  qui,  dans  la  suite, 
furent  fondés  généralement  dans  taus  les 
diocèses  ,  et  dont  l'Eglise  a.  tiré  de  si  grands 
avantag&s.  Dans  le  temps  que  la  peste  alfli- 
geoit  son  troupeau,  il  vendit  jusqu'à  son 
lit,  et  se  réduisit  à  coucher  sur  des  planches. 
11  vlsitoit  les  pestiférés  avec  une  tendresse 
de  père,  et  leur  administroit  les  Sacre- 
mens  ;  il  n'omit  aucun  moyen  pour  dé- 
sarmer la  colère  de  Dieu.  Il  finit  saintement 
sa  vie  ,  âgé  de  46  ans  et  quelques  jours  , 
en  i584.  Ceux  qui  sont  de  bonne  foi, 
avoueront  facilement  qu'il  n'y  a  que  la  Pie- 
ligion  catholique  qui  inspire  des  vertus 
dans  Un  iaï  degré  d'héroïsme. 


Saififc 
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Saillie  Thérèse^  fondatrice  des  Carmélites. 
An    i582. 

V  ERS  le  même  temps,  Dieu  suscita  celte 
femme  forte  ,  nommée  Thérèse ,  pour  por- 
ter la  réforme  dans  le  Cloilre  ,  et  être  la 
tloire  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Cette  sainte 
Ile,  née  à  Avila  en  Espagne  ,  en  i5i5, 
montra  de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  la  piété.  La  lecture  des  vies  des  Saints, 
que  son  père  faisoit  tous  les  jours  dans  sa 
famille  ,  lui  fit  prendre  la  résolution  de 
marcher  sur  les  traces  de  ces  héros  du  Chris- 
tianisme. Mais  à  l'âge  de  douze  ans  ,  elle 
perdit  sa  mère  ,  qui  veilloit  continuelle- 
ment sur  elle  ;  c'est  ce  qui  lui  donna  la 
facilité  de  lire  quelques  romans  ;  elle  y  puisa 
des  sentimens  de  vanité  ,  et  les  impressions 
des  passions  dangereuses  dissipèient  bien- 
tôt celles  que  la  Religion  avoit  fait  naître 
dans  son  cœur.  Son  père  qui  s'en  apper- 
çut,  la  mit  dans  un  couvent  de  religieuse?. 
Les  bons  exemples  qu'elle  eut  sous  les  yeux 
et  les  pratiques  de  Religion  ,  reveillèrent 
sa  piété;  et  dès  lors,  sentant  les  dangers 
qu'elle  avoit  courus,  elle  prit  la  résolution 
de  se  consacrer  sans  réserve  au  service  de 
Dieu  dans  le  cloître.  Elle  entra  dans  le 
monastère  du  Mont-Carmel  à  Avila  ,  à 
l'âge  de  21  ans,  et  travailla  à  sa  perfection 
avec  toute  la  ferveur  d'une  sainte  Reli- 
gieuse. Elle  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir 
que  f  ordre   du  Mont  -  Carmel  ,  sans   êtrî- 
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tombé  dans  un  état  de  dépravation  ,  s'étoit 
cependant  éloigné  de  sa  primitive  institu- 
tion :  douée  d'un  génie  supérieur  et  d'un 
courage  plus  extraordinaire  encore  dans 
son  sexe ,  elle  résolut  de  l'y  rappeler  et 
d'y  établir  la  réforme.  A  cette  occasion  elle 
essuya  beaucoup  de  mauvais  trailemens, 
et  il  lui  fallut  tout  son  courage  et  son  zèle 
pour  surmonter  tous  les  obstacles  que  l'on 
mettoit  à  son  entreprise.  Elle  eut  cepen- 
dant la  consolation  devoir  le  premier  .Vfo- 
riastère  de  la  réforme  fondé  à  Avila.  Elle 
y  établit  la  clôture  la  plus  sévère  ,  infeidit 
les  parloirs,  et  voulut  que  la  mortification 
des  sens  et  l'oraison  fussent  l'occupation 
principale  de  ses  sœurs.  Ce  premier  succès 
lui  donna  l'espérance  de  pouvoir  étendre 
la  réforme  sur  les  Religieux  même.  Se  con- 
fiant principalement  sur  laide  de  Dieu, 
qu'elle  ne  cessoit  d'implorer  par  les  plus 
ferventes  prières  ,  elle  réussit  dans  son 
dessein.  Elle  le  communiqua  à  deux  Reli- 
-gieux  de  cet  Ordre  ,  grands  serviteurs  de 
Dieu,  qui  la  secondèrent  :  fun  éloit  Jean 
d'Yepez  ,  connu  sous  le  nom  de  S.  Jean 
de  la  Croix,  et  l'autre  Antoine  d'Heredia  , 
prieur  de  Médine  ;  ils  furent  les  premiers 
à  embrasser  la  règle  de  la  réforme.  C'est  là 
Torigine  des  Carmes-Déchaussés,  Ils  eurent 
bientôt  des  imitateurs.  Dieu  répandit  des 
bénédictions  si  abondantes  sur  la  famille 
de  Thérèse  ,  que  cette  sainte  Fille  ,  mal- 
gré les  persécutions  domesiiques  et  étran- 
gères ,  eut  la  satislaction   de  voir ,  de  son 
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vivant ,  16  Couvcns  de  filles  et  14  d'hom- 
mes de  la  réforme,  où  res])iit  de  la  Fonda- 
trice et  sa  ferveur  ont  persévéré  jusqu'à  nos 
jours  ,  ainsi  que  généralement  dans  cet 
Ordre  ,  suitout  parmi  les  filles.  Dieu 
éprouva  encore  sa  servante  par  de  fréquentes 
maladies  quelle  accepta  toujours  avec  joie  ; 
et  son  amour  pour  les  souffrances  lui  falsoit 
souvent  répéter  ces  paroles  mémorables  : 
Seigneur  ^  ou  soujfrir  ou  mourir.  Elle  alla 
recevoir  la  récompense  de  ses  travaux, 
l'an   i582. 


Le  Bdii 


aiamsme. 


1  ANBis  que  les  Etats  catholiques  rece- 
voient  successivement  le  concile  de  Trente, 
et  que  ses  décrets  y  étoient  mis  en  vigueur  , 
que  les  Evêques  s'empresfoient  de  tenir  des 
Conciles  provinciaux  ou  des  synodes  nom- 
breux pour  les  faire  adopter ,  y  faire  sous- 
crire le  Clergé  séculier  et  régulier;  que 
des  Séminaires  ,  conformément  au  vœu  de 
ce  Concile  ,  s'érigeoient  par  les  soins  et 
le  zèle  des  Evèques  dans  tous  les  diocèses, 
pour  y  former  ceux  qui  se  destinoienl  aux 
fonctions  du  saint  Ministère,  et  que  par- 
tout l'on  voyoit  les  fruits  que  produisoient 
la  discipline  et  la  réforme  statuée  par  ce 
Concile  ,  tandis  que  la  lumière  de  la  Foi 
se  piopageoit  jusqu'aux  extrémités  des  deux 
hémisphères ,  du  Brésil  au  Japon  ,  par  le 
zèle  apostolique  des  Missionnaires  ,  un 
nouveau   sujet    de   scandale    ëclata    dans 

X  2 
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lEgllse,  qui ,  d'abord  ,  ne  parut  que  comme 
une  étincelle,  mais  qui  dans  la  suite  pro- 
duisit de  grands  maux.  Baïus  ,    docteur  de 
Louvain  ,  enseigna  et  fit  imprimer  diverses 
erreurs  sur  la  grâce ,  le  libre  arbitre  ,  le  pé- 
ché originel ,  la  charité,  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Pie  V   fit  examiner  cette  doctrine 
par  des  Théologiens  renommés  ,  et ,  après 
un   grand  nombre  de  congrégations,  aux- 
quelles   le  saint  et    savant    Pontife    avoit 
assisté  ;  après  avoir  lu  les  écrits  déférés  à 
son  tribunal ,  ce  Pape  rendit  un  jugement 
définitif  en    ibGj ,   portant  condamnation 
de   soixante  et  seize  propositions  extraites 
de  ces  livres.  Baïus  parut   d'abord  se  sou- 
mettre à  ce  jugement ,  et  jura  qu'il  n'écri- 
roit  jamais  contre  ,  ni    directement  ni   in- 
directement ;  cependant    il    ne   tarda  pas 
de  démontrer  que  sa  soumission  étoil  peu 
sincère  ,  car  il  écrivit  contre   la  bulle  une 
apologie  de  sa  doctrine ,   qu'il  adressa   au 
Pape  ;  il  ne  rougissoit  pas  de  soutenir  que 
sa  bulle  ne    contenoit   pas    seulement  des 
calomnies  manifestes  ,  mais  le  langage  et  les 
sentimens  des  SS.  Pères  y  paroissoient  flé- 
tris, et  qu^elle   étoit  un  sujet  de  scandale 
pour  un    grand  nombre  de  docteurs.    Le 
Pape,   par  une  condescendance  extraordi- 
naire ,  et  le  zèle  de   ramener   une  brebis 
égarée  ,  ordonna  un  nouvel  examen  de  toute 
cette  affaire,  et  il  en  résulta  une  confirma- 
lion  de  la  condamnation  de  cette  nouvelle 
doctrine.  Baïus,  qui  préludoit  à  la  conduite 
qu'ont  tenue  depuis  lors  d'autres  sectaires, 
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offrit  d'obéir  à  la  bulle,  mais  non  d'abjurer 
ce  qu'elle  prescrivoil ,  et  introduisit  ainsi 
un  simulacre  de  respect,  c'est-à-dire,  qu'il 
promeltoit  de   révérer  au  dehors  les  déci- 
sions  qu'il   méprisoit  dans    son  cœur.   En 
iSyo,   Baïus     et    ses    partisans  remuèrent 
de  nouveau  ,  Baïus    publia   une   nouvelle 
Apologie  ,  c'éloit  la   sixième  ,   et  il   devint 
d'autant  plus  fier  qu'il  (ut  fait  Chancelier  de 
l'Université.    Grégoire  XIII  ,   instruit  des 
menées    de    Baïus    et   de    ses    partisans  , 
pour    mettre    fin   à  ces  troubles ,   publia  , 
en     1^79  ,    une  Constitution    confirmative 
des  bulles  de  son  prédécesseur,  et  envoya 
François  Tolet  pour  la  faire  accepter  par 
l'Université    de    Louvain.    Baïus    rétracta 
alors  ses  propositions  de  vive  voix  et  par 
écrit.-  Les  thèses  qu'il  publia  ensuite  ,   ne 
permirent  guère  de  croire  que  sa  dernière 
rétractation  lût  beaucoup  plus  sincère  que 
les  précédentes.    Il  mourut  en  i58q.    On 
sait    que  depuis  ,    Cornélius   Jansénius  a 
renouvelé   les  principes  et  les   erreurs    de 
Baïus,   et  que  Quesnel  a  répété  mot  pour 
mot,  dans  ses  JR.é/lesr/ons  morahs  ,  un  grand 
Rombre  des  propositions    de  Baïus ,  con- 
damnées par  Pie  V.    C'est  ainsi  que  Baïus 
et  ses  partisans  ont  ébauché  le  labyrinthe 
des  chicanes  ,   où   le  semi-calvinisme   s'est 
si  bien  retranché  ,  que  ,  malgré  l'Eglise,  il  a 
voulu   toujours    faire    partie    de    l'Eglise. 
Baïus  et  ses  partisans  avoient  su  profiler, 
pour  répandre  et  accréditer  leur  système 
chéri  ,  des  troubles  des  Pays-Bas  ,  lorsque 
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les  Calvinistes  désoloient  la  Flandre,  qu'ils 
soulevoient  la  Hollande  et  les  provinces 
adjacentes  contre  leur  Souverain ,  et  que 
ces  provinces  se  soustrayoient  à  la  domi- 
nation d'Espagne. Dansce  temps-là  laFranre 
r'étoit  pas  plus  calme  :  les  Calvinistes  la 
désoloient  par  la  guerre  civile  ;  et  Thérésie, 
assise  sur  le  trône  en  Angleterre  ,  y  exerçoit 
ses  fureurs  contre  les  Catholiques;  la  reine 
Elisabeth  y  immoloit  à  sa  jalousie  et  à  sa 
haine  pour  la  Religion  de  ses  pères ,  l'infor- 
tunée Marie  Stuart,  reine  d^Écosse  ,  en  la 
faisant  périr  sur  l'échafaud  ,  au  mépris  de 
toutes  les  lois  ,  après  dix-huit  ans  d'une 
outrageante  prison.  C'est  par  cet  infâme 
moyen  qu'elle  parvint  à  réunir  les  trois  cou- 
ronnes Britanniques  sur  la  tète  d'un  mo- 
narque   prolestant. 

Corner sion    de  Henri  IV  ^  roi  de  France. 
An  1593. 

V^  N  avoit  tout  lieu  de  craindre  à  la  mort 
de  Henri  III ,  roi  de  France ,  que  les 
troubles  occasionnés  par  les  sectaires  dans 
ce  royaume  ne  se  fortifiassent,  que  les  Cal- 
vinistes ne  vinssent  même  à  faire  triom- 
pher leurs  erreurs  sur  la  vérité,  et  ne  fissent 
succéder  leurs  nouveaux  dogmes  à  l'an- 
ii^ue  Religion  ,  à  celle  de  l'Etat  ,  à  celle 
qui  avoit  subsisté  depuis  Clovis  ,  et  qui 
avoit  fait  le  bonheur  de  la  France.  L'héri- 
tier du  trône  étoit  Henri  de  Navarre  , 
prince  prolestant,  et  déclaré  chef  des  Cal- 


DE     l'Eglise.  487 

vinistes  à  la  Piochelle,  qui  avoit  été  destiné 

f>ar  sa  mère,  Jeanne  d'Albiet,  pour  èire 
e  soutien  de  ce  parti  ,  et  qui  plus  d'une 
fois  avoit  commandé  leurs  armées  contre 
les  armées  du  Roi  catholique.  Après  la 
mort  de  Henri  lll ,  le  Roi  de  Navarre  prit 
le  nom  de  Henri  IV,  avec  le  titre  de  Roi 
de  France.  La  crainte  ,  en  apparence  si  bien 
fondée  ,  ne  tarda  pas  à  se  dissiper.  Dieu 
qui  veille  à  son  Eglise  ,  qui  regardoit  d'un 
ceil  de  miséricorde  ce  beau  royaume,  tou- 
cka  le  cœur  de  ce  Prince ,  éclaira  son  es- 
prit ,  et  de  persécuteur  de  TEglise  il  en 
devint  le  protecteur  ,  et  mérita  d'en  être 
nommé  le  Fils  aîné.  II  se  fit  instruire  dans 
la  Religion  catholique  :  et  ce  fut  dans  TE- 
glise  de  S.  Denis  ,  entre  les  mains  de  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  ,  assisté  d'un  grand 
nombre  de  Prélats,  qu'il  fit  l'abjuration 
solennelle  des  erreurs  auxquelles  il  avoit 
été  attaché.  Il  fit  sa  profession  de  foi  en  ces 
termes  :  «  Je  promets  et  je  jure,  à  la  face 
du  Dieu  tout-puissant ,  de  vivre  et  mourir 
dans  la  Religion  catholique  ,  apostolique 
et  romaine  ,  de  la  protéger  et  de  la  dé- 
fendre au  péril  de  ma  vie ,  et  je  renonce 
à  toutes  les  hérésies  contraires  à  sa  doc- 
trine.» Le  Roi  remit  cette  formule  par 
écrit  entre  les  mains  de  l'Archevêque  ,  qui 
lui  donna  l'absolution  des  censures  encou- 
rues pour  cause  d'hérésie.  Pour  donner  une 
preuve  éclatante  de  la  sincérité  de  sa  con- 
version ,  il  chargea  du  Perron  et  d'Ossat , 
ses  ambassadeurs  à  Rome ,  d'en  demander 
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la  ratification  au  Souverain  Pontife  ,  Clé- 
ment \ m  ,  qui  la  lui  accorda  dans  Téglise 
de  S.  Pierre ,  en  présence  des  Cardinaux, 
,cl'une  multitude  d'Evéques  ,  avec  toute  la 
pompe  et  la  solennité  possibles.  C'est  ainsi 
que  la  Religion  catholique  triompha  ,  et 
que  les  sectaires  furent  déchus  dans  leur 
espérance.  Alors  la  ligue  qui  s'étoit  opposée 
à  son  élévation  sur  le  trône,  parce  qu'elle 
croyoit  que  sa  religion  l'en  excluoit  ,  ne 
tarda  pas  à  se  dissiper  ;  mais  la  faction  op- 
posée n'en  devint  que  plus  animée.  Prête 
à  renouveler  ses  fureurs  et  à  ranimer  la 
guerre  civile  et  religieuse  ,  elle  parvint  à 
extorquer  ie  fameux  édit  de  Nantes  ,  en 
1598  ,  ainsi  nommé  de  la  ville  de  ce  nom  , 
où  le  Roi  s'étoit  rendu  pour  pacifier  la  Bre- 
tagne. Par  cet  édit ,  le  Roi  accordoit  des 
privilèges  aux  hérétiques  ,  dont  il  ne  ces- 
sèrent d'abuser.  Rien  ne  prouva  plus  évi- 
demment la  sincérité  de  sa  conversion  à  la 
Religion  catholique,  que  la  bienveillance 
qu'il  montra  pour  les  Jésuites  ,  que  les 
Calvinistes  regardoient  comme  les  antago- 
nistes les  plus  redoutables  de  leurs  nou- 
veaux dogmes.  Ces  Religieux  ,  exilés  par 
le  Parlement,  furent  rappelés  par  le  Roi , 
qui  plaida  lui-même  avec  force  et  énergie 
leur  cause;  il  leur  donna  son  palais  de  la 
Flèche,  qui  fut  converti  en  un  collège  ou 
maison  d'éducation  ;  et ,  pour  une  dernière 
marque  de  son  affection  ,  il  leur  légua  son 
coeur.  Ce  malheureux  Prince  fut  assassiné 
en   1610;  et  ce    fut    seulement    alors  que 
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Fon  vil  combien  il  étoit  aimd  de  son  peuple. 
On  regrette  qu'il  n'ait  pas  confoimé  ses 
mœurs  ,  comme  il  auroit  dà  le  faire  ,  à 
la  morale  de  la  Religion   dont  il  proleisoit 


ouvertement   les  dogmes. 


Saint  François  de  Sa! es.      An    1622. 

UiEU  a  suscité  dans  tous  les  temps  des 
hommes  apostoliques  dans  son  Eglise  ,  qui 
ont  employé  leur  talens ,  leur  science  et 
leur  zèle  à  arrêter  le  torrent  de  l'erreur  ,  et 
à  ramener  ceux  qui  avoient  e;;  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner  par  ce  torrent;  mais 
aucun  ne  s'est  distingué  davantage  dans 
cette  carrière  ,  que  S.  François  de  Sales.  Il 
naquit  dans  le  diocèse  de  Genève  en  i56'7. 
11  s'adonna  de  bonne  heure  à  Pétude  des 
sciences,  et  surtout  à  celle  de  la  Religion  , 
et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Dès  qu'il 
eut  reçu  les  ordres  sacrés ,  il  se  dévoua  au 
salut  des  âmes  :  à  l'exemple  de  son  divin 
maître  ,  qu^il  se  proposoit  en  tout  pour 
modèle,  il  travailla  particulièrement  à  l'ins- 
truction des  pauvres  ;  à  cet  effet  ,  il  par- 
courut les  villages  ,  y  instruisit  ces  pauvres 
villageois  qui  vivent  d'ordinaire  dans  une 
profonde  ignorance  de  la  Religion  et  de 
leuis  devoirs  :  c'étoit  surfout  sa  douceur 
inaltérable  qui  lui  gagnoit  leur  confiance  , 
et  c'est  aussi  principalement  par  ce  moyen 
qu'il  parvint  à  arracher  soixante  et  douze 
Hiiiie  âmes  du  sein  de.  l'hérésie.  On  sait 
que  Genève  ëloit   le    centre  et  comme   le 
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boulevart  du  Calvinisme  ,  et  que  de  là 
cette  hérésie  s'éloit  propagée  dans  les  pro- 
vinces liîiîitrophes.  François  se  présenta 
pour  faire  la  mission  dans  le  Chablais,et 
il  la  fit  avec  un  tel  succès  ,  qu'en  peu  de 
temps  il  parvint  à  bannir  les  erreurs  de  Cal- 
vin de  cette  province  et  des  baillages  voi- 
sins,  et  d'y  établir  l'antique  Religion.  C'est 
ainsi  que  la  Foi  catholique  triomphe  de  ses 
ennemis  par  la  douceur  et  la  persuasion  , 
quoiqu'elle  soit,  de  toutes  les  religions  ^ 
la  plus  opposée  aux  passions  de  l'homme. 
François  n  étoit  alors  que  simple  Prêtre; 
ses  vertus  et  st-s  succès  engagèrent  l'Evèque 
de  Genève,  qui  s'étoit  retiré  à  Anneci  ,  sa 
ville  épiscopale  étant  occupée  par  les  Cal- 
vinistes,  à  le  faire  son  coadjuteur,  et  mit 
dans  ses  intérêts  le  Pape  et  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  pour  vaincre  la  répugnances  que  Fran- 
çois avolt  d"y  souscrire.  Le  saint  homme 
craignant  de  résister  à  la  volonté  de  Dieu , 
se  rendit  enfin  au  désir  de  son  Evèque  :  il 
songea  ensuite  à  ramener  dans  le  bercail  de 
l'Eglise  les  habiians  du  pays  de  Gex ,  et 
il  en  alla  solliciter  la  permission  aupiès  de 
Henri  IV  ,  roi  de  France.  La  renommée 
de  son  zèle  el  de  sa  piété  l'y  avolt  précédé, 
et  on  l'engagea  à  prêcher  le  carême  à  la 
Cour.  Il  le  fit  avec  le  succès  le  plus  écla- 
tant ;  jamais  on  ne  vit  tant  de  conversions: 
beaucoup  de  Catholiques  réformèrent  leurs 
mœurs  ,  et  un  grand  nombre  de  Calvlnisies 
reiilièrent  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Le  Pioî, 
pour  le  retenir  en  France ,  lui  fit  oiTrir  le 
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premier  Evcclié  vacant  ;  mais  il  répondit 
qu'il   avoit   accepté  celui  de  Genève  ,  dans 
la  persuasion   que  Dieu  l'y   avoit   appelé  , 
et  qu'il  vouloit  être   fidèle  à  sa  vocation. 
Dans    la    suite  ,    Louis   XIII    lui    offrit    la 
Coadjutorerie    de   Paris  ;    mais    il    préféra 
constamment   à  toutes  ces  belles  offres  la 
pauvreté    de    son   Eglise  ,    qu'il    regardoit 
comme  son  épouse.   Dès  qu'il   fut  devenu 
Evoque  par  !a  mort  de  Garnier,  un  nou- 
veau jour  luisit  sur  tout  son  diocèse.  Fran- 
çois commença  par  se  tiacer  un   plan   de 
conduite.  La  simplicité  et   l'absolu  néces^- 
saire  se  trouvoient  dans  sa  maison  ,  à  sa  table 
règnoit  la  frugalité:  comme  S.  Gharles,  il 
s'inîerdil  l'usage  de  la  soie  dans  ses  habil- 
lemens.  Il  entreprit  la  visite  de  son  diocèse, 
et  alla  à  la  recherche  des  brcbi^  égarées, 
souvent  au  péiil  de  sa  vie,  à  travers  les 
précipices    et    les    lieux    inaccessibles    des 
Alpes.  Tant  de  zèle  ne  put  qu'être  couronné 
des  plus  grands  succès;  il  vint  à  bout,  comme 
dans  le  Chablais  ,    de  rétablir  les  Eglises 
caflioliques  et  les  Pasteurs  dans  le  pays  de 
Gex.  Ce  S.  Evêque  fit  des  efforts  pour  faire 
participer  la   capitale  de  son  Evêché  aux 
fruits  de  ses  travaux  apostoliques  ,  mais  ces 
efforts  ne  furent  profitables  qu'à  lui-même  : 
Genève  fut  sourde  à  la  voix  de  son  Pasteur, 
Il  ne  négligea  rien  aussi  pour  faire  fleurir 
la  science,  la  piété  et  la  régularité  dans  le 
Clergé  séculier  et  régulier  de  son  diocèse, 
et  il  y  réussit.  Voyant  que  les  filles  d'une 
foible  complexion  ,  les  infumes  et  les  veuves 
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éloient  ordinairement  exclues  des  Maisons 
religieuses,  il  institua  TOrdre  des  Reli- 
gieuses de  la  Visitation  ,  où  ces  filles  se- 
roient  admises.  Enfin,  ce  saint  Evéque  ne 
négligea  aucun  moyen  pour  ranimer  l'esprit 
du  Christianisme  dans  toutes  les  conditions  : 
et  ses  écrits  qui  ne  respirent  que  le  zèle 
dont  il  étoit  animé  ,  produisent  encore  au- 
jourd'hui les  effets  les  plus  salutaires.  ïî 
mourut  en  1622 ,  âgé  de  56  ans. 


J 


Kiat  de  la  RcUgioji  au  Japon, 


JA  semence  de  la  doctrine  de  l'Evangile 
qtie  l'Apôtre  des  Indes,  S.  François  Xa- 
vier ,  avoit  répandue  dans  le  Japon ,  ne 
tarda  pas  de  produire  des  fruits  au  cen- 
tuple, par  les  soins  des  Missionnaires  Por- 
tiîgais  qui  lui  succédèrent  ;  en  peu  d'années 
on  y  compta  des  cent  mUle  Chrétiens  de 
1o-it  âge  el  de  toute  condition.  Plusieurs 
Princes  se  convertirent  à  la  Foi ,  donnèrent 
des  témoignages  éclatans  de  la  sincérité  de 
leur  conversion  ,  et  firent  profession  ou- 
verte du  Christianisme  :  ceux  du  Bungo  , 
d'Arima  ,  de  Fungo  ,  Bugen  ,  d'Omura  , 
furent  de  ce  nombre.  La  plupart  des  grands 
de  l'Empire  éioienl  des  Chrétiens  déclarés, 
ou  des  protecteurs  des  Chrétiens.  Ces  nou- 
veaux disciples  de  J.  C.  retraçoient  f  image 
de  lo.ates  les  vertus ,  de  la  ferveur  et  du 
zèle  d-é  l'âge  d'or  de  l'Eglise.  Des  Religieux 
de  différens  Ordres  ne  tardèrent  pas  à  aller 
joindre  leurs  travaux  à  ceux  des  Misôion- 
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naîres-Jésuites  clans  cette  grande  îîe  ,  qui 
sembioit  être  une  terre  de  bénédiction  ; 
et  les  succès  de  ces  Ouvriers  évangcliques 
furent  si  prodigieux,  qu'au  coaimencenieiit 
du  17.^  siècle  cet  empiie  comptoit  plusieurs 
millions  de  Chrétiens.  Ces  progrès  de  la 
Foi  faisoient  croire  que  ce  pays  étoit  des- 
tiné à  remplir  dans  l'Eglise  le  vide  qu'y 
laissoit  la  défection  de  tant  de  nations  Eu- 
ropéennes ;  mais  par  un  effet  des  jugeniens 
du  Très-Haut,  dont  il  n'est  pas  permis 
d'approfondir  les  conseils  ,  il  n'en  fut  pas 
ainsi  :  cette  terre,  cultivée  avec  tant  de  soin, 
61  féconde  en  vertus  éminentes  ,  arrosée  de 
la  sueur  de  tant  d'Apôtres  ,  fut  bientôt 
abreuvée  du  sang  des  Martyrs  :  des  persé- 
cutions violentes  s'y  allumèrent  contre  les 
Chrétiens  ,  qui  d'abord  ,  comme  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ,  furent  un 
germe  fécond  du  Christianisme.  Ce  fut  sous 
le  rèffne  de  deux  usurpateurs  du  trône  de 
cet  en^pire  ,  ombrageux  comme  tous  les 
tyrans  ,  surtout  à  l'égard  des  Chrétiens  , 
dont  la  Religion  condamnoit  et  leurs  mœurs 
et  leur  culte  ridicule  et  impie,  qu'éclatèrent 
ces  cruelles  persécutions.  Taïcosama  ,  l'un 
de  ces  usurpateurs,  immola  à  sa  haine  contre 
le  Christianisme  ,  un  grand  .nombre  de  scc- 
taieur>  de  cette  Religion  ,  qui  cependant  se 
font  un  devoir  d'être  soumis  à  celui  qui  est 
en  possession  de  commander.  On  vit  de  ces 
Chrétiens  de  toutes  les  classes,  depuis  ceux 
des  conditions  les  plus  élevées  jusqu'aux  es- 
claves, depuis  les  dames  de  qualité  jusqu'à 
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leurs  suivantes,  des  vieillards  el  jusqu'à  de 
petits  enfans,  s'em;:)resser  de  chercher  l'oc- 
casion de  signer  de  leur  sang  la  confession 
de  leur  Foi.  La  persécution  redoubla  sous 
Xogun  Sama  :  sous  son  règne  toutes  les 
provinces  de  Tempire  furent  inondées  du 
sang  des  Chrétiens  ,  et  surtout  des  Prêtres 
et  Religieux  missionnaires  ;  mais  la  persé- 
cution ne  ralenlissoit  pas  leur  zèle.  Bien 
loin  de  là  :  jamais  on  ne  vit  un  plus  grand 
nombre  d'Ouvriers  apostoliques  de  tous  les 
ordres ,  passer  sans  cesse  au  Japon  ,  où 
la  perspective  de  la  mort  la  plus  cruelle 
sembloit  élre  pour  eux  un  attrait  puissant. 
Enfin,  depuis  l'an  i6'3o  jusqu'en  i65o, 
régna  To-Xogun-Sama  ,  monstre  d'impu- 
dicité  et  de  cruauté  ,  qui  parvint  à  exter- 
miner le  Christianisme  du  Japon.  Les  sup- 
plices, qui  ne  peuvent  avoir  été  inventés  que 
par  l'enfer  ,  furent  employés  pour  faire 
périr  particulièrement  les  Missionnaires  ,  le 
feu  lent,  l'eau  bouillante  et  infecte  du  mont 
Ungen  ,  le  tourment  de  la  fosse  ,  qui  consis- 
toit  à  y  descendre  le  Confesseur  la  tête  en 
bas,  le  corps  serré  avec  des  bandes,  pour 
qu'il  ne  fût  point  suffoqué  tout  d'un  coup  : 
tourment  dans  lequel  le  Martyr  languissoit 
souvent  plusieurs  jours  avant  d'expirer.  Ce 
fut  par  ces  moyens  que  l'on  parvint  à  faire 
périr  les  Missionnaires  qui  cultivoient  avec 
tant  de  soin  cette  vigne  du  Seigneur,  et  que 
celte  Eglise  ,  d'abord  si  florissante  ,  fut  pri- 
vée de  ses  Ministres,  et  réduite  à  la  dernière 
extrémité  ;  mais  il  faut  avouer  aussi  que 
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Jamais  peut-être,  clans  aucun  pays,  la  Reli- 
gion ne  lut  ornée  de  tant  de  trophées  rem- 
portés par  le  courage  et  la  persévérance  de 
ses  défenseurs.  Après  le  massacie  de  tous  les 
Ministres  de  cette  divine  Religion,  on  éleva 
une  colonne  qui  porloit  cette  inscription  : 
2'ant  que  le  soif  il  éclairera  le  monde  ^  que  nul 
étranger  n'aii  l'audace  d'entrer  au  Japon , 
même  en  qualité  d ambassadeur.  Depuis  ce 
temps ,  il  n'y  a  qtie  les  Hollandois  qui  aient 
la  faculté  d^aborder  dans  un  des  ports  de 
celle  lie,  pour  y  échanger  des  marchandises: 
on  ne  leur  permet  d'aller  à  terre  ,  quapiès 
qu'ils  ont  foulé  aux  pieds  l'image  de  J.  (J.,  et 
c'est  ce  que  les  Japonois  appellent  faire  le 
Jésumi.  Quelque  soit  le  dessein  de  la  Pro- 
vidence sur  le  sort  lulur  du  Japon,  par  rap- 
port à  la  Religion  ,  remarquons  que  la  lu- 
mière de  l'Evangile,  qui  a  brillé  avec  écla,t 
dans  celle  île,  située  à  rexlrémilé  de  notre 
hémisphère  ,  est  une  suite  de  la  prédiction 
tant  de  fois  répétée  dans  les  Livres  sainls  , 
que  cette  Religion  seroit  annoncée  à  tous 
les  peuples  ;  et  le  nombre  des  Martyrs  qui 
y  ont  scellé  la  Foi  de  leur  sang  dans  les 
îourmens  les  plus  inouïs,  doit  faire  recon- 
noître  dans  la  constance  de  ces  héros  une 
\erlu  surnaturelle ,  un  courage  émané  de 
Dieu,  et  invincible  comme  lui. 

Commencement  du  Jansénisme.  An  i63o. 

J— 'ennemi    du   salut  des    hommes,    non 
content  d'avoir  mis  tout  en   œuvre   pour 
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anéantir  le  Christianisme  au  Japon,  vint 
«^ncore  semer  l'ivraie  en  Europe ,  dans  le 
champ  du  Seigneur,  et  fit  lepousser  des 
rejetons  au  Calvinisme  ,  qui  sembloit  être 
abattu  dans  le  royaume  où  il  avoit  pris 
Tîaissance.  Jansénlus  ,  né  en  Hollande  en 
i585,  étudia  la  théologie  à  Louvaln  ,  sous 
Jacques  de  Bai  ou  Baïus,  neveu  du  fameux 
Michel  (  iwyez  ci-devant ,  p.  483  )  ,  et  sous 
JacquesJanson;  tous  deux  zélés  propagateurs 
du  Baïanlsme,  mal  étouffé.  Jansénlus  y  eut 
pour  compagnon  d'études  et  pour  ami  Jean 
du  Verget  de  Hauranne  ,  si  connu  sous  le 
îiom  de  S.  Cyran  ,  qui  étoit  venu  de 
Bayonne  ,  sa  patrie  ,  achever  son  cours 
d'études  à  Louvaln.  Tous  deux  se  pas- 
sionnèrent 5  à  la  persuasion  de  Janson  leur 
maître,  pour  les  nouveautés  de  Baïus ,  qu'on 
leur  vantoit  comme  la  pure  doctrine  de 
S.Augustin,  Du  Verget  retourna  dans  sa 
patrie,  Jansénlus  l^y  suivit.  Pendant  le  cours 
de  cinq  à  six  ans,  ils  s'y  appliquèrent  par- 
iicullèrement  à  y  lire  les  ouvrages  de  saint 
AugMstln  ,  dans  la  vue  d'y  trouver  des  auto- 
rités propres  ,  au  moins  selon  le  sens  qu'ils 
y  donnolent,  à  appuyer  les  senilmens  dont 
ils  étaient  déjà  prévenus.  C'est  là  que  Jan- 
sénlus ébaucha  son  fameux  ouvrage  ,  qu'il 
intitula  :  Augustinus ^  comme  s'il  ne  conte- 
Roit  ^ue  la  vraie  doctrine  de  ce  Père  de 
l'Eglise;  mais  il  prosfilua  le  nom  de  ce 
S.  Docteur,  puisque,  bien  loin  d'établir  sa 
doctrine,  il  n'y  é[ab!it  que  le  Baïanlsme, 
'  ou    plutôt  ie  Calvinisme    un    peu   mitigé. 
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Jansénius  ,   de   retour  à  Louvain ,  y   prit 
le  bonnet   de  Docteur ,   fut   fait  principal 
d'un  Collège  ,    et  y  occupa   la    chaire   de 
l'Ecriturt'-Sainte.    H    continua   ses  liaisons 
très-étroites  avec  l'Abbé    de  Sainl-Cyran, 
comme  on   le   v^oit   par   ses  lettres.  Après 
avoir  fait  plusieurs  tentatives  inutiles  pour 
parvenir  à  lEpiscopat ,  il  réussit  enfin  ,  et 
fut  nommé  par  le  Roi  d'Espagne  ,   à  l'Evê- 
ché  d'Ypres  ;  mais  il  ne  le  posséda  pas  long- 
temps ,  puisqu'il  mourut  en  i638  ,  deux  ans 
après   sa   nomination,    laissant  à  quelques 
amis  le  soin  de  publier  son  grand  ouvrage, 
auquel ,  après  y  avoir  travaillé  pendant  vingt 
ans  ,   il  venoit  de  mettre  la  dernière  main. 
Jansénius  avoît   fait  diverses  protestations 
de  soumission   au   jugement   du   S.  Siège  ; 
mais  on  a  lieu  de  douter  de  la  sincérité  de 
cette  soumission  ,  puisque  l'Auteur  ne  pou- 
voit  pas  ignorer  que  la  doctrine  qu'il  éta- 
blissoit,  avoit  déjà  été  condamnée  par  plu- 
sieurs Papes  dans  Baïus  ,  et  même  plusieurs 
points  de  sa  doctrine  dans  Luther  et  Calvin 
au  Concile   de  Trente,  Sess.  6,   Cap.    ii 
et  Can.  i8,  item  Can.  5  et  6.  \JAiigusiiniis 
parut  en    1640  ;    le   pape  Urbain  VIII  le 
condamna  en    1642  ,  comme     renouvelant 
les  erreurs  du  Baïanisme  ;  mais  cette  con- 
damnation reçue  en  France  ,  en  Espagne, 
et  dans  toutes  les  Eglises  catholiques  ,  ne 
fit  qu'aigrir  et    lendre  plus  coupables   les 
partisans  des  nouvelles  erreurs  ,  qui  firent 
de  nombreux  prosélytes,  surtout  en  France, 
i^a  Faculté    de    Théologie   de    Paris  tira 
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quelques  propositions  de  VAugiisiinus  , 
qu'elle  condamna.  Les  Evêques  de  ce 
royaume  portèrent  cette  alTaire  à  la  déci- 
sion d'Innocent  X.  Après  un  examen  de 
plus  de  deux  ans  des  propositions  tirées 
de  Y Augusiinus  ,  ce  Pape  les  condamna 
solennellement  en  i653  ;  et  ce  jugement 
du  Saint-Siège  ne  tarda  pas  dèlre  reçu 
universellement  par  toute  lEglise  ,  et 
particulièrement  en  France  ,  où  la  Bulle 
fut  formellement  acceptée  ,  sans  opposi- 
tion et  presque  sans  exception  :  c'est 
ainsi  que  la  roi,  fondée  sur  la  pierre, 
contre  laquelle  l'enfer  ne  doit  jamais  pré- 
valoir, triomphe  toujours  de  l'erreur.  Ces 
cinq  propositions  condamnées  ne  se  trou- 
vent point  à  la  vérité  mot  à  mot  dans 
l'ouvrage  de  Janscnius  ;  mais  ce  vaste 
ouvrage  est  tellement  imprégné  des  erreurs 
que  ces  propositions  renferment  ,  que  , 
pour  nous  servir  de  l'expression  d'un  des 
grands  Prélats  de  la  France  ,  si  on  le 
pressuroit  et  meltoit  à  l'alambic,  il  n'en 
dislilleroit  que  le  venin  de  ces  erreurs. 
Ces  cinq  propositions  renferment  le  sys- 
tème erroné  de  TAuleur  touchant  la  grâce, 
le  libre  arbitre  ,  le  mérite  des  bonnes 
ceuvres,  le  bienfait  de  la  Rédemption,  elc; 
système  que  Ton  peut,  selon  M.  Bergier, 
réduire  à  ce  point  capital  :  savoir,  que 
depuis  la  chule  d'Adam  ,  le  plaisir  est 
l'unique  ressort  qui  remue  le  cœur  de 
rhorame  ;  que  ce  plaisir  est  inévitable 
quand  il    vient  ,    et   invincible    quand  il 
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est  venu.  8i  ce  plaisir  vient  du  Ciel  ou 
de  la  grâce  ,  il  porle  l'homme  à  la  vertu; 
s'il  vient  de  la  nature  ou  de  la  concupis- 
cence, il  détermine  l'homme  au  vice,  et 
la  volonté  se  trouve  nécessairement  entraî- 
née par  celui  des  deux  qui  est  actuelle- 
ment le  plus  fort.  Ces  deux  délectations, 
dit  Jansénius  ,  sont  comme  les  deux  bas- 
sins d'une  balance  :  l'un  ne  peut  monter 
sans  que  l'autre  descende.  Ainsi  l'homme 
iait  invinciblement  ,  quoique  volontaire- 
ment ,  le  bien  ou  le  mal ,  selon  qu'il  est 
dominé  par  la  grâce  ou  la  cupidité  :  il  ne 
résiste  donc  jamais  ni  à  l'une  ni  à  l'autre. 
Il  est  surprenant  que  ce  système  ,  qui  en 
soi-même  n'a  rien  d'attrayant  ,  qui  fait 
de  l'homme  une  machine,  et  de  Dieu  un 
tyran,  qui  répugne  au  sentiment  intérieur 
de  tous  les  hommes,  à  la  conviction  que 
1  homme  a  de  sa  liberté,  ait  cependant  eu 
tant  de  partisans  qui  se  sont  obstinés  à  vou- 
loir rester  dans  le  sein  de  l'Eglise,  sans 
doute  pour  d^autant  mieux  la  déchirer  , 
quoique  celte  laère  des  vrais  Chrétiens  les 
rejetât  comme  des  membres  gangrenés, 
et  capables  de  nuire  à  ses  membres  qui 
étoient  sains.  C^est  en  quoi  ces  sectaires 
diffèrent  essentiellement  des  autres.  Ils  ont 
gardé  les  formes  extérieures  de  l^Eglise 
catholique  ,  les  mêmes  rites  dans  l^admi- 
nistralion  des  Sacremens,  les  mêmes  céré- 
monies publiques.  Il  est  arrivé  de  là  qu'en 
se  couvrant  du  masque  de  Catholique  ,  ils 
ont  eu  plus  de  lacilité  à  gagner  la  confiance 
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d  un  grand  nombre  de  personnes,  et  à  leur 
faire  adopter  leurs  sentiinens. 


Bénédictins  de  la  Congrégation  de  saint 
Maiir  ,  et  Congrégation  de  l Oratoire 
de  Jésus. 

1-i'esprit  du  Concile  de  Trente  prévalant 
sur  le  relâchement  ,  qui  insensiblement 
s'éloit  introduit  dans  des  Ordres  religieux  , 
anima  dans  ce  siècle  plusieurs  de  leurs 
membres  à  faire  reprendre  dans  différens 
Monastères,  la  première  régularité  de  leurs 
saints  Instituteurs.  C'est  par  un  effet  de  ce 
zèle  ,  que  fon  vit  s'établir  la  réforme  dans 
plusieurs  Ordres  religieux.  Entre  ces  ré- 
formes,  on  distingua  celle  des  Monastères 
des  Bénédictins,  qui  formèrent  en  France 
la  Congrégation  de  S.  Maur.  Elle  fut 
approuvée  par  les  papes  Grégoire  XV  et 
Urbain  Vlli.  Elle  ne  tarda  pas  à  s'illustrer 
par  les  grands  hommes  qu'elle  produisit ,  et 
1-es  services  qu'ils  rendirent  à  la  Religion. 
Tout  le  monde  sait  que  c'est  à  leurs  tra- 
vaux et  à  leurs  pénibles  recherches,  ainsi 
qu^à  la  science  de  ces  membres  ,  que  Von 
doit  ces  belles  éditions  de  la  plupart  des 
Pères  de  TEglise  ;  éditions  généralement 
estimées  au  dessus  de  celles  données  jus- 
qu'alors. Mais  aussi  il  faut  avouer  qu'aucun 
autre  Ordre  religieux  ne  pouvoit  se  livrer 
avec  autant  d'avantage  à  ce  genre  de  travail, 
que  ces  Bénédictins  ,  puisque  ce  sont  leurs 
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devanciers  qui  ont  conservé  el  transmis  à 
leurs  successeurs  les  plus  précieux  monu- 
mens  de  ^antiquité  ecclésiastique.  8i  les 
écrits  des  Pères  ,  les  décrets  des  Conciles  ,  et 
tant  de  titres  aui^ustes  qui  sont  aujourd'hui 
la  richesse  de  l'Eglise,  et  où  l'on  trouve  les 
armes  contre  toutes  les  erreurs  anciennes  et 
modernes,  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  il 
faut  l'avouer,  c'est  par  les  soins  et  les  tra- 
vaux des  Moines.  Leurs  bibliothèques  ont 
été  comme  des  asiles  où  ces  monumens  qui 
intéressent  la  Religion  et  les  lettres  ,  se  rétu- 
gioient  pour  échapper  à  la  dépravation  du 
goût, à  l'inondation,  au  ravage  des  Barbares 
et  à  la  fureurdes  guerres. Elles  renfermoient 
les  plus  précieux  manuscrits,  fruit  du  tra- 
vail de  ces  Religieux,  qui ,  avant  l'invention 
de  l'imprimerie  ,  s'occupoient  à  transcrire  et 
à  multiplier  par  l'écriture ,  les  ouvrages  les 
plus  intéressans  de  l'antiquité;  tellement 
qu'on  doit  regarder  les  Monastères  comme 
un  des  principaux  moyens  dont  la  Provi- 
dence s'est  servie  pour  conserver  les  monu- 
mens de  la  Foi  de  l'Eglise  ,  sa  tradition,  sa 
discipline,  sa  lithurgie,  etc.  C'est  dans  ces 
sources  que  les  Bénédictins  de  S.  Maur 
puisèrent ,  pour  donner  ces  précieuses  édi- 
tions des  SS.  Pères  ,  et  autres  ouvrages  sa- 
vans,  si  utiles  à  la  Religion  et  à  l'Histoire 
de  l'Eglise.  Heureux  s'ils  avoient  continué 
principalement  à  faire  des  recherches  si 
intéressantes  ,  et  s'ils  s'éloient  bornés  à 
donner  de  bonnes  éditions  des  précieux 
ouvrages  de  l'antiquité  !   Mais  bientôt  ils 
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abandonnèrent  la  critique  sacrée,  pour  se 
livier  à  des  ouvrages  polémiques  ,  dans 
lesquels  ils  montrèi:iiiit  peu  de  respect  et 
de  soumission  pour  les  décisions  de  PEglise, 
et  s'écartèrent  ainsi  du  centre  d^inité. 

Ce  n'est  pas  le  seul  établissement  qui 
distingua  le  ly.*^  siècle  :  le  même  esprit 
qui  avoit  animé  S.  Philippe  de  Nérî  à  fon- 
der en  Italie  une  Congrégation  des  Prêtres 
séculiers,  réunis  en  communauté  ,  et  dont 
le  but  est  de  se  dévouer  à  l'instruction  de 
la  jeunesse  et  aux  fonctions  du  saint  Mi- 
nis^îère  ,  anima  aussi  le  savant  et  pieux 
cardinal  Pierre  de  Berulle  ,  à  établir  la 
Congrégation  des  Oratoriens  de  France. 
Ce  Fondateur  le  nomma  l'Oratoire  de  Jé- 
sus ^  et  il  l'établit  à  la  persuasion  de  saint 
François  de  Sales,  du  vénérable  César  de 
Bus  et  du  P.  Coton,  jésuiLe.  Klle  fut  ap- 
prouvée par  le  pape  Paul  V,  en  i6'i3. 
Cet  institut ,  quoique  semblable  pour  le 
fond  à  celui  de  saint  Philippe  de  Néri ,  en 
diffère  cependant  par  des  statuts  qui  en 
font  une  Congrégation  particulière.  Les 
membres  de  ces  deux  Congrégations  vivent 
en  communauté  ,  sans  cependant  s'engager 
par  aucun  vœu.  La  chanté  et  la  ferveur 
arurent  à  leurs  Instituteurs  des  liens  assez 
brts  pour  ne  former  d'eux  qu'un  caur  et 
u'une  ame;  on  peut  dire  de  l'une  comme 
e  l'autre,  ce  qu'a  dit  le  célèbre  Bossuet, 
particulièrement  de  celle  de  France  ,  que , 
suivant  les  vues  de  leurs  î'ondalcuTS,  elles 
n'ont   d'autre  esprit  que  l'esprit  même  de 
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l'Eglise,  d'autres  règles  que  les  Canons  , 
daulres  Supérieurs ,  proprement  dits,  que 
les  Evèques ,  d'autres  vaux  que  ceux  du 
Ba[)lèine  et  du  Sacerdoce.  L'une  et  l'autie 
ont  donné  à  l'Eglise  et  aux  lettres  des 
hommes  distingués  ,  de  grands  Prédica- 
teurs ,  de  savans  Théologiens  ,  des  Ecri- 
vains très  habiles  dans  la  cjitique  sacrée  et 
dans  les  antiquités  ecclésiastiques,  et  de 
LoMS  littérateurs.  Les  PP.  Condren  ,  Bour- 
going  ,  Lejeune  ,  Thomassin  ,  Massillon  , 
illustrèrent  la  Congrégation  de  France  , 
comme  Baronius  et  daulres  savans  ont 
illustré  celle  dllalie.  Celle  de  France  a 
servi  beaucoup,  dans  son  principe,  à  réparer 
dans  ce  Royaume  les  brèches  que  le  Calvi- 
nisme y  avoil  faites  à  la  Religion  ,  et  à  ra- 
nimer cet  esprit  de  Sacerdoce  qui  a  tant 
d'influence  sur  le  peuple.  Mais  malheureu- 
sement plusieurs  de  ses  membres  se  rap- 
prochèrent dans  la  suite  de  quelques  cireurs 
des  Calvinistes,  en  épousant  avec  chaleur 
et  opiniàtrelé  celles  du  Jansénisme;  et 
l'on  se  rappelle  avec  peine  combien  Ques- 
nel ,  membre  de  celle  (^ongrcgalion  ,  y  a 
eu  de  partisans.  Cependant  il  faut  rendre 
justice  à  ce  Corps ,  la  généralité  est  tcu- 
joursîrestée  attachée  à  la  doctrine  de  1  E- 
glise  ,  et  s'est  montrée  soumise  aux  déci- 
sions dogmatiques  du  S.  Siège  :  l'on  sait 
avec  quel  soin  et  quel  zèle  elle  s'adonnoit , 
conformémenl  à  son  institution  ,  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  dans  les  Collèges , 
et  combien  elle  a  formé  d'élèves  qui,  dans 
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la    suite  ,    ont  honoré  par   leurs  taiens  et 

leurs  vertus,   l'Eglise  et  l'Etat. 

Saint  Vincent  de   Paul.  An    1660. 

jLliEU  qui ,  du  haut  du  Ciel ,  veille  toujours 
à  la  conservation  de  son  Eglise  ,  lui  ménage 
de  fidèles  Ministres  dans  les  temps  même 
où  l'esprit  de  la  Foi  s'affoiblit  sensible- 
ment ,  et  suscite  dans  sa  miséricorde  des 
hommes  apostoliques  ,  pour  ranimer  la  foi 
et  la  piété  sur  la  terre.  S.  Vincent  de  Paul 
lut  un  de  ces  instrumens  de  la  divine  Pro- 
vidence. Né  de  parens  pauvres  en  iSyG, 
dans  la  Gascogne  ,  il  trouva  moyen  ,  sans 
presquètre  à  charge  à  ses  parens,  d'achever 
un  cours  d'études  ,  et  d'être  à  même  d'em- 
brasser l'Etat  ecclésiastique.  Dès  qu'il  eut 
reçu  la  prêtrise,  il  commença  à  se  livrer  à 
toutes  les  grandes  œuvres  de  piété  qui  , 
malgré  l'obscurité  que  son  humilité  recher- 
choit ,  le  rendirent  célèbre  dans  toute  U 
France  et  même  dans  l'Europe.  11  s'appli- 
qua à  instruire  particulièrement  les  peuples 
de  la  campagne.  Sensiblement  affligé  de 
l'abandon  où  étoient  réduits  les  galériens 
détenus  dans  difTérentes  prisons  de  Paris  , 
il  trouva  le  moyen  de  les  réunir  dans  une 
même  maison,  et  fut  ainsi  plus  à  portée 
de  pourvoir  aux  besoins  corporels  de  ces 
malheureux  ,  en  même  temps  qu'il  leur  pro- 
diguoit  tous  ses  soins  ,  pour  leur  rompre  le 
Pain  de  vie  par  les  instructions  chrétiennes. 
Louis  XllI ,   instruit  du   bel    ordre    qu'il 
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avoit  établi    parmi  ces  galériens  ,  nomma 
Vincent  aumônier-général  des  galères.  11  se 
rendit  à  Marseille  ,  pour  rendre  les  mêmes 
services  aux  forçats  qui  y  ëtoient  détenus  ; 
et  touché  surtout  de  l'état  déplorable  des 
malades  ,   il  forma  le  projet   d'un   hôpital 
pour  ces  galériens  ,   qu'il  vint    à    bout    de 
faire  exécuter  quelques  années  après.  Une 
foule  d'Ecclésiastiques  demandèrent  à  être 
associés  à  ses  bonnes  oeuvres  et  à  ses  tra- 
vaux apostoliques.  L'Archevêque  de  Paris 
approuva  cette  association  ,  dont  le  saint 
Instituteur  fut  nommé  Supérieur-général,  et 
Urbain  VUl  l'érigea  en  Congrégation  ,  en 
1602,  sous  le  nom  de  Prêtres  de  la  Mis- 
sion ,  que  l'on  nomme  plus  communément 
Lazaristes  ,   à  cause  du  prieuré  de  S.  La- 
zare ,    qui  leur  fut   donné   pour  première 
maison.  C'est  une  Congrégation    d'Ecclé- 
siastiques qui,  après  deux  ans  de  noviciat, 
font  les  quatre  vofux  simples  de  pauvreté, 
de  chasteté ,    d'obéissance   et  de   stabilité. 
Ils  s'engagent  i.*^  à  travailler  à  l'instruction 
des  peuples  de  la    campagne  et   à  la  con- 
version   des    pécheurs  ;    2.*^    à  former    de 
jeunes    Ecclésiastiques   aux    fondions    du 
saint  Ministère  :    à    cet    effet    ils   font   le 
Catéchisme,  des  discours  familiers,  admi- 
Tiistrent  les  Sacremens ,  tiennent  des   Se- 
.minaires,  donnent  la  retraite  de  dix  jours, 
et  en  tout  cela  ils  suivent  les  règles  pleines 
de  sagesse  qui  leur  ont  été  laissées  par  le 
saint  Fondateur.  Mais  ce  n'est  pas  à  cet  éta- 
blissement que  se  borna  son  zèle  ;  tous  les 
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jours  il  cherclioit  de  nouveaux  moyens  de 
procurer  au  prochain  tous  les  secours  spi- 
rituels et  corporels.  Il  établit  la  Confrcrie 
de  la  Charité  pour  le  soulagement  des 
pauvres  malades  dans  les  paroisses  ;  celle 
des  Dames  de  la  Croix  pour  l'éducation 
des  jeunes  filles  ;  celle  des  Dames  pour 
servir  les  malades  dans  les  hôpitaux  :  c'est  à 
son  zèle  que  l'on  doit  la  fondation  des  hôpi- 
taux de  la  Piété ^  de  Bicêtre  et  de  la  Sa'pé- 
trière.  Mais  un  objet  qui  toucha  parliculiè- 
rement  son  cœur,  est  l'état  d'un  grand  nom- 
bre d'enfans  ,  nés  du  libertinage  ou  dans  le 
iein  de  la  misère,  que  l'on  voyoit  tous  les 
jours  exposés  ,  avec  autant  d'impiété  que 
de  barbarie,  dans  les  rues  et  les  carrefours,* 
sans  même  avoir  été  baptisés ,  où  ils  per- 
doient  souvent  la  vie  du  corps  et  celle  de 
l'ame  tout  ensemble.  Vincent  ne  se  donna 
point  de  repos  qu'il  n'eût  trouvée  les  moyens 
de  remédier  à  de  si  grands  maux;  et  c'est 
à  l'activité  de  sa  charité  que  l'on  doit  les 
différens  hôpitaux  des  Enjans  trouvés  que 
l'on  érigea  à  Paris  ;  mais  pour  servir  ces 
hôpitaux ,  et  pour  seconder  efficacement 
son  zèle  si  actif ,  non-seulement  dans  la 
capitale  ,  mais  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume  ,  il  failoit  trouver  un  grand 
nombre  de  filles  charitables,  et  c'est  à  cet 
effet  quil  institua  les  Filles  de  la  Charité, 
nommées  communément  Sœurs-Grises.  Le 
saint  Fondateur  leur  donna  des  règles 
remplies  visiblement  de  la  sagesse  évan- 
gélique ,  propres  à  les  -former  à  une  vertu 
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solide .  qui  leur  fit  surmonter  les  répu- 
gnances de  la  nature,  et  les  prémunit  tout 
à  la  fois  contre  les  dangers  d'une  vie  répan- 
due parmi  les  gens  du  siècle.  Ces  Filles , 
dont  on  a  formé  des  établissemens  jus- 
qu'en Pologne  ,  ont  fait  partout  l'admira- 
tion puljlique  par  leur  réserve  et  leur 
modestie  ,  par  leur  simplicité  dans  le  vivre 
et  le  vêlement  ,  par  leur  douceur,  leur 
patience ,  leur  charité ,  leur  assiduité  au 
travail ,  par  toutes  les  vertus  de  leur  état  ; 
ces  Filles  servent  dans  les  hôpitaux  des 
En/ans  Irouvés  ,  prennent  soin  de  l'éduca- 
tion de  ces  enfans  ,  soignent  les  malades 
dans  différens  hôpitaux  ,  même  les  soldats 
et  les  galériens  ,  et  partout  les  malades  , 
particulièrement  les  pauvres;  et  en  soula- 
geant les  corps  ,  elles  ont  principalement 
en  vue  le  salut  des  amcs  ,  et  de  procurer 
aux  malades  l'avantage  d'une  mort  chré- 
tienne. 

Si  la  charité  fut  la  vertu  caractéristique 
de  saint  V^incent,  la  pureté  de  sa  foi,  son' 
orthodoxie  et  son  respect  pour  les  décisions 
de  l'Eglise  le  distinguèrent  aussi ,  et  lui 
attirèrent  des  dérisions  de  la  part  des  réfrac- 
taires.  Pendant  les  années  qu'il  fut  à  la  tête 
du  conseil  de  conscience ,  sous  la  régence 
d'Anne  d'Autriche  ,  il  eut  soin  de  faire, 
comprendre  combien  il  importoit  au  bieii 
de  la  Religion  et  de  fEtat  même,  de  ne 
conférer  des  bénéfices,  et  spécialement  les 
chaires  de  professeurs ,  qu'aux  sujets  bien 
soumis  aux   décisions   de  l'Eglise  ,  et  d'en 
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éloigner   les   partisans  de  Jansénius.  Plein 
de  mérites ,   et  chargé  de  bonnes  œuvres , 
il  finit  sa  sainte   carrière   en   1660  ,  et  fut 
canonisé  par  Clément  XII. 

Progrès  de  lajoi  à  la  Chine  et  dans  d' autres 
plages  de  la  terre. 

-L^iEU  ne  ménage  point  seulement  des  Mi- 
nistres zélés  à  une  petite  partie  de  la  terre; 
car  J.  C. ,  qui  est  mort  pour  tous  les  hom- 
mes, procure  à  toutes  les  nations  les  moyens 
de  se  sauver,  et  de  parvenir  à  la  connois- 
sance  de  la  vérité  :  Omucs  homines  vult 
sahos  fieri  ,  et  ad  agniiionem  veritatls  i'e- 
nire.  I.  Tim.  2,  4.  C'est  à  cette  fin  que 
dans  tous  les  siècles  il  a  suscité  des  hommes 
apostoliques,  pour  porter  la  lumière  de  la 
Foi  aux  nations  les  plus  reculées,  et  ense- 
velies dans  les  ténèbres  de  l'infidélité.  On 
ne  vit  peut-être  jamais  tant  de  ces  hommes 
apostoliques  crue  dans  ce  siècle,  se  livrer 
a  ces  Missions  lointaines;  une  des  plus  llo- 
rissantes  fut  celle  qui  se  fit  à  la  Chine. 
L'Apôtre  des  Indes  et  du  Japon,  S.  François 
Xavier,  expirant  à  la  vue  de  cet  empire  , 
où  tendoit  son  zèle ,  n'avoit  pu  former  que 
des  vœux  pour  le  salut  de  ses  habitans;  vers 
la  fin  du  16.^  siècle ,  le  P.Ricci  et  deux  autres 
Jésuites,  pressés  de  la  même  ardeur  de  se 
livrer  à  la  conversion  de  ces  infidèles,  trou- 
vèrent le  moyen  de  s'y  glisser  en  se  mêlant 
avec  quelques  marchands  Portugais.  Ricci, 
très-instruit  d'ailleurs   de  la   langue  ,  des 
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lois  et  des  coulumes  de  celte  na'ion  ,  com- 
mença par  se  faire  des  admirakurs  au  tiToyen 
de  ses  petits  ouvrages  et  de  sa  science  ;  car 
c'est  à  la  faveur  des  mathématiques  et  de 
l'astronomie  que  la  Foi  chrétienne  y  fut 
introduite  ,  et  par  le  crédit  que  les  Mis- 
sionnaires mathématiciens  ont  eu  succes- 
sivement à  la  Cour  ,  que  la  Foi  a  été  prê- 
chée  avec  succès  dans  ce  vaste  empire. 
Ricci  obtint  d'abord  de  pouvoir  se  fixer  à 
Canton  ,  puis  à  Nankin  où  le  nombre  de 
ses  admirateurs  accrut.  Il  y  bâtit  un  obser- 
vatoire ,  et  profita  de  la  considération  dont 
il  jouissoit  pour  annoncer  la  Religion  chré- 
tienne, dont  il  ne  restoit  presque  point  de 
traces,  quoiqu'elle  y  eût  pénétré  même  du 
temps  des  Apôtres  ,  et  depuis  au  septième 
siècle.  Le  Missionnaire  eut  le  bonheur, 
secondé  de  ses  compagnons  ,  de  convertir 
plusieurs  de  ces  infidèles ,  même  quelques 
Mandarins  :  c'est  ce  qui  lui  fraya  le  chemia 
de  la  capitale.  On  ne  refusa  point  de  voir 
tin  homme  si  extraordinaire  ;  il  aniva  à 
J^kin  en  1600  ,  et  mérita  la  protection  de 
l'Empereur,  qui  lui  permit  d'y  résider  : 
quelques  tableaux  du  Sauveur  et  de  la  sainte 
vierge,  qu'il  offrit  à  ce  Prince  ,  furent 
accueillis  et  placés  dans  un  lieu  élevé  du 
palais  ,  pour  y  être  honorés  ;  le  zélé 
Missionnaire  profita  de  cette  protection, 
pour  y  répandre  la  lumière  de  l'Evangile. 
C'étoit  là  son  unique  but.  Il  vint  à  bout 
de  convertir  un  grand  nombre  de  Chinois, 
el  même  plusieurs  des  grands  OfRciers  de  la 

Y  3 


DIO        HlS"*rOIÏVE       ABRÉGÉE 

Cour.  Ricci  jouit  conslamment  des  bonnes 
grâces  de  l'Ennpereur,  parvint  à  bâtir  une 
Eglise,  jeta  les  fondemens  d'une  Chrétienté 
qui  devint  florissante ,  et  termina  sa  glo- 
lieuse  carrière  en  1617.  Le  Père  Schall, 
jésuite  de  Cologne  ,  appelé  à  la  Cour,  fut 
fait  ensuite  chef  des  Mathématiciens ,  et 
Mandarin.  Sa  vie  se  passa  dans  l'alternative 
des  faveurs  et  des  plus  violentes  persécu- 
tions; consumé  de  travaux  et  de  souffrances, 
i!  mourut  en  1666  ,  après  avoir  exercé  pen- 
dant quarante-quatre  ans  les  pénibles  fonc- 
tions de  Missionnaire. 

Des  Pieligicux  de  différens  ordres  ,  sur- 
tout de  celui  de  S.  Dominique ,  et  des 
Prêtres  séculiers  se  joignirent  aux  Jésuites 
pour  y  travailler  à  la  pjopagation  de  l'Evan- 
gile ;  et  le  firent  avec  beaucoup  de  fruit; 
ces  succès  indisposèrent  contr^eux  les  Bonzes 
et  quelques  Mandarins,  qui  excitèrent  dif- 
férentes persécutions  ;  mais  l'ardeur  de  ces 
Ouvriers  ,  la  loi  et  la  ferveur  des  nouveaux 
Chrétiens  n'en  fjrent  qu'augmenter.  Vers  la 
fin  du  17.*^  siècle  ,  une  révolution  plaça  sur 
le  trône  la  dynastie  des  Princes  Tartares  , 
qui,  pendant  le  reste  de  ce  siècle,  fut 
favorable  aux  Chrétiens;  aussi  vit-on  alors 
par  tout  l'Empire  s'élever  des  Eglises  au 
vrai  Dieu  ;  on  en  bâtit  même  une  magni- 
fique dans  l'enceinte  du  palais  de  l'Empe- 
reur. La  moisson  devint  si  abondante , 
qu'elle  ri'avoit  aucune  proportion  avec  le 
nombre  des  Ouvriers;  mais  leur  courage, 
leur  aciivité  infatigable  suppléèrent  si  bien 
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à  leur  pelit  nombre  ,  qu^ils  répar.tlirenl  la 
lumière  de  la  Foi  jusque  dans  les  parties  les 
plus  reculées  de  ce  vaste  empire. 

Dieu  suscita  dans  le  même  siècle  d'autres 
hommes  apostoliques,  qui  allèrent  annon- 
cer la  Foi  de  Jésus-Christ  sur  les  côtes  de 
l'Afrique  ,  en  Egypte  ,  dans  la  Grèce  ,  dans 
le  Levant  et  dans  presque  toute  l'étendue 
de  TAmérique.  Dès  le  seizième  siècle ,  des 
Missionnaires  s'étoient  répandus  dans  cet 
hémisphère  ,  et  en  même  temps  qu'ils 
civilisoient  les  peuples,  en  travaillant  à  les 
éclairer  des  lumières  de  la  Foi ,  ils  faisoient 
des  eflorts  pour  réparer  les  ravages  que 
l'ambition  et  la  soif  de  l'or  causoient  dans 
ce  nouveau  monde.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  le  zèle  de  ces  Missionnaires  , 
qui  n'ont  été  rebutés  rri  par  la  barbarie  des 
peuples,  ni  par  la  dislance  des  lieux,  ni 
par  la  différence  des  climats  ,  ni  par  les 
dangers  et  les  incommodités  de  la  mer,  ni 
par  les  bizarreries  du  langage  ;  ils  ont  bravé 
les  glaces  du  Nord  et  les  (  haleurs  du  Midi  , 
)or,^ueil  des  nations  civilisées,  telles  que 
!e  Chinois,  et  la  stupidité  des  Sauvages,  tels 
que  ceux  de  l'Amérique  ,  et  se  sont  souvent 
exposés  à  la  mort.  On  sent  qu'aucune  pas- 
sion humaine  ,  aucun  motif  tempéré  ne 
sont  capables  de  donner  tant  de  courage; 
qu'il  n'y  a  que  le  zèle  et  la  charité  chré- 
tienne qni  puissent  inspirer  de  tels  senti- 
inens  à  des  Ministres  de  la  Religion  catho- 
lique :  aussi  leur  zèle  a  été  plus  actif, 
plus  hardi  que  l'ambition  des  coiiquérans, 
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que  l'avidité  des  négocians  ,  que  la  curio- 
sité des  hommes  ;  car  si  les  Missionnaires 
n'avoienl  pas  commencé  par  diriger  la  route 
des  navigateurs  ,  et  n'avoienl  pas  eux- 
mêmes  fait  les  plus  grandes  découvertes, 
une  grande  partie  du  globe  seroit  encore 
peut-être  inconnue.  La  Religion  véritable 
est  donc  victorieuse  de  tout  ce  qui  s'oppose 
à  son  établissement;  elle  est  donc  catho- 
lique ,  n^étant  circonscrite  dans  aucun  pays 
particulier,  mais  se  propageant  dans  toutes 
les  parties  du  monde  connu  ,  engendrant 
partout  des  adorateurs  à  J.  C.  ;  semblable 
à  un  grand  arbre  planté  ,  ainsi  que  parle 
S.  Paul ,  sur  le  fondement  des  Apôtres  et 
des  Prophètes,  et  sur  J.  C.  qui  est  la  pierre 
angulaire  ,  elle  répare  au  loin  ses  perles  par 
de  nouveaux  rameaux  qu'elle  produit. 
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Progrès  du  Jansénisme. 


ANDis  que  la  Religion  catholique  faisoit 
des  progrès  frappans  parmi  les  infidèles, 
parmi  les  nations  les  plus  barbares  des  deux 
hémisphères  ;  tandis  qu'il  n'y  avoit  presque 
point  de  peuple,  tant  soit  peu  digne  de  ce 
nom ,  auquel  une  société  d'hommes  apos- 
toliques qui  s'étoit  dévouée  à  ce  pénible 
ministère,  n'eût  porté  le  nom  de  Jesus- 
Christ,  la  pureté  de  la  B^oi  ,  en  Europe, 
s^alléroit  sensiblement  par  l'opiniàlreté  des 
réfractaires  aux  décisions  de  l'Eglise.  Les 
Disciples  de  l'Evêque  d'Ypres  employoient 
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plus  de  subtilités,  plus  darllfices  pour  élu- 
der les  décisions  dogmatiques  ,  et   pour  se 
soutenir  dans  leur  rébellion  ,  que  tous  les 
autres  hérétiques  n'avoient  fait  jusqu'alors  ; 
mais  l'Eglise,  cette  colonne  et  l'appui  de 
la  vérité,    qui    ne    peut  jamais    errer    ni 
\arier  dans  les  matières  de  foi  et  de  dogme, 
savoit  démasquer  ces  ruses  ,  et  poursuivoit 
l'erreur  jusque  dans  ses    derniers   reiraii- 
t-liemens.   A    mesure    que  les    Jansénistes 
inventoient    dés    moyens    qu'ils   croyoient 
propres  à  éluder  les  décisions  contre  leurs 
erreurs ,    aussitôt    les    Evéques    s'empres- 
soient    de  dévoiler  ces   subterfuges  et  ces 
cliicanes  ,    et  les  Papes  les  condamnoient 
par    des  Bulles   solennelles  ,   qui    aussitôt 
étolent  acceptées   par  l'Eglise  universelle; 
telles    sont   entr'autres    les   Bulles    d'Ale- 
xandre VII,  Ad  Sacrum   beati   Pétri  ^  du 
ib    Octobre    i656  ;    Regiminis    Aposfolici 
du  1 5  Février  1 665;  celle  de  Clément  Xî, 
Vineam  Domini  Sahaoth  de  1700,  et  plus 
de  vingt    autres  condamnations  par  diffé- 
rens  Brefs.  Le  livre  des  Réflexions  rnorulcs 
sur  le  nouçeau  Testament  par  le  P.  Ques- 
iiel    de    l'Oratoire ,    fit   revivre  ,  sous  une: 
autre  forme,  les  erreurs  condamnées  dans 
Jansénius.  On  vit  alors  plus  que  jamais  (rue 
les  partisans  de  l'Evéque  d'Ypres  n'avoient 
jamais  cessé  d'y  être  attachés  et  de  les  sou- 
tenir. Inquiétés  dans  les  Etats  catholiques, 
où    ils   étoient  regardés  comme  des  sujets 
t.ui  bulens  ,  ils  cherchèrent  un  asile  en  Hol- 
lande; plusieurs  des  chefs  du  parti  s'y  ren- 
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dirent ,   entr'autres   Qiiesnel  ,  et  ils  trou- 
vèrent un  puissant  appui  dans  M.  Codde  , 
prêtre   de  l'Oratoire  ,  vicaire   du  S.  Siège 

f>our  le  gouvernement  spirituel  drs  Calho- 
iques  Hollandois  ,  qui  fut  sacré  Arclie- 
vêque  de  Scbaste  :  on  peut  le  regarder 
comme  le  fondateur  du  schisme  dans  l'Eglise 
de  Hollande.  Tout  le  monde  sait  que  les 
Jansénistes  ont  établi  leur  métropole  à 
Utrecht ,  en  s'y  donnant  un  Archevêque 
avec  deux  Suffiagans.  Ces  Evêques  ,  quoi- 
que successivement  excommuniés  et  privés 
de  toute  jurisdiction  par  les  Souverains 
Pontifes  ,  se  sont  obstinés  à  vouloir  com- 
muniquer avec  le  Saint-Siège  :  c'est  cette 
Eglise  schismatique  d'Ulrecht  ,  qu'on 
nomme  la  petite  Eglise.  Le  pape  Clément 
XI  porta,  le  8  Septembre  1710,  la  célèbre 
Constitution  Urtigcnilus ,  par  laquelle  il 
condamnoit  cent  et  une  propositions  , 
extraites  du  livre  de  Quesnel.  Mais  ici 
encore  nouveaux  subterfuges  :  les  Disciples 
de  Quesnel  s'élevèrent  contre  cette  Bulle  , 
en  lui  imputant  de  proscrire  l'amour  de 
Dieu  el  la  nécessité  de  la  grâce;  de  con- 
damner la  doctrine  de  S.  Paul  et  de  S.  Au- 
guiitin:  mais,  malgré  leurs  clameurs,  cette 
Bulle  fut  solennellement  reçue  en  France, 
comme  une  loi  de  l'Eglise  et  de  1  Ëlat  en 
matière  de  doctrine.  Elle  ne  tarda  pas  même 
d  être  reçue  dans  tous  les  Etats  catholiques. 
Le  Pape  voyant  l'obstination  de  ces  Rélrac- 
taires,  donna  sa  Bulle  Pastoralis  ojjicii  ^ 
en  1718,  pour   les  séparer  de  la  Commu- 
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nion  extérieure  de  l'Eglise.  C'est  alors  que 
les  réfractaires  prirent  leur  recours  vers  les 
Parlemens,  qui,  sous  prétexte  d'appel 
eomme  d'abus,  leur  servirent  d'appui  dans 
leur  rébellion  contre  TEglise.  Ces  Magis- 
trats, enorgueillis  des  droits  que  ces  sec- 
taires leur  donnoient  sur  la  piiissance  ec- 
clésiastique ,  ne  semblèrent  lourner  le  gisive 
de  la  justice  que  pour  dégrader  cette  puis- 
sance, et  la  priver  de  ses  droits  les  plus 
inviolables  et  les  plus  sacrés  que  lui  avoit 
donné  son  divin  Fondateur.  Le  Pape  In- 
nocent XIII  se  plaignit  de  la  rébellion  et 
des  entreprises  (.les  disciples  de  Quesnel , 
par  un  Bref  écrit  avec  une  vigueur  apos- 
tolique à  Louis  XV  et  au  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume  en  1722.  Enfin  Benoit 
XlU,  de  l'avis  du  Concile  qu^il  avoit  as- 
semblé à  Rome  ,  confirma  solennellement 
la  Constitulion  Unigcnifus  ^  le  25  Octobre 
1725.  On  est  surpris  de  ce  qu'une  doctrine 
qui  n'est  propre  qu'à  désespérer  une  ame 
chrétienne  ,  à  étouffer  la  confiance  en  Dieu  , 
à  abattre  le  courage  dans  son  service,  ait 
eu  tant  de  paitisans  qui  se  paroient  du  fiire 
fastueux  de  défenseurs  de  la  grâce,  tandis 
que  dans  la  réalité  ,  ils  en  étoient  les  des- 
tructeuis.  Aussi  les  Protestans  n'ont  pas 
manqué  d'exalter  les  Jansénistes  et  de 
soutenir  qu'ils  étoient  d'accord  entre  eux 
sur  la  prédestination ,  le  libre  arbitre  et  la 
grâce. 

Admirons    cependant  la    divine    Provi- 
dence  qui  veille  toujours  sur  son  Eglise. 

Y  6 
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J.  C.  a  promis  qu'il  seroit  avec  elle  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles  :  on  voit 
tous  les  jours  des  effets  manifestes  de  cette 
promesse.  Lors  même  que  les  ennemis  de 
rintégrité  de  la  toi  s'entortillent  dans  toutes 
sortes  de  subtilités  et  d'ambages  pour  échap- 
per à  la  censure,  prennent  le  masque  de 
la  plus  sévère  vertu  et  se  vantent  de  la 
pureté  de  la  foi,  le  Vicaire  de  J.  C. ,  as- 
sis sur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  pour  qui 
Notre-Seigneur  a  prié,  afin  que  sa  foi  ne 
manquât  jamais  ,  sait  toujours  à  travers 
tous  ces  moyens  inventés  pour  obscurcir  la 
vérité,  discerner  cette  foi  antique,  et  la 
faire  briller  dans  tout  son  éclat  en  proscri- 
vant l'erreur. 


Causes  de  V incrédulité, 

1_(A  doctrine  désespérante  de  Calvin,  ainsi 
que  celle  de  Luther  touchant  la  prédes- 
tination ,  le  libre  arbitre  ,  la  grâce ,  etc. , 
faisoit  les  plus  tristes  ravages.  Calvin  fai- 
soit  Dieu  auteur  du  péché,  comme  le  lui 
prouva  Boisée,  carme  apostat:  Luther  pro- 
fessoit  tous  les  piincipes  anarchiques  dans 
son  livre  De  la  liberté  chrétienne.  Ces  pré- 
tendus réformateurs  qui  répéloient  les  er- 
reurs des  Albigeois,  des  Vaudois  ,  des  Beg- 
gards ,  des  Fratrlcelles  ,  des  Wiclésites  , 
des  Hussites  ,  autant  nuisibles  à  la  sûreté 
des  Liais,  qu'à  la  véritable  Religion  ,  dis- 
posèrenl^les  esprits  à  l'incrédulité  et  à  fin- 
subordinalion.  Leurs  principes  enfantèrent 
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les  Sociniens;  les  Déistes  suivirent  jusqu'au 
bout  les  raisonnemens^des  Sociniens ,  et  de 
cet  esprit  de  vertige  est  née    l'incrédulité 
qui   règne   aujourdiiui.    C  est  dans  le  sein 
du  Pio'estanlisnie  que   se  sont   foimés   en 
Angleterre  les  Hohbes  ,    les   Toland  ,  les 
Woolston  ,   les  Tindalle  ,  et  tant  d'autres 
qui  enseignèrent  l'impiété  à  découvert:  les 
Spinosa  ,  les  Bayie  en  Hollande  :  l'un  éta- 
blit le  Déisme  ou  plutôt  le  Matérialisme  , 
l'autre   soutint ,  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ,  un  Scepticisme  qui  s'étendoit  sur 
toutes  les  religions  ,  ce   qui  lui  faisolt  dire 
qu'il    étoit    vraiment   Proîcslant ,  puisqiiil 
profpsloit  contre  toufcs  les  religions;   mais 
cest  surtout  contre  la  Religion  chrétienne 
qu'il    sembla   diriger  tous  ses  coups.    On 
peut  les   envisager   comme  les   mai  1res   de 
ce  grand  nombre  d'écrivains  de  tous  les  pays, 
qui  ensuite  se  sont  appliqués  à  répéter  et  à 
îaire  paroitre  leurs  sophismes  sous  d'autres 
nuances.    On  ne  peut  aussi  se  dissimuler  , 
quindépendamment  des  conséquences  per- 
nicieuses qui  suivent  de  la  doctrine  de  Jan- 
sénius  ,  la  manière  dont  elle  a  été  défen- 
due ,  n'ait  produit  de  même  les  plus  tristes 
effets:  qu'elle  n'yil  ébranlé  dans  les  esprits 
le  fond  même  de  la  Religion  ,    et  préparé 
les  esprits  à  l'incrédidité  ,   particulièrement 
dans  le  royaume  dont  le  Souveiain  s'ho- 
noroit  du  titre  de  Roi   très-chrétien.    Les 
déclamations  de  ces  réfractaires  contre  les 
souverains  Pontifes ,  la   manière  dont    les 
Magistrats  sévisswent  contre  les  Evéques  , 
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en  les  chassant  ignominieusement  de  leurs 
diocèses,  en  faisant  lacérei'  et  brûler  leurs 
Instructions  pastorales  par  les  mains  des 
bourreaux  ,  ont  avili  la  puissance  ecclésias- 
tique; les  faux  miracles,  lorgés  pour  sé- 
duire les  simples  ,  ont  servi  de  prétexte  aux 
incrédules,  aux  nouveaux  philosophes,  pour 
décrier  les  vrais  miracles,  qui  ont  tant 
contribué  à  l'établissement  et  au  maintien 
de  notre  sainte  Religion  ;  enfin  le  masque 
de  piété  sous  lequel  on  a  couvert  bien  des 
impostures ,  a  fait  que  l'on  a  traduit  les 
hommes  vraiment  religieux  ,  en  général , 
comme  des  hypocrites  et  des  hommes  dan- 
gereux. 

Mais  ce  qui  a  surtout  autorisé  l'impiété  , 
c'est  la  conduite  du  duc  d'Orléans  ,  Ré- 
gent du  royaume  de  France  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV.  Déjà  il  sembloit 
que  Dieu  envisageoit  dans  sa  colère  ce 
gi'and  Etat  ,  en  retiiant  de  ce  monde  le 
Dauphin  ,  père  de  Louis  XV ,  l'élève  de 
Fénélon ,  ce  Prince  qui  avoit  donné  les 
espérances  les  mieux  fondées  d'un  règne 
de  sagesse  et  de  justice  établies  sur  la  Re- 
ligion :  c'est  ainsi  encore  que  l'on  vit  dans 
la  suite  le  Dauphin,  père  de  Louis  XVI , 
enlevé  à  la  Religion  et  à  l'Etat ,  après  avoir 
donné  des  preuves  qu'il  auroit  été  le  sou- 
tien d^  l'une  et  le  restaurateur  de  l'autre. 
Ce  fut  particulièrement  à  l'époque  de  la 
régence  du  duc  d'Orléans ,  que  l'impiété  , 
jusqu'alors  timide  et  cachée ,  commença 
à  se  montrer  à  découvert ,    et  à   se   faire 
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gloire  de  ses  maximes,  de  ses  raisonne- 
mens ,  de  ses  systèmes  qui  ne  tendoienL 
pas  moins  au  bouleversement  de  la  société 
entière  ,    qu'à    celui    de    la    Religion.  Le 

Eaiais  du  Régent  étoit  le  rendez-vous  des 
eaux-esprits  :  c'étoil  là  surtout  qu'ils  se 
permeitoient  res  saillies,  ces  bons  mots  sur 
les  matières  et  les  personnes  les  plus  res- 
pectables ;  et  de  là  ces  railleries  circuloient 
dans  toute  la  capitale  et  les  provinces.  Le 
Régent  fut  regardé  comme  le  soutien  de 
ces  incrédules  qui  se  paroient  du  nom  de 
Philosophes,  ainsi  que  de  la  licence  la  plus 
éhontée  ,  qui ,  de  son  palais  ,  se  propagea 
dans  tout  le  royaume.  Cependant  on  ne 
voyoit  endore  circuler  que  des  pamphlets 
et  de  petites  brochures  clandestines  ,  sans 
noms  d'auteurs.  Un  reste  de  pudeur  faisoit 
qu'on  ne  se  permettolt  pas  encore  d'afficher 
son  nom  ,  parce  que  la  très-grande  partie 
de  la  nation  resloit  attachée  aux  antiques 
principes  de  la  Religion.  Ce  ne  iut  qu'en 
1731,  qu'un  nommé  de  Prades ,  Prêtre 
Bachelier  de  la  SoiBonne  ,  osa  soirîenir  une 
thèse,  qui  fut  regardée  comme  un  premier 
essai  public  de  la  philosophie  irréligieuse. 
Diderot,  l'un  des  plus  grands  promoteurs 
de  cette  philosophie  ,  lui  avoit  prêté  la 
main  pour  former  cette  thèse  ,  qui  étoit 
un  abrégé  de  tous  les  paradoxes  impies  des 
prétendus  esprits  forts.  Ce  fut  la  même  an- 
née que  l'on  vit  paroi tre  les  deux  premiers 
volumes  du  Dictionnaire  encydopédiijue  ; 
immense  compilation  qui  devoil  être  ,   se- 
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Ion  le  Prospeclus  ^  le  trésor  le  plus  com-  Il 
piet  de  toutes  les  connoissances  humaines  , 
et  servir  seule  de  bibliothèque,  qui  cepen- 
dant dans  la  réalité  étoit  le  dépôt  de  toutes 
les  erreurs ,  de  tous  les  sophismes  ,  de 
toutes  les  calomnies  qui ,  depuis  les  pre- 
mières écoles  de  Pimpiété  iusqu''à  cette 
énorme  compilation  ,  pouvojent  avoir  été 
inventés  contre  la  Religion  ;  tellement 
qu^on  put  regarder  ce  Dictionnaire  comme 
l'arsenal  des  incrédules.  Cette  Encyclopé- 
die à  force  d'être  recommandée  ,  exaltée 
par  les  trompettes  et  tous  les  journaux  du 
parti ,  devint  le  livre  de  toutes  les  biblio- 
thèques ;  peu  à  peu  le  monde  prétendu  sa- 
vant ,  se  trouva  le  monde  anti-chrétien  ,  et 
il  est  manifeste  que  c'est  dans  cette  vue 
qu'il  avoit  été  entrepris.  Voltaire ,  qui  a 
donné  à  son  siècle  une  si  forte  impulsion 
pour  le  renversement  de  tous  les  principes  , 
et  qui  avoit  juré,  avant  l'an  lySo,  de 
consacrer  sa  vie  à  la  destruction  de  la  Re- 
ligion chrétienne  ,  étoit  alors  dans  la  force 
de  son  génie.  11  attaqua  la  Religion  direc- 
tement ,  avec  la  plus  grande  hardiesse ,  dans 
une  infinité  d'écrits  ;  jamais  écrivain  ne  ma- 
nia l'arme  du  ridicule  avec  plus  d'adresse  ; 
il  orna  ses  sophismes  d'un  style  éblouissant , 
et  cependant  naturel,  facile  élégant,  qui 
les  mettoit  à  la  portée  de  toutes  sortes  de 
lecteurs  :  ce  fut  par  la  lecture  de  ces  écrits 
insidieux  et  impies  que  cet  homme,  mal- 
heureusement célèbre ,  acquit  un  nombre 
infini  de  prosélytes.   Cependant  de  savans 
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et  habiles  écrivains  sVmpressèient  aussitôt 
à  démasquer  l'erreur,  à  la  réfuter  victorieu- 
sement ,  et  à  démontrer  les  vérités  de  la 
Fieliû;ion  avec  la  dernière  évidence  :  telle- 
ment que  les  écrits  des  incrédules  ne  purent 
nuire  qu'à  ceux  qui  savourant  la  doctrine 
des  philosophes  ,  parce  qu'elle  làchoit  la 
bride  à  toutes  les  passions  .  avoient  intérêt 
à  fermer  les  yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile 
et  de  la  révélation  ,  et  à  traiter  de  culte  su- 
perstitieux cette  Religion  qui  a  fait  le  bon- 
heur, pendant  18  siècles,  des  pays  où  elle 
a  été  suivie. 

Persécution  contre  les  Jésuites. 

J\.  cette  époque  existoit  encore  une  so- 
ciété célèbre  dont  les  ennemis  de  TEglise 
Cfitholique  romaine  redoutoient  les  lu- 
niières  ,  la  piété  ,  les  talens  et  le  zèle.  Le 
savant  P.  Berthier  ,  membre  de  cette  so- 
ciété ,  fut  le  premier  à  démontrer  que  TEn- 
cyclopédie.  ce  prétendu  répertoire  de  toutes 
les  sciences  ,  contenoit  une  infinité  de 
choses  contiaires  à  la  Religion  chrétienne 
et  au  gouvernement  des  Etats  :  plusieurs 
autres  de  ses  collègues  se  distinguèrent  par 
la  critique  qu'ils  firent  des  écrits  des  phi- 
losophes. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  ces  philosophes ,  reunis  à  des^'refrac- 
taires  aux  décisions  de  TEglise.  poursui- 
vissent la  destruction  de  ce  corps  Religieux  , 
et  c'est  ce  qu'avoue  lui-même  dAlembert  , 
le  chef  des  rédacteurs  de  1  Encyclopédie  , 
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le  coriphée  des  philosophes  :  c^est  propre- 
ment ^  dil-il  ,  la  philosophie  qui  ^  par  la 
bouche  des  Magistrats  ,  a  porté  l'arrêt 
contre  les  Jésuites  ;  le  Jansénisme  n^en  a 
été  que  le  solliciteur.  (  Sur  la  destruction  des 
Jésuites  en  France,  p.  222.)  Jusque  là, 
les  Jésuites  avoient  été  constamment  en 
butte  aux  hérétiques ,  et  plusieurs  avoient 
été  les  victimes  de  la  fureur  de  ces  sectaires. 
Leur  haine  implacable  provenoit  de  ce  que 
ces  hommes  apostoliques  ,  selon  les  vues 
de  leur  Fondateur  et  conformément  à  la 
fin  de  leur  institut,  n'avoient  cessé  d'atta- 
quer leurs  erreurs  avec  force  et  avec  suc- 
cès ,  qu'ils  avoient  arraché  à  1  hérésie  des 
milliers  de  personnes  ,  et  les  avoient  ra- 
menées dans  le  sein  de  l'Eglse  catholique  ; 
mais  la  haine  de  l'impie  ,  jointe  à  celle  des 
nouveaux  sectaires  ,  fut  tout  autrement 
active  :  «  Il  y  a  long-temps  ,  disoit  Clément 
3)  XIII ,  dans  un  Bref  à  Louis  XV  ,  en 
»  date  du  9  Juin  1762  ,  que  les  ennemis 
»  de  cette  sainte  Religion  ont  eu  pour  ob- 
«  jet  la  destruction  de  ces  Religieux  ;  ils 
))  Tont  regardée  comme  absolument  néces- 
»  saire  au  succès  de  leurs  complots.  »  Ce 
fut  en  Portugal  que  le  nouvel  orage  com- 
mença à  éclater  contre  les  Jésuites  ,  qui  y 
avoient  été  jusqu  alors  dans  la  plus  grande 
vénération.  Carvalho  ,  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Pombal ,  et  encore  plus 
connu  par  son  despotisme  tyrannique,  étoit 
parvenu  à  gagner  insensiblement  toute  la 
confiance  du  roi  Joseph  premier ,  et  enfui 


DE     l'Eglise.  Îjsô 

à  s'emparer  absolument  du  gouvernement 
^u  royaume,  en  tenant  ce  prince  folhlc 
dans  des  crises  continuelles  par  le  récit 
de  prétendues  conjurations  qu'il  imagi- 
noit.  Le  premier  soin  de  ce  Ministre  fut 
de  s'entourer  des  personnes  propres  à  se- 
conder cl  à  faire  réussir  ses  entreprises;  il 
en  fit  venir  plusieurs  de  la  France.  Pour 
faire  perdre  l'estime  dont  ces  Religieux  y 
iouissoient .  il  fit  répandre  avec  la  plus 
grande  profusion  une  multitude  de  libelles, 
dans  lesquels  on  les  chargeoit  des  plus 
noires  caldmnies.  Clément  Xlli  ,  qui  ve- 
noit  d^être  élevé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  , 
se  crut  obligé  de  défendre  f innocence  op- 
primée ;  il  représenta  dans  un  bref  adressé 
au  Iloi ,  en  date  du  2  Août  1739,  «  les 
fruits  que  l'Eglise  avoit  retirés  de  leur  éta- 
blissement, par  l'augmentation  de  la  piété 
parmi  les  Fidèles  ,  par  la  conversion  des 
idolâtres  et  des  hérétiques  ,  par  la  réfuta- 
.tion  des  hérésies  :  biens  dont  l'Eglise  est 
redevable  aux  fatigues  ,  aux  secours  et  an 
sang  répandu  par  les  enfans  de  celte  so- 
ciété. »  Mais  Carvalho  qui  ne  vouloit  pas 
être  contrarié  dans  ses  entreprises  ,  n'en 
devint  que  plus  furieux,  et  ne  garda  plus 
aucun  njcnagement  à  l'égard  des  Jésuites. 
H  fil  environner  toutes  leurs  maisons  par 
des  soldais  :  on  les  arrêta  comme  des  cri- 
minels ;  ceux  qui  jouissoient  d'une  plus 
p;rande  considération  que  le  commun,  furent 
)('t('s  dans  des  cachots  infectes;  les  auties 
lurent  traînés  im.pitoyablement  dans  diffë- 
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rens  porls ,  entassés  dans  des  vaisseaux  et 
transipoilés  ainsi  sur  les  côtes  des  Etats  du 
Pape  ,  vers  la  fin  de  l'an  1739  ,  dénués 
d'argent  et  de  toute  espèce  de  ressources  ; 
mais  la   charité  du  Pontife  et  de  ceux  qui 

Eartageoient  ses  sentimens  ,  pourvut  à  leurs 
esoins.  Carvalho  se  porta  à  un  tel  excès, 
qu^il  fit  saisir  Dom  Joseph  ,  frère  du  Roi  , 
grand  Inquisiteur  ,  qui  avoit  montré  trop 
de  probité  pour  qu'il  se  flattât  de  pouvoir 
le  gagner.  Il  fit  aussi  arrêter  Dom  Antoine  , 
et  ces  deux  Infans  lurent  enfermés  dans 
un  Couvent  situé  dans  un  désert  ,  où  ils 
languirent  jusqu'en  1778.  Il  chassa  igno- 
minieusement le  Nonce  ,  et  rappela  l'am- 
bassadeur de  Portugal  à  Rome  :  i!  persé- 
cuta les  Evêques  en  qui  il  trouva  de  la  ré- 
sistance ,  il  chassa  entre  autres  honteuse- 
ment de  son  siège  ,  l'Archevêque  de  la 
Bahia  ,  qui  fut  réduit  à  vivre  d'aumônes 
pour  n'avoir  pas  voulu  déclarer  contre  sa 
conscience  les  Jésuites  coupables  d'un  com- 
merce illicite;  et  le  Ministre  fit  nommer 
un  autre  à  sa  place  ,  quoique  ce  siège  ne 
fût  point  vacant.  Il  fit  jeter  le  véné- 
rable Evêque  de  Conimbre  dans  un  hor- 
rible cachot  ,  pour  avoir  publié  un  Man- 
dement contre  les  livres  impies  qui  com- 
mençoient  à  se  répandre  dans  son  diocèse  , 
et  se  porta  encore  à  d'autres  mauvais  trai- 
temens.  La  haine  de  Carvalho  ne  fut  pas 
satisfaite  par  la  proscription  des  Jésuites 
du  Portugal ,  elle  les  poursuivit  dans  les 
possessions  lointaines  de  la  couronne  ,  aux 
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Indes  Orientales  et  en  Amérique  ,  et  les 
arracha  à  ces  missions  arrosées  depuis  tant 
d'années  de  leurs  sueurs  et  même  de  leur 
sang  :  ceux  de  la  presqu'île  en  deçà  du  Gange, 
ceux  du  Brésil,  du  Maragnon ,  tous  furent 
entassés  sur  des  vaisseaux  ,  et  souffrirent 
dans  cet  état  toutes  les  incommodités  de 
longues  et  pénibles  navigations  sous  les 
climats  les  plus  brûlans.  Plusieurs  succom- 
bèrent à  de  si  mauvais  traitemens  :  les  autres 
arrivés  successivement  en  Portugal  ,  furent 
généralement  jetés  dans  les  plus  aifreux 
cachots  ,  où  la  plupart  périrent  de  misères 
et  de  douleurs.  Ceux  qui  survécurent  à  ces 
cruautés,  en  sortirent  comme  des  spectres 
ambulans  ,  ainsi  que  le  vénérable  Evèque 
de  Conimbre  en  1777  ,  lorsqu'après  la 
mort  du  Roi  Joseph,  la  Reine  sa  fille  re- 
connut judiciellement  leur  innocence  ,  de 
même  que  celle  d'une  multitude  d'autres 
victimes  immolés  à  la  fureur  de  ce  Mi- 
nistre. La  manière  dont  ces  Religieux  souf- 
frirent tous  ces  tourmens  inouis  ,  les  jus- 
tifia d'une  façon  plus  sensible  que  toutes 
les  apologies  qu'on  auroit  pu  écrire  en  leur 
faveur. 


Les  Jésuites  proscrits  en  France. 

1  ANDis  qu'on  faisoit  subir  une  si  cruelle 
persécution  aux  Jésuites  en  Portugal ,  on  en 
préparoit  une  autre  à  ceux  de  la  PVance. 
A  cette  époque  ,  les  Parlemens  ,  en  vertu 
du   seul    mot    ùHAbus ,  s'étoieat    attribué 
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tout  le  gouvernement  ecclésiastique  :  celte 
nouvelle  autorité  fut  successivement  invo- 
quée par  des  l^rêlres  contre  leurs  Evèques  , 
par  de  simples  Fidèles  contre  leurs  Pas- 
teurs ,  par  des  cénobites  contre  leurs  Su- 
périeurs. Par  le  seul  mot  d'appel  comme 
(ïabus^  ces  Parlemens  s'arrogèrent  l'exa- 
men des  Constitutions  monastiques  ,  des 
Ordonnances  des  Evêques,  des  bulles  apos- 
toliques ;  le  droit  de  relever  des  ana- 
themes  lancés  par  l'Eglise  ,  le  droit  de  for- 
cer les  Evèques  de  donner  le  Saint  des 
Saints  à  ceux  que  les  Eveqaos  rejetoient 
comme  indignes  :  c'est  par  ces  principes , 
qui  établissoienl  en  France  une  suprématie 
plus  qu'Anglicane  ,  que  les  Parlemens 
exigèrent  que  des  Evèques ,  qui  s'étoient 
distingués  par  leur  zèle  pour  l'orthodoxie  , 
lussent  exilés  ,  donnassent  la  démission  de 
leurs  évêchés  ,  ou  fussent  transférés  sur 
d'autres  sièges;  mais  de  tant  de  Prélats  qui 
s'élevèrent  contre  les  entreprises  des  Par- 
lemens ,  qui  réclamèrent  en  faveur  de  la 
jurisdiction  donnée  à  l'Eglise  par  Jésus- 
Christ  ,  qui  s'opposèrent  aux  progrès  alar- 
mans  de  l'impiété  ,   aucun  ne  montra  une 

fdus  grande  fermeté  apostolique  ,  alliée  à 
a  chanté  d'un  pasteur,  que  l'illustre  M.  de 
Beaumont  ,  archevêque  de  Paris.  Aussi 
n'y  en  eut  -  il  point  qui  lût  plus  persécuté 
ar  son  Parlement,  et  plus  souvent  exilé, 
a  persécution  qu'on  suscita  en  lySy  contre 
cet  Athanase  de  la  France,  et  contre  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  ,   fut  particulière- 
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ineiU  remarquable:  dès- lors  ,  la  proscrip- 
tion des  Jésuites  par  les  Pariemens  fut 
arrêtée.  Choiseul  ,  pendant  le  temps  que  la 
marquise  de  Pompadour  svoil  su  ,  pour  le 
malheur  du  royaume  ,  subjuguer  Louis  XV, 
avoil  su  ,  à  force  d'intrigues  ,  réunir  sur  sa 
personne  les  plus  grands  emplois  de  la 
cour  et  du  royaume.  11  mit  tout  son  crédit 
à  favoriser  les  philosophes  ,  qui  ,  par  re- 
tour ,  le  comblèrent  de  louanges  et  l'exal- 
tèrent comme  un  grand  Ministre.  Le  temps 
parut  lavorable  pour  porter  les  premiers 
coups  ;  mais  avant  cela  ,  il  falloit  décré- 
diter les  Jésuites  qui  enseignoient  dans  plus 
de  cent  collèges  en  France ,  occupoient 
avec  distinction  des  chaires  dans  plusieurs 
Universités,  et  remplissoient  ,  à  la  satis- 
faction des  Evéques  ,  toutes  les  fonctions 
du  saint  Ministère:  il  falloit  préparer  les 
esprits  aux  coups  qu'on  alloit  porter  ;  pour 
cela,  on  inonda  le  public  de  libelles  et  de 
satyres  contre  eux ,  et  on  n'omit  rien  de 
ce  qui  pouvoit  faire  perdre  au  peuple  l'es- 
time et  la  confiance  qu'il  avoit  en  eux. 
Chauvelin  ,  Conseiller-clerc  à  la  grande 
chambre  du  Parlement  de  Paris  ,  y  dé- 
nonça ,  dans  le  mois  de  Juillet  1761  ,  l'Ins- 
titut des  Jésuites ,  le  peignit  sous  les  cou- 
leuis  les  plus  noires  ,  et  ne  fit  qu'entasser 
calomnies  sur  calomnies.  Louis  XV,  voyant 
l'orage  formé  sur  les  Jésuites,  fit  assembler 
le  Clergé  de  son  royaume  en  Décembre  de 
la  même  année  ,  et  lui  demanda  son  avis 
sur  ce  corps  Religieux.  Jamais  assemblée 
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du  Clergé  ne  fut  plus  nombreuse   ni   plus 
unanime.  On   y  compta    cinquante  et  un 
Prélats ,    tant    Cardinaux  ,    Archevêques  , 
qu^Evêques  ,  outre  un  grand  nombre  d'Ec- 
clésiastiques  députés.  L^avis    de  celte   au- 
guste assemblée  ,  qui  employa    deux  mois 
entiers  à  examiner  lïnstilut ,  et  à  délibérer 
sur   les  questions  proposées  ,  fut  des   plus 
honorables  pour  les  Jésuites.  Elle  fit  l'éloge 
ou  plutôt  une  Apologie  raisonnée  de  Plns- 
titut ,   attesta  que  la  doctrine  des  Jésuites 
étoit  saine  ,  leur  morale  pure  ;  qu'ils  étoient 
fidèles  au  Roi  ,   et    que    leur  conservation 
étoit  utile  à  l'Eglise  et  à   TEtat.  Ce  juge- 
ment ,  d'un    corps    d'Evèques   aussi  nom- 
breux  et  aussi  respectables  ,   est  seul  une 
Apologie     complète  de    ces  Religieux ,   et 
suffit  pour  prouver  leur  innocence  aux  yeux 
de  la   postérité.  Mais  le  Clergé  ne  se  con- 
tenta pas  de  donner  ce  précieux  témoignage 
à  la  Société;  dans  son  assemblée  générale 
de  1762  ,   il  adressa  une  longue    lettre-  et 
des  remontrances  au  Roi   contre  les  entre- 
prises des  Parlemens  relatives  aux  Jésuites  , 
et  pour  solliciter  de  nouveau  la  conserva- 
tion  de   cette  Comgagnie.  La    plupart  des 
autres  Evèques  du  royaume,  qui  ne  s'étoient 
point  trouvés  à  ces  assemblées  du  Clergé , 
s'élevèrent  de  même  dans  des  lettres  pas-    1 
torales  contre  les  attentats  des  Magistrats 
philosophes  qui  étoient  entrés  dans  la  con- 
juration pour  détruire  les  Jésuites,  et  prirent 
hautement    la    défense    de    ces  Religieux. 
Mais  tout  cela  n'arrêta  pas  les  ennemis  de 

la 
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la  Société  :   ils  n'en  lurent  que  plus  achar- 
nés à  sa  perle.  Dès  le  mois  de  Février  17C2  , 
le   Parlement  de    Rouen    la  proscrivit   d© 
toute  l'étendue  de  son  ressort.  Le   Parle- 
ment de  Paris  en  fit  autant  quelques   mois 
après  ;    la    destruction    des  Jésuites  se  fit 
successivement  par    la   plupart  des    autres 
Parlemens,    qui  qualifièrent    Tinsiitut    des 
titres   les   plus   odieux ,  jusqu'à    le   traiter 
d'impie  ;   tandis   que  le  Concile  de  Trente 
avolt  prononcé    qu'il  éloit  saint  et  pieux  ; 
que  vingt  Papes  successivement  en  avoient 
{"ait   léioge  ,   et  que  le    Clergé  de  France 
venoit  encore   de  le    préconiser.  Enfin  ,   à 
force  d'intrigues  ,  de  sollicitations  ,  on   par- 
vint à  extorquer  un  Edit  de  Louis  XV  ,  au 
mois  de   Novembre  1764  >   q^ii  prononçoit 
la  destruction   entière  de   la   Société   dan;» 
ses  Etats;   et  par-là   le   Roi  sembla  sanc- 
tionner les  arrêts  des   Parlemens.  Clément 
Xlll ,  qui  occupoit  alors  la  Chaire  de  saint 
Pierre  ,  ne   cessa  ,   par  des  Brefs    adressés 
à    des  Souverains  ,  des  Evêques ,  de  con- 
jurer l'orage  :  voyant  que  tous  ses  efforts 
étoient  inutiles  ,   il  crut  devoir  ,  en  qualité 
de    Chef  de  fEglise  ,    donner    un    témoi- 
gnage éclatant  en  faveur  de   flnstitut  des 
Jésuites  ;   il   le    confirma  de  nouveau   par 
une      Constitution      solennelle  ,     nommée 
Apostolicum  ,    etc.  ;    quoiqu'il    eût  encore 
été  confirmé  par  plusieurs   Papes  ,  et  pré- 
conisé par    dix-neuf    On  ne  peut  qu'être 
frappéçftlu  témoignage   de  fEglise  univer- 
selle en  faveur  de   la  Société,  qu'il   rap- 
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porte  en  ces  tenues  :  a  Enfin ,  pour  se- 
»  conder  les  justes  désirs  de  nos  \éné- 
i)  râbles  frères  les  Evêques  ,  qui ,  de  ious 
y>  les  pays  caOïoliques  ,  nous  recomman- 
w  dent  instamment  par  lettres  cette  même 
w  Société  ,  dont  ils  déclarent  retirer  de  très- 
j)  grands  avantages  dans  leurs  diocèses  res- 
«  pectifs  ;  de  notre  propre  mouvement  , 
»  etc.»  Cette  Constitution  qui,  par  sa  na- 
ture et  les  témoignages  qu'elle  renfeiinoit  , 
auroit  dû  être  reçue  avec  respect  dans  toute 
la  Chrétienté  ,  fut  indignement  proscrite 
par  le  Ministère  en  Portugal  et  par  les  Par- 
lemens  en  France, 

IjŒ  persécution  contre  les  Jésuites  s^ étend  en 
Espagne  et  dans  d'autres  Etats, 

i_-/A  cabale  étant  venue  à  bout  de  détruire 
les  Jésuites  en  France,  fit  alors  jouer  ses 
ressorts  à  Madrid.  Charles  III  régnoit  en 
Espagne  ,  et  avolt  donné  sa  confiance  à 
quelques  Ministres  qui  ne  méritoient  guères 
d'être  ceux  d'un  Roi  qui  s'honore  du  titre 
de  Catholique  ;  il  Tavoit  particulièrement 
donnée  au  Comte  d'Aranda ,  qui  avolt  des 
rapports  intimes  avec  Cholseul  et  les  émis- 
saires que  celui-ci  avolt  envoyés  en  Es- 
f>agne  :  ceux  qui  étolent  instruits  de  ces 
iaisons  ,  ne  furent  point  étonnés  de  voir 
C6  Mlnlstrre  se  prêter  aux  projets  des  en- 
nemis des  Jésuites  ,  et  seconder  leurs  ef- 
forts pour  les  perdre.  Ce  fut  au  mois  d'A- 
Yril  1767 ,  que  la  foudre  éclata  contre  ces 
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Religieux  de  la  manière  la  plus  étonnante. 
Au  même  jour,  à  la  même  heure,  à  mi- 
nuit ,  des  soldats  armés  investirent  leurs 
maisons  dans  toute  l'Espagne.  On  leur  no- 
tifia les  ordres  du  Roi  par  lesquels  ils  étoient 
chassés  du  Royaume  ,  avec  défense  d'y  ren- 
trer, sous  peine  de  la  vie.  Clément  XllI, 
qui  fut  informé  de  ce  projet  ,  s'empressa 
d'écrire  au  Roi,  le  16  Avril  1767,  le  bref 
le  plus  aftcctueux  et  en  même-temps  le  plus 
énergique  ,  pour  l'empêcher  de  se  porter 
à  une  telle  démarche  :  «  Charles  III ,  y  dit-il, 
»  ce  Prince  si  religieux  ,  si  pieux  !  sera-t-il 
»  dit  qu'il  ait  confié  aux  ennemis  de  Dieu 
«  et  de  son  Eglise  cette  puissance  redou- 
»  table  qu'il  avoit  reçue  du  Ciel  pour  dé- 
»  fendre  la  cause  du  Très-Haut  et  de  la  Re- 
»  ligion  ,  et  procurer  le  salut  des  âmes  ; 
j)  qu'il  leur  ait  prêlé  son  bras  pour  les  aider 
»  à  détruire  sans  ressource  un  Ordre  Re- 
»  ligieux  également  cher  et  utile  à  l'Eglise, 
»  etc.  »  Mais  lorsque  ce  Rref  arriva ,  les 
Jésuites  étoient  déjà  arrêtés  ,  et  il  n'em- 
pêcha point  qu'on  ne  conduisit  ces  Reli- 
gieux vers  différens  ports  :  on  les  y  em- 
barqua tous  sans  exception  ,  vieux  ,  jeunes  , 
infirmes  ,  proies  ,  non  profès  ,  sans  avoir 
eu  la  consolation  de  pouvoir  faire  leurs 
adieux  à  leur  parens  et  amis.  On  les  en- 
tassa sur  des  vaisseaux ,  et  il  y  eut  ordre  de 
les  jeter  sur  les  côtes  de  l'Etat  Ecclésias- 
tique, où  ils  ne  parvinrent  qu'après  avoir 
erré  pendant  plusieurs  mois  sur  les  mers,  et 
trouvé  un  asile  pour  un  petit  temps  dans 
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l'île  de  Corse.  La  môme  pioscrlplioiî  s^ëten- 
dit  sur  les  Jésuites  qui  s'éloiont  dévoués 
aux  pénibles  missions  dans  les  vastes  régions 
de  l'Amérique  soumises  à  1  Espagne ,  et 
qu'ils  avoient  cultivées  avec  tant  de  soin 
et  de  succès  pour  le  salut  de  ces  peuples, 
et  même  pour  l'utilité  de  la  couronne  d'Es- 
pagne. C'est  à  cette  occasion  que  Clément 
Xlîl  disoit  au  Roi  ,  dans  le  Bref  que  nous 
venons  de  citer  :  «  Sire,  V.  M.  peut-elle 
w  penser  aux  conséqueiices  d'une  pareille 
M  démarche,  sans  être  saisie  d'horreur  ?  Car 
»  sans  parler  de  la  perte  que  TEspagne  fait 
»  de  tant  d'Ouvriers  utiles  quis'employoient 
))  dans  cette  vigne  florissante,  et  dont  le 
M  zèle  et  les  travaux  produissoient  des  fruits 
M  si  ahondans ,  quel  sera  le  sort  de  tant  de 
î)  missions  dans  les  pays  lointains  et  bar- 
j>  bares  ;  qui  fondées  et  cimentées  du  sang 
»  et  des  sueurs  de  ces  glorieux  disciples  et 
»  imitateurs  des  Ignace  et  des  Xavier,  vont 
w  être  privées  de  leurs  Pasteurs  et  de  leurs 
})   Pères  en  Dieu  ,  etc.  ?  » 

Les  motifs  d'un  traitement  si  rigoureux 
sont  encore  ignorés  ;  le  Roi,  dans  sa  cé- 
dule,  disoit  qu'il  les  renfermoit  dans  son 
cœur  royal.  11  ne  se  contenta  pas  de  chas- 
ser les  Jésuites  de  ses  Etats,  il  les  poursui- 
vit encore  dans  le  royaume  de  Naples  ,  où 
son  fils  régnoit ,  et  dans  le  duché  de  Parme , 
à  la  tète  duquel  se  trouvoit  son  neveu  : 
ces  deux  Princes  encore  en  bas  âge  étoient 
alors  sous  sa  tutelle.  Le  Roi  de  Naples  avoit 
pour  premier  Ministre  le  Marquis  de  Ta^ 
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nucci  ,  qui  ,   par    ses    liaisons  intimes  avec 
Carvalho  en  Portugal ,  le  comte  d'Aranda  en 
Espagne,   le   duc  de  Choiseul  en  France, 
et  sa   haine  très-marquée    contre  les  Jé- 
suites, jouoit  pour  lors  un  rôle  assez  impor- 
tant :à  Parme  c'étoit  le  marquis  de  Félino, 
natif  de  Bayonne  ,   qui   gouvernoit  ce  pays 
pendant  la  minorité  du  Duc  ,  et  il  le   gou- 
vernoit selon  l'impulsion  que  lui  donnoient 
les  cours  de  Madrid  et  de  Versailles.    Les 
Jésuites  de  Naples  et  de  Sicile  furent  arréîés 
de  la  même  manière  que  ceux  d'Espagne  , 
et    jetés    aussi    dans    TEtat  ecclésiastique. 
On  regarda  la  proscription  des  Jésuites  dans 
ces  différens  Etats,  comme  un  résultat  du 
pacte  de  famille  que  l'on  dut  à  Choiseuil. 
Il  fut   conclu  en    1761    entre   la  France  , 
l'Espagne  ,  le  Roi  des  deux-Siciles  et  l'In- 
fant duc  de  Parme  ,   dune  manière  si  se- 
crète ,  qu'il  n^en  transpira  rien  qu'après  sa 
signature.    C'est  une   chose  remarquable  , 
de   voir    comment   liiiiquilé  se   démasque 
elle-même.  En  Portugal  ,  les  Jésuites  sont 
proscrits,  parce  qu'ils  n^observoient  plus  un 
Institut   qu'on  y    reconnoît  pour  pieux  et 
saint ^  ainsi  que  l'avoit  déclaré  le   Concile 
de  Trente.  En  France ,  au  contraiie  ,  ils 
sont    détruits   parce   quils   observoient   ce 
même  Institut ,  que  les  Parlemens  dccla- 
lent  irréligieux   et  impie;    et  en  Espagne 
on  les    chasse    pour  des   imputations    que 
1  on  tient  cachées  dans  les  respectables  obs- 
curités du  cœur  royal  ,    et   que  Ton   sous- 
trait par  là  à  tout  examen.  C'est  ainsi  que 
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quelques  Ministres  ,  d'intelligence  avec  les 
conspirateurs  ,  se  jouent  impunément  des 
Kois  et  des  peuples  ,  de  la  Religion  et 
de  l'innocence,  de  la  raison  el  de  la  justice. 
Le  but  de  cette  persécution  nous  est  bien 
présenté  par  le  chef  de  l'Eglise,  Clément 
XIII  ,  dans  son  bref  à  TEvéque  de  Sar- 
lat ,  du  14  Novembre  1764.  «Les  enne- 
»  mis  de  la  Religion  ,  dit-il ,  ont  bien  senti 
3)  qu'il  leur  seroit  beaucoup  plus  facile  de 
«  détruire  l'Eglise  catholique  ,  s'ils  ve- 
»  noient  une  fois  à  bout  de  renverser  en- 
»  tièrement  cette  Compagnie  ,  qui  lui  ser- 
»  voit  comme  de  rempart ,  et  qui  s'opposoit 
»  à  tous  leurs  efforts.  C'est  encore  ici  qu'on 
5)  peut  bien  s'écrier  avec  le  Prophète  :  l'ous 
i)  ses  ennemis  ont  ouçert  la  bouche  contre 
»  elle  ,  ils  Vont  insultée  ,  ils  ont  grincé  les 
î)  dents ,  et  ils  ont  dit  :  Nous  la  dévore- 
î)  rons ,  i'oici  enfin  le  jour  que  nous  atfen- 
j)  dions  ,  nous  y  sommes  ,  nous  le  voyons. 
»  (  Thren.  2  )  ;  et  cependant  c'est  à  cause 
»  de  nos  péchés,  que  Dieu  dans  sa  colère 
»  permet  ce  triomphe  de  ses  ennemis  ;  il 
))  voit  toute  leur  fureur  et  tous  les  complots 
3)  qu'ils  forment  contre  elle  ,  tout  ce  que 
3)  disent  et  projettent  tous  les  jours  entiers 
33  ceux  qui  s'élèvent  contre  elle  ;  il  les  voit , 
3)  soit  qu'ils  reposent ,  soit  qu'ils  agissent , 
3)  faire  de  cette  Compagnie  l'objet  de  leur 
i)  dérision  (  ibid.  3)  ,  au  grand  regret  de 
33  tous  les  gens  de  bien  ,  qui  s'écrient  avec 
33  larmes  :  Fos  jugemens  ,  Seigneur ,  sont 
y^  un  aùime  impénétrable.  {Vsdihn.  Zb.)  i^ 
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Suppression  générale  des  Jésuiles.  An  1773. 

.J_<Es  doucereux  philosophes ,  ces   apôtres 
(le   la  tolérance,  de    l'humanilé    et    de  la 
bienfaisance,  tant  qu'ils  ne  furent  pas  assez 
forts    pour    braver   ouvertement    faulorité 
des  gouvernemens  ,    peu  contens  d^avoir  , 
par  leurs  sourdes  menées  et  leurs  complots  , 
fait    proscrire    les   Jésuites ,    qu'ils   regar- 
doient  comme  leurs    plus  redoutables  ad- 
versaires dans  plusieurs  Etats  catholiques, 
ne  se  donnèrent  point  de  repos  jusqu^à  ce 
qu'ils  parvinssent  à  faire  anéantir  le  corps 
entier.  Nous  avons  remarqué  combien  grand 
étoit  leur  crédit  auprès  des  Minisires  dans 
différentes   cours;  ceux-ci    qui,   pour    la 
plupart,  partageoient  presque  en  tout  leurs 
sentimens  ,  exigèrent  de  Clément  XIII  la 
suppression  de    ce    corps   religieux  ;    mais 
au  lieu  de  s'y  prêter,  ce  Pape  soutint  leur 
cause  comme  si  c^eût  été  celle  de  l'Eglise* 
Clément  XIV  ,  son    successeur  ,  n'opposa 
point  la  même  résistance,  il  se  laissa  peut- 
être  intimider  par  les  menaces  de   ces  Mi- 
nistres ,  organes  des  philosophes.   Jusqu'a- 
lors la  puissance  séculière  avoit  seule  agi  , 
et  il  n'étoit  pas  difficile  de  démontrer   son 
incompétence    et    son    illégalité  ,    surtout 
que  lautorllé  du  Pape  et  des  Evèques  avoit 
constamment  réclamé  contre.   Mais  les  dé- 
ïuarches  des  Ministres  philosophes  devin- 
rent d'autant  plus  actives  ,  qu'ils    avoicnt 
Gi'u  reconnoitre  les  dispositions  peu  favo- 
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lables  du    nouveau  Pape  à  l'égard  des  Jé- 
suites. Le  duc   de   Choiseul  ,   en  France , 
avoit   fait  saisir  Avignon  et  le  Comtat  Ve- 
naissin  ;  le  marquis  Tanucci ,  àNaples,  le 
duché  de  Castro  et  Bénévent  ;  le  marquiR 
de  Felino  ,  à  Parme  ,  s'étoit  déclaré  en  op- 
position   avec  le   S.  Siège  ;    Aranda  ,  mi- 
nistre d'Espagne ,   paroissoit  surpasser  les 
autres  par  ses  vives  sollicitations  pour  Vsl- 
lîéantissement  des  Jésuites  ;    Carvalho  ,  en 
Portugal  ,   promeltoit  de   rétablir  l'harmo- 
nie  avec  la   Cour  de  Rome,  et  les  autres 
Minisires  ,    de    restituer    ce  qu'ils  avoient 
lait  envahir  ,  si   le  Pape    condescendoit  à 
abolir  l'ordre  des  Jésuites.  Le  Pape  céda  à 
leurs  instances;   et  ce  coup,  qui  abolissoit 
la    Compagnie    de    Jésus  ,   son  Institut  et 
son  régime,  fut  porté  le  21  Juillet   par  un 
bref.  C'est   ainsi  que  cet  Institut  ,   que  le 
Concile    de   Trente    avoit  déclaré  pieux  ; 
«  que    plusieurs  Papes  avoient  soigneuse- 
3)   ment  examiné  ,  approuvé  et  souvent  con- 
5)   firme  ,    ainsi  que   le  dit    Clément  XÏIï 
»   dans   sa    constitution    Aposlolicitm   pas- 
»   scendi  ;  que  plusieurs  autres  de  ses  mé- 
3>   décesseurs-au  nombre  de  dix-neuf,  avoient 
3J   décoré   de  faveurs  et  de  grâces  particu- 
»   lières  ;     que   les  Evéques   non-seulement 
3)   de  ce  siècle,  mais  encore  des  précédens, 
))   avoient    préconisé    comme   très-avanta- 
})   geux  ,  très-utile  et  très-propre  à  étendre 
»   le  culte,  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu  , 
w   et  à  procurer    le    salut    des  âmes,»   fut 
supprimé  et  aboli.  Les  Jésuites,  qui  s'étolenfe 
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toujours  distingués  par    leur   soumission  , 
leur  respect  envers   le  Saint-Siège  et  leur 
dévouement  à  cette  autorité  suprême,  jus- 
qu'au point  que  les  Magistrats  ,  en  France  , 
leur  en  avoient  fait  un  crime  ,  et  s'étoient 
servi  de  ce  motif  pour  les  proscrire  ,   don- 
nèrent encore  dans  celte  circonstance  dé- 
sastreuse la  preuve  la  plus  éclatante  de  leur 
obéissance  et  de  leur  respect,  et  n'ouvrirent 
point  la  bouche  pour  contredire  cette   sen- 
tence  de   mort  contr'eux.   «  Pas   un  mot , 
un  air,  un   ton  de  plainle  et  de  murmure, 
se  disoient-ils  les  uns  aux   autres  ;   respect 
incapable  de  se  démentir  à  l'égard  du  Siège 
apostolique    et    du   Pontife    qui    l'occupe; 
soumission    parfaite    aux    volontés    rigou- 
reuses ,  mais  toujours  adorables  de  la  Pro- 
vidence ,  et   à  Pautorité  qu'elle  emploie  à 
Pexéculion  de  ses  desseins,  dont  il  ne  nous 
convient  point  de  sonder  les  profondeurs. 
N'épanchons  nos  regrets ,  nos  gémissemens  , 
nos  larmes,  que  devant  le  Seigneur  et  dans 
son  Sanctuaire  ;    que    notre  juste  douleur 
ne  sVxprime  devant  les  hom.mes    que   par 
un  silence  de  paix,  de   modestie  ,  d  obéis- 
sance ;   n'oublions  ni  les  inslrucîions  ,    ni 
les   exemples  de  piété,  dont  nous  sommes 
redevables  à  la  société;  montrons  par  notre 
conduite    qu'elle    étolt    digne   d'une   autre 
destinée;    que  les  discours  et  les  procédés 
des  enfans   fassent  l'apologie   de  la  mère  ; 
celte  manière  de  la  justifier  sera  la  plus  élt)- 
quente,  la  plus  persuasive;  elle  estja  seule 
convenable  ,  la  seule  permise  et  léeitime. 
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Nous  avons  désiré  servir  la  Religion  par 
notre  zèle  et  par  nos  talens  ,  tâchons  de  la 
servir  par  notre  chute  mérae  et  par  nos 
malheurs  (  paroles  du  P.  Neuville  ).  Seule- 
ment qu'il  nous  soit  permis  de  dire  qu'il 
lut  une  Compagnie  de  Religieux  dont  les 
malheurs  ont  prouvé  la  nécessité  d'un  ju- 
gement futur  et  d'une  vie  bien  autre  que 
celle-ci.  »  Les  enfans  se  rappelèrent  ces 
sentimens  de  leur  Père.  Ignace  se  demanda 
à  lui-même  combien  dureroit  sa  peine,  au 
cas  que  le  malheur  lui  arrivât  de  voir  périr 
la  Compagnie;  il  lui  sembla  que  si  cela  se 
faisoit  sans  qu'il  y  eut  de  sa  laute,  il  s'en 
consoleroit  en  un  quart-d'heure  de  recueil- 
lement et  d'oraison. 

Peu  de  temps  après,  te  Général  de  cet 
Ordre  ,  ainsi  que  ses  assistans  et  plusieurs 
autres  Jésuites  ,  furent  arrêtés  et  trans- 
férés dans  les  prisons  du  château  S.-Ange. 
Clément  XIV  avoit  nommé  une  Congré- 
gation de  cinq  Cardinaux,  dont  deux  créés 
tout  nouvellement,  et  de  deux  Prélats  pour 
les  juger.  Plusieurs  de  ces  prisonniers  suc- 
combèrent sous  les  maux  qui  les  acca- 
bloient,  et  aucun  ne  fut  jugé  coupable. 
Ricci  (  c'étoit  le  nom  du  Général),  chargé 
d'années,  épuisé  par  le  chagrin  et  sa  longue 
captivité ,  sentant  sa  fin  s'approcher,  crut 
devoir  déclarer  dans  un  Mémoire  authen- 
tique ,  signé  de  sa  main  ,  et  protester  : 
«  i.'*  Que  la  Compagnie  de  Jésus,  actuel- 
lement éteinte  ,  n'avoit  donné  aucun  sujet 
à  sa  suppression.  Je  le  déclare  ,  y  dit-il ,  et 
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je  l'atteste  avec  cette  certitude  que  peut 
moralement  avoir  un  supérieur  bleu  informé 
de  ce  qui  se  passe  dans  sa  Religion.  2.*^  Je 
déclare  et  je  proteste  que  je  n'ai  pas  donné 
la  moindre  occasion  à  mon  emprisonne- 
ment :  je  le  déclare  et  proteste  avec  cette 
grande  certitude  et  évidence  qu^un  chacun 
a  de  ses  propres  actions.  »  Au  moment 
qu'il  alloit  recevoir  le  Viatique,  il  dit  d'un 
ton  plus  ferme  qu'on  eût  jamais  remarqué 
en  lui  :  Qu^en  présence  du  Dieu  qu'il  ado- 
roit  dans  son  auguste  Sacrement ,  et  par 
qui  bientôt  il  alloit  être  jugé,  il  protestoit 
de  nouveau  de  son  innocence  et  de  celle 
du  Corps  qu'il  avoit  gouverné  pendant 
i5  ans,  et  ajouta  qu'il  pardonnoit  à  tous 
ceux  qui  avoient  procuré  la  destruction  de 
la  Société;  il  mourut  le  24  Novembre  1775. 
Pie  IV,  qui  régnoit  alors  ,  lui  avoit  envoyé 
son  propre  médecin,  et  lui  avoit  fait  donner 
tous  les  secours  que  son  état  et  son  inno- 
cence réc!amoient:il  lui  lit  faire  des  obsèques 
solennelles. 

Du  vivant  de  Clément  XIV,  le  Bref  de 
suppiession  fut  exécuté  partout.  Il  n'y  eut 
que  deux  Souverains  catholiques  qui  con- 
servèrent les  Jésuites  dans  leurs  Etats,  ¥ré- 
déric  11  ,  roi  de  Prusse  ,  et  Catherine  H, 
impératrice  de  Russie  ;  et  Clément  XïV 
lui-même  donna  un  rescrit  qui  maintenoit 
les  Jésuites  dans  ces  Etats  /'n  statu  qiio  ; 
resci'it  qui  leur  fut  signifié  par  le  Nonce 
et  l'Evèque  de  V\^armie  ,  en  Juillet  1774. 
Pie  VI  donna,  en   J777  ,   un   autre  Bref 
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des  plus  honorables,  et  confirm:Uirde  celui 

de  son  prédécesseur  en  faveur  des  Jésuites 

de  Russie  ,  et  leur  permit    de   choisir  un 

Vicaire-général. 

Le  Bref  d'extinction  qui  avoit  été  donné 
dans  l'intention  de  ramener  la  paix,  parut 
au  contraire  ,  par  les  évènemens,  avoir  éië 
le  signal  d'une  insurrection  presque  géné- 
rale contre  le  Siège  Pontifical.  La  Religion 
parut  avoir  perdu  ses  plus  ardens  défen- 
seurs ,  le  S.  vSiége  ses  plus  dévoués  apo- 
logistes ,  les  Souverains  les  soutiens  de  leur 
autorité  ,  les  chaires  évangéliques  les  plus 
célèbres  prédicateurs  ,  la  jeunesse  chré- 
tienne ses  instituteurs  ,  les  pays  barbares 
ceux  qui ,  en  apprenant  à  ses  habitans  les 
voies  du  salut,  les  avoient  remis  en  so- 
ciété ,  la  vigne  du  Seigneur  ses  ouvriers 
les  plus  infatigables.  Aussi  ,  qui  n'est  point 
étonné  des  progrès  qu'ont  faits  depuis 
l'époque  de  la  destruction  de  cet  Institut, 
l'irréligion  et  l'impiété  ,  et  de  voir  les 
suites  que  ce  monstre  a  entraînées  après 
soi  't  N'est-ce  pas  depuis  cette  époque  ,  que 
l'on  voit  un  si  énorme  brigandage  en  tout 
genre,  tant  de  vols,  tant  d'assassinats, 
d'em  )oisonnemens  ,  de  suicides  ;  tant  de 
fraudes,  de  rapines  ,  d'injustices  ,  de  four- 
beries et  de  mauvaise  foi  dans  le  commerce 
et  les  affaires;  tant  de  discordes  et  de -dis- 
sensions dans  les  familles,  tant  d'infidélités 
dans  les  mariages  ;  tant  d'indocilité  ,  de 
libertinage  dans  la  jeunesse. 
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Ailcinles  portées  à  la  jurisdidian  du  Sou- 
verain Pontije, 

v>E  fut  parliciilièrcraenl  vers  ce  temps  que 
de  nombreux  écrivains  attaquèrent  les  pré- 
roi^atives  et  la  jurisfliclion  du  premier  Pon- 
tife  de   la  Calholicilé  :   un   de  ceux  qui  se 
distinî^uèrent    le    plus    dans    cette    guerre 
livrée  au  S.  Siège,  le  centre   de  l'unité,  tut 
M.  de  Hontheim  ,    suflragant   de  Trêves, 
qui  se  cai^ha  sous  le  nom  de  Febronlus.  11 
publia  un  ouvrage  sous   le   titre  De  prœ- 
seiiii  statu  Ecclesiœ  ^  où  il  établit  un  vrai 
système  anarcîiique.  Cet  ouvrage  informe, 
plein  de  contradictions  ,  compilation  indi- 
geste, mal  écrite,  ne  fit  d'abord  pas  grande 
sensation  ;  mais  les  ennemis  de  l'autorité  de 
l'Eglise  ,  et  surtout  du  S.  Siège,  s'étant  mul- 
tipliés d'une  manière  eftVayante,  s'en  servi- 
rent pour  tant  d'opérations  funestes  à  la  loi, 
à  la  hiérarchie  et  à  la  discipline  de  l'JEglise  , 
qui  ont  étonné  et  scandalisé  les  vrais  Catho- 
liques ;  dès   lors  ce  livie  fut   si  avidement 
accueilli,   qu'il  devint  en  quelque  manière 
le  manuel  de  tous  ces  novateurs  et  de  plu- 
sieurs Universités,  qui   abandonnèrent  les 
antiques  principes  :  c'est  dans  cette  compi- 
lation que  les  professeurs  et  les  élèves  sucè- 
rent des  systèmes  d'anarchie  et  de  révolte 
contie  TEgîise  ,  et  suitout  contre  son  Chef; 
systèmes  que  le  compilateur  lui-même  avoit 
puisés  dans  les  écrits  des  WlclelHtes  ,  Hus- 
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sites  ,  Lulhéilens  ,  Calvinistes,  Jansé- 
nistes. Plusieurs  Evêques  s'empressèrent  de 
condamner  cet  ouvrage  ,  comme  l'un  des 
plus  détestables  et  des  plus  nuisibles,  et 
parlèrent  de  Febronius  comme  d'un  homme 
qui  visoità  saper  par  ses  fondemens  TEglise 
catholique  ,  et  particulièrement,  le  Siège  de 
son  premier  Pontife,  L'expérience  fit  voir 
que  ces  Evêques  n'exagéroient  rien  ;  car  la 
décadence  de  l'enseignement  de  la  Reli- 
gion en  Allemagne,  la  révolution  arrivée 
dans  la  plupart  des  Universités  ,  qui  se 
glorifioient  encore  d'être  catholiques  , 
doivent  être  particulièrement  attribuées  à 
la  secousse  que  Febronius  a  donnée  à  la 
hiérarchie,  au  mépris  qu'il  a  inspiré  pour 
le  Chef  de  l'Eglise  ,  à  ses  calomnies  contre 
le  siège  de  Rome ,  à  ses  efforts  pour  éta- 
blir le  Richerisrae  ;  et  une  espèce  de  dé- 
magogie dans  l"Eglise  ,  dans  le  temps  que 
d'autres  travailloient  à  l'établir  dans  l'Etat* 
Son  Archevêque  ,  électeur  de  Trêves  ,  par 
un  effet  de  son  zèle  pour  l'orthodoxie , 
parvint  à  éclairer  Febronius  sur  ses  égare- 
mens  ,  et  à  l'engager  à  se  rétracter.  Febro- 
nius adressa  sa  rétractation  au  Chef  de 
l'Eglise  ,  dont  il  avoit  vilipendé  l'autorité. 
Pie  VI ,  comme  un  bon  père  ,  accueillit 
la  rétractation  ,  et  la  fit  publier  dans  un 
Consistoire  qu'il  tint  le  6  Décembre  1778. 
Mais  Febronius  qui  avoit  travaillé  toute 
sa  vie  à  bâtir  ce  système,  y  tenoit  trop  pour 
le  répudier  sincèrement.  Aussi  n*^  tarda-t-il 
pas  k  faire   paroitre  un    Commeniaire  sur 
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cette  rctrar.tallon  :  Prodaclion  abominable  ^ 
ainsi  que  s'expiimoit  son  Archevêque  ,  en 
écrivant  à  Pie  VI  ,  qui  paroissoit  nm'oir 
été  entreprise  ,  que  pour  énen>er  la  rétracta- 
tion même.  Par  là  ,  Febronius  décela  une 
mauvaise  foi  qui  se  jouoit  également  et 
de  la  Religion,  et  du  Souverain  Poniife  , 
et  de  son  Archevêque.  Après  avoir  suivi 
Ant.de  Dominis,  archevêque  de  Spalatro, 
dans  ses  erreurs  ,  Febronius  l'imita  encore 
dans  sa  rétractation  et  dans  le  retour  à  ses 
écarts.  La  rétractation  de  Febronius  sem- 
bla malheureusement  donner  un  nouveau 
crédit  à  son  ouvrage.  Les  Pseudo-canon istes 
en  tirent  leur  guide  et  leur  garant,  et  l'au- 
teur fut  plus  que  jamais  protégé  par  des 
Ministres  de  Cours  même  catholiques  , 
par  des  Evêques  ,  des  Souverains  ;  quoique 
par  une  suite  de  ses  principes  ,  en  atta- 
quant la  jurisdiction  des  Papes,  il  ren- 
versât la  puissance  des  Evêques  et  des 
Souverains. 

Dès  que  l'empereur  Joseph  II  eut  suc- 
cédé à  Marie  Thérèse  sa  mère,  il  fit  des 
innovations  dont  le  plan  paroissoit  en  par- 
tie pris  dans  Febronius  et  dans  les  autres 
ouvrages  analogues  ,  si  accrédités  dans  ses 
états.  Aux  écoles  chrétiennes  il  fit  suc- 
céder des  écoles  normales ,  et  au  lieu  de 
séminaires  épiscopaux  et  des  écoles  de  théo- 
logie, il  fit  établir  des  séminaires  généraux, 
indépendans  des  Evêques  ;  et  une  com- 
mission spéciale  y  nomma  des  professeurs 
infectés  de   toutes  les   erreurs   du  Febro- 
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nianisme.  Tels  étoient  les  maîtres  qui  y 
soustraits  à  la  surveillance  des  Evêques  , 
dévoient  exclusivement  former  le  jeune 
Clergé  ,  tant  séculier  que  régulier.  On  sent 
que  de  tels  séminaires  devinrent  dès  lors 
«les  écoles  de  toutes  les  erreurs  et  de  tous 
les  vices.  On  supprima  un  grand  nombre 
de  maisons  religieuses  :  celles  quJon  laissa 
subsister  ,  furent  affranchies  de  toute  subor- 
dination envers  leuis  Supérieurs-généraux, 
et  on  brisa  tous  les  liens  qui  les  unissoient 
à  leur  Chef.  Lorsqu'on  ouvrit  les  portes 
de  ces  couvens  où  des  îîlles  ,  qui  s'étoient 
consacrées  spécialement  à  Dieu ,  étoient 
cloîtrées  ,  et  qu'on  les  en  chassa,  bien  loin 
de  montrer  de  l'empiessement  à  souscrire 
à  leur  suppression  ,  elles  témoignèrent  en 
général  ]e  plus  vif  regret  d'être  forcées  de 
quitter  ces  retraites ,  qu'elles  ne  cessoient 
d^envisager  comme  l'asile  de  la  vertu  ;  xin 
grand  nombre  vécurent  dans  le  monde 
comme  des  recluses  :  beaucoup  s^expa— 
trièrent  pour  se  consacrer  de  rechef  à  l'état 
auquel  elles  s'étoient  dévouées.  On  vit 
même  des  Communautés  entières  se  trans- 
porter dans  des  régions  étrangères  ,  pour 
y  jouir  de  l'avantage  de  vivre  sous  la  règle 
qu^on  les  forçoit  de  quitter.  C'est  ainsi 
que  ces  héroïnes  chrétiennes  léfutèrent 
par  le  fait  les  calomnies  des  philosophisies 
et  des  mondains  ,  qui  ne  cessoient  de  les 
représenter  comme  des  victimes  forcées 
de  la  superstition  ou  de  la  violence  pater- 
nelle ,    qui    faisoient   semblant  de  baiser 
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leurs  chaînes ,  parce  qu'il  ne  leur  éioit  plus 
permis  de  les  briser.  Ces  ])hIlosophes  ne 
juû,eoient  ces  Vierges  chrétiennes  que  d'a- 
près leurs  inclinations  sensuelles  et  cor- 
rompues :  ce  fut  encore  là  une  victoire  que 
la  Religion  remporta  sur  la  persécution  et 
la   calomrnc. 

Les  prétendues  réformes  ne  se  Lornèrent 
point  là  :  on  voulut  forcer,  conformément 
à  la  doctrine  de  Febronius  et  des  nouveaux 
docteurs  ,  tous  les  Evéques  à  être  Papes 
dans  leurs  diocèses  ,  et  obliger  à  accorder, 
jure  proprio  ,  des  dispenses  dans  les  lois 
générales  de  l'Eglise  ,  et  dans  des  matières 
réservées  au  S.  Siège  par  un  usage  cons- 
tant. Plusieurs  Evéques  refusèrent  de  jouir 
de  ces  facultés  ,  accordées  par  la  puissance 
civile;  et  c'est  à  cette  occasion  que  Pie  VI 
donna  ,  sur  les  dispenses  de  mariage  ,  le 
beau  et  savant  Bref,  du  2  Février  1782  , 
à  PArchevéque-Electeur  de  Trêves  ,  qui 
î'avoit  consulté  sur  ce  point.  Enfin  ,  de 
toutes  les  innovations ,  aucune  ne  parut 
entraîner  de  plus  funestes  conséquences  que 
fEdit  de  tolérance  en  faveur  de  toutes  les 
sectes ,  tandis  que  la  seule  Religion  ca- 
tholique éloit  dans  resclavage.  Toutes  ces 
innovations  engagèrent  le  pape  Pie  VI  , 
après  d'inutiles  remontrances  ,  à  se  rendre 
en  personne  à  Vienne  ,  en  1782.  L'Empe- 
reur le  reçut  avec  respect ,  et  le  traita  avec 
les  égards  dus  à  la  dignité  éminenle  du  sou- 
verain Pontife.  1!  ratifia  les  conclusions  que 
le  Pape  avoit  arrêtées  avec  les  Evéques  d« 
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Hongrie  ;  mais  elles  restèrent  la  plupart 
sans  effet  ,  vraisemblablement  par  l'incurie 
des  Ministres  chargés  de  l'exécution.  Au 
reste  ce  voyage  ne  laissa  pas  de  produire 
un  grand  bien  dans  les  Etats  de  sa  Maies*é  ; 
il  y  fut  un  nouvel  aliment  à  la  Foi  catho- 
lique ,  et  tous  les  peuples  qui  eurent  le 
bonheur  de  voir  leur  Père  commun  ,  lui 
donnèrent  les  marques  les  plus  éclatantes 
de  leur  respect  et  de  leur  vénération. 

C'est  dans  ce  temps  que  l'on  vit  paroître 
à  Vienne  même ,  avec  les  noms  de  l'Au- 
ieur  et  de  l'Imprimeur  ,  le  libelle  sous  le 
titre  :  (Qu'est-ce  que  le  Pape  ?  en  différentes 
langues ,  comme  si  c'eût  été  un  ouvrage 
de  la  plus  grande  importance.  L'insolence 
et  la  morgue  ne  furent  jamais  portées  plus 
Join  ;  l'Empereur  fit  ,  à  la  vérité  ,  chasser 
Eybel  de  sa  capitale ,  et  le  Pape  condamna 
ce  pamphlet  anarchique  par  une  Bulle  ex- 
presse ;  mais  ce  qui  étonne  ,  c'est  que  le 
Nonce  du  Pape  à  Bruxelles,  pour  y  avoir 
fait  imprimer  cette  Bulle  ,  à  l'usage  de  la 
Mission  de  Hollande  ,  dont  il  étoit  le  Su- 
périeur, fut  chassé  ignominieusement  de 
la  Belgique. 

En  1785,  on  vit  reparoître  un  ouvrage 
augmenté,  et  qui  étoit  presque  oublié,  sous 
le  titre  :  De  iaidorité  du  Pape  ,  en  5  vo- 
lumes ,  par  Burigny.  Les  trompettes  phi- 
losophistiques  lui  donnèrent  beaucoup  de 
vogue.  Enfin  ,  on  ne  vit  jamais  une  conspi- 
ration plus  nombreuse  et  plus  malicieu- 
sement concertée  contre  le  premier  Siège 


i)E     l'Eglise.  547 

de  la  Chrétienté  :  mais  admirons   la  pro- 
tection divine ,  qui  soutient  d'une  manière 
miraculeuse   cette  Eglise  ,    la   inère    et   la 
maiiresse  de  toutes   les  autres  Eglises.  Ja- 
mais autorité  ne  fut  plus  constamment  atta- 
quée. Dopais  dix-huit  siècles  ,  tous  les  hé- 
résiarques et  les  sectaires  se  sont  déchaînés 
contre  elle  ,  ont  conspiré  pour  la  détruire  : 
Hœretici  ^   comme  l'atteste  le  sixième  Con- 
cile  général,   article  L^^jahis  criminaiio^ 
nibus  (  Romanam  Ecclesiam  )   ac  dcroga- 
tionum  odiis    insecuii  siint.  Quelques  -  uns 
même  de  ses  fils  aines,  associés  à  son  gou- 
vernement ,    se  sont  montrés  ingrats    en- 
vers   leur    mère ,  et   l'ont    traitée    comme 
une  maiatre  :  cependant  cette  autorité  est 
sortie  victorieuse  de  tous  ces  combats,  et 
a    triomphé    de     tout  :    quoiqu'elle     n'ait 
d'autres   armes  que   celles  de  la  Religion. 
D'où  vient  un  tel  prodige  ?  c'est  que  J.  C. , 
chef  de  l'Eglise,  a  dit  à  S.  Pierre  ,  le  chef 
des  Apôtres   :    Vous    êtes   Pierre  ,   et  sur 
cette  pierre  je    bâtirai  mon  Eglise  ,  et  les 
pot  tes  de  V enfer  ne  préi^audront  point  contre 
elle.  Voilà    pourquoi    tous    les    efforts   de 
l'enfer  se   sont  toujours  brisés  contre  celte 
pierre  :  celte  pierre  a  résisté  à  tout ,  et  elle 
écrase  tout.  Elle  a  mis  en  pièces  les  dieux 
factices  de  l'idolâtrie;  elle  a  dissipé  et  écarté 
les  hérésies    qui    ne  restent  éparses  sur  la 
terre  ,  et  comme  resserrées  chacune   dans 
quelque  lieu  particulier  ,    que  pour  servir 
de  monumens  aux  victohes  cle  l'Eglise  bâtie 
sur  cette  pierre. 
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Suife  du  même  Sujet, 

JLiE  schisme  qui ,  depuis  plusieurs  anne'es  , 
menaçoit  l'Ailejnagne  ,  qui  ,  dans  plusieurs 
universités  soi-disant  catholiques,  étoit  fo- 
menté par  l'enseignement  public  de  la  doc- 
trine hétéi'odoxe  et  anarchique  de  l'inco- 
hérent Febronius  ,  parut  commencer  à  se 
réaliser  par  l\isurpation  de  certains  droits 
essentiels  et  inhérens  à  la  primauté  du  Saint 
Siège,  de  la  part  des  grands  Métropoli- 
tains. 11  s'y  seroit  vraisemblablement  con- 
sommé ,  sans  lopposition  de  plusieurs 
Evèques  et  autres  membres  de  cette  Eglise , 
qui  avoient  à  cœur  de  maintenir  le  droit  et 
rinfiuence  du  S.  Siège  ;  droit  qui  lui  est 
assuré  par  les  lois  divines,  sur  cette  partie 
comme  sur  toutes  les  autres  de  VEglise 
universelle. 

Ces  Métropolitains  ,  les  trois  Electeur» 
ecclésiastiques  et  rArchevéque  de  Salz- 
bourgr,  se  coalisèrent  pour  contester  au 
Chet  suprême  de  TEglise  ,  au  Vicaire  de 
J.  C.  en  terre ,  le  droit  de  nonciature  ;  droit 
inséparable  de  toute  supériorité  sur  les  in- 
férieurs ,  droit  essentiel  qui  émane  de  la 
suprématie  du  Pontife  de  Borne  ,  le  Mé- 
tropolitain universel  de  toutes  les  Eglises  . 
du  monde  .  en  sa  qualité  de  Successeur  de 
S.  Pierre  ;  droit  confirmé  par  l'usage  dans 
tous  les  siècles  du  Christianisme.  Cesquatre 
JMétropolitains  investirent  de  pouvoirs  ex- 
traordinaires   quatre    Ecclésiastiques  qui  y 


DE    l'Eglisiî.  54g 

en  leur  nom  ,  tinrent  un  congrès  à  Enis  , 
village  qui  jouit   de    quelque   renommée  à 
cause    de    ses    bains  ;    là    ces    Messieurs , 
s'appuyant  sur  les  autorités  de  Febronius , 
Pereïra  ,  oratorien  du  Portugal  ,   d  Eybel 
et  d'autres  antagonistes  du    S.   8iége  ,    au 
lieu  de  puiser  leurs  décisions  dans  les  Ecri- 
tures Saintes  ,  les  saints  Pères  et  les  Con- 
ciles, organisèrent  une  espèce  de   Consti- 
tution ecclésiastique,  qui  transformoit  leurs 
commettans  en  autant  de  Papes,  au  moins 
dans  leurs  diocèses,  et  ne  iaissoit  au  Vicaire 
de  J.  C.  en  terre ,  au  Successeur  de    saint 
Pierre  ,    qu'un  vain  titre  d'honneur.  Dès- 
lors  ces  Prélats  crurent  avoir  l'autorité  de 
dispenser  dans  la  loi  du  Supérieur  contre 
sa  volonté  expresse ,  et  ils  dispensèrent  en 
celte  qualité   dans  les    empêchemens   dirl- 
mans  ,  dans    les    vœux  solennels  ,  le  jeune 
d'institution   apostolique ,    etc.  C'est   ainsi 
que  la  Hiérarchie  de  TEglise  étoit  boule- 
versée par  ceux  même  qui  avoient  le  plus 
grand  intérêt  à  la  maintenir.  Pie  VI ,  assis 
sur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  ne  négligea  au- 
cun moyen  pour  ramener  aux  antiques  prin- 
cipes ces  Princes  de  TEglise  ;  il  écrivit  à 
chacun  d'eux  des  Brefs  ,  propres  à  les  con- 
vaincre qu'ils  s'étoient  laissé  séduire,  et  sa 
sollicitude  et  sa  charité  lui  firent  faire  une 
très-volumineuse  Réponse ,    où  il    discuta 
toutes  leurs  prétentions  ,  et  démontra  com- 
bien elles  éloient  mal   fondées  ,   et  les  fâ- 
cheuses conséquences  qui  en   découloient. 
L'Electeur  de  Trêves ,  Clément  Wences» 
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las  de  Saxe  ,  ce  Prélat  qui  s'étoit  tant  dis- 
tingué par  sa  piété,  son  zèle  pour  les  an- 
tiques principes,  qui,  en  toute  rencontre, 
avoit  montré  un  dévouement  entier  au 
S.  Siège;  ce  Prélat ,  que  Pie  VI  avoit  hon- 
noré  à  Ausbourg  de  la  faveur  la  plus  dis- 
tinguée à  son  retour  du  voyage  de  Vienne, 
put  bien  se  laisser  entraîner  dans  quelques 
fausses  démarches  par  des  conseils  per- 
fides; mais  dès  qu^il  en  vit  les  conséquences, 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  ses  premiers 
principes  ,  et  donna  une  déclaration  tou- 
chant le  congrès  d'iîras ,  en  date  du  20  Fé- 
vrier 1790,  où  il  dit  entr'aulres  choses: 
<(  Considérant  que  l'union  du  Chef  et  des 
membres  de  l'Eglise  est  à  présent  particu- 
lièrement nécessaire  ,  et  ne  voulant  pas 
donner  la  moindre  occasion  d'un  scandele 
quelconque;  décidé  en  outre  de  donner, 
comme  nous  donnons  à  tous  nos  fidèles  su- 
jets, l'exemple  de  la  soumission  à  l'autorité 
légitime,  et  de  reconnoitre  ce  qui  appar- 
tient au  S.  Siège  par  une  possession  immé- 
moriale et  incontestable.  A  ces  causes , 
après  une  mûre  délibération  ,  nous  avons 
résolu  de  prier  Sa  Sainteté  de  nous  accor- 
der les  facultés  quinquennales,  etc.  Enfin, 
c'est  notre  invariable  et  sérieuse  volonté, 
que  l'exercice  de  notre  autorité  ecclésias- 
tique ne  soit  jamais  plus  étendue  qu'elle 
ne  doit  l'être  d'après  une  possession  paisi- 
ble, publique  et  notoire,  et  la  conduite 
que  nos  prédécesseurs  et  nous-mêmes  avons 
observé  avant  le  congrès  d'Ems.  » 
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Un  autre  Evèque  en  Italie  se  soule\oit 
en  mcme-temps  contre  le  S.  Siège,  llicci , 
c'ëtoit  son  nom  ,  ëvèque  de  Pistoye  et  de 
Piato  ,  qui  avoit  adopte  tous  les  nouveaux 
systèmes  anarchiques  par  rapport  à  l'Eglise  , 
tenoii  un  Concile  où  il  transformolt  ses 
curés  en  Evéques,  en  juges  de  la  Foi  et  de 
la  Discipline  ecclésiastique  ,  et  constitués 
en  assemblée  compétente  pour  en  décider. 
11  y  lit  prendre  des  résolutions  qui  détrui- 
soient  toute  la  hiérarchie  de  l'Eglise,  sa 
discipline  ,  son  gouvernement ,  qu'il  pré- 
tendit changer  en  démocratie.  Là  ,  toutes 
les  innovations  faites  par  Joseph  II  ,  par 
les  Métropolitains  de  l'Empire,  furent 
adoptées;  et  Piicci  voulut  aussi  être  Pape, 
et  avoir  l'autorité  d'accorder  toutes  les  dis- 
penses dans  les  lois  de  l'Eglise  :  il  avoit 
pris  ses  docteurs  et  théologiens  dans  le  sé- 
minaire général  de  Pavie.  Toutes  ces  in- 
novations furent  mûrement  examinées  à 
Rome,  et  Pie  VI  donna  une  Bulle  so- 
lennelle qui  commence  par  ces  mots  :  Auc- 
iorem  titlei,  où  il  les  condamna  et  dé- 
montra que  la  plupart  avoient  déjà  été  con- 
damnées par  ses  prédécesseurs  et  par  des 
Conciles.  Déjà  ces  points  de  la  prétendue 
réforme  établie  par  Ricci, avoient  été  frappés 
de  censure  par  dix-  huit  Archevêques  et 
Evêques  ,  assemblés  en  Concile  à  Florence 
en  1787. 

Mais  il  n'y  eut  point  d'Eglise  qui  s'op- 
posa avec  plus  de  fermeté  et  plus  d'unani- 
mité a  toutes  les  innovations  de  ce  genre , 
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que  celle   de  la  Belgique.     Ce  fut  surtout 
le  Cardinal-Archevêque  de  Malines  ,  Jean- 
Henri    de    Franckemberg  ,    l'Athanase    de 
nos    jours,  qui   sut  dévoiler  toute    Thété- 
rodoxie   de   l'enseignement    du    séminaire- 
général,  et   la  poursuivre  dans  ses  derniers 
retranchemens  ,  par  sa  longue  Déclaration 
sur  cet  enseignement  ;   Déclaration  qui  fut 
approuvée  par  le   Chef  de   l^Eglise  ,   et  à 
laquelle    adhérèrent     particulièrement    les 
Evèques    de    la    Belgique.   Ces   Evèques  , 
l'Université  de  Louvain  ,    les    Chapitres  , 
tous  les  Ordres  de  l'Etat  exposèrent  le  dan- 
ger sous   les  yeux  du  Souverain ,  dans  des 
remontrances  multipliées  ,  toute  la  perver- 
sité  de  ces  innovations  faites  en  son  nom  , 
et  en  présagèrent  les  suites  funestes   pour 
l'Eglise  et  pour  l'Etat.  Joseph  II  reconnut  , 
mais  trop  tard,  la  justesse  de  leurs  récla- 
mations ,  la  méchanceté  des  conseils  qu'on 
lui  avoit  donnés  ,    et  les  maux  qui   résul- 
teroient  des   nouveautés    qu'il   avoil  tenté 
d'introduire   dans  ses   vastes  Etats  :  il  s'a- 
dressa au   Pape  même  ,  le    Père  commun 
des  Fidèles  ,  pour  qu^il  interposât  ses  bons 
oiSces  et  son  autorité  auprès  des  Evèques , 
afin  qu'ils  calmassent  les  troubles  survenus 
dans  ses  Provinces.  Le  Pape  écrivit  en  effet 
un  fort  beau  bref  à  ces  Evèques  ,  en  date 
du  i3  Janvier  1790  ,  où  il    dit  que  le  Sou- 
verain a  promis  de  laisser  aux  Evèques  l'en- 
tier et  plein  exercice  de  leurs  droits  ,  tant 
par  rapport  aux   Séminaires    épiscopaux  , 
qu'à  l'égard  de   toutes  les  matières    ecclér 

siasliques  ; 
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siasliqiies  ;  de  sorte  que  tout  devoit  être 
remis  dans  l'ancien  état.  Enfin  l'Empereur 
peu  de  temps  avant  sa  mort ,  qui  arriva  le 
20  Février  1790  ,  témoigna  du  regret  d'a- 
voir adopté  ses  innovations  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  de  réparer  tout  le  mal  qu'il 
avoit  lait  :  cependant  il  donna,  huit  jours 
avant  sa  mort,  un  Edit  par  lequel  il  ré- 
voquoit  et  annulloit  toutes  les  Oidonnances 
antérieures  en  matière  ecclésiastique  ,  et 
nommément  TEdit  concernant  les  ma- 
riages. Ce  retour  de  Joseph  il  aux  bons 
principes,  au  moment  où  la  vérité  se  pré- 
sente ordinairement  sans  nuage  ,  et  où 
les  préjugés  disparoissent  ,  fut  encore  un 
triomphe  pour  la  Religion. 

Dès  long-temps  ces  principes  anarchiques 
dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat  se  propageoient 
insensiblement ,  et  préparoient  la  révolu- 
tion la  plus  étonnante  qui  fut  jamais.  Les 
Evêques  ne  cessoient  d'en  avertir  les  Sou- 
verains ,  et  faisoient  tous  leurs  efforts  pour 
prémunir  leurs  ouailles  contre  la  contagion. 
«  Sire  ,  s'écrioit  le  Clergé  de  France  ,  le 
II  Septembre  lySo,  en  s'adrcssant  à  Louis 
XV:  «Sire,  on  cherche  à  étouffer  dans 
)^  le  cœur  de  vos  sujets  l'attachement  pour 
»  la  Chaire  de  S.  Pierre  ,  qui  distingue 
»  l'Eglise  catholique  de  toutes  les  sectes 
»  qui  en  sont  séparées  :  on  essaie  tous  les 
«  moyens  d'exposer  au  mépris  la  personne 
w  et  les  décisions  du  l^ère  commun  des 
»  Fidèles...  Sire ,  quels  désordres  ne  voyonî- 
»  nous  et  n'avons-nous  pas  à  craindre  i*  Nous 

Aa 
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«   le  disons  avec  douleur  :  la  subordination 
»   s'afFoiblit;   le   simple    Prèfre    s'élève  au 
»   rang  des  premiers  Pasteurs  ,  et  prend  la 

»   place  des  juges  de  la  Foi La  Foi  se 

»  perd ,  l'hérésie  triomphe  ;  et  l'incrédu- 
"  lité  ,  plus  terrible  que  l'hérésie ,  profite 
»  de  ces  divisions....  Arrêtez  ,  Sire  ,  par 
»  votre  protection  les  progrès  de  ces  maux... 
»  l'ordre  et  la  tranquillité  de  TEtat  n'y 
»  ont  pas  moins  d'intérêt  que  le  bien  de 
î>  l'Eglise.  Quiconque  n'a  pour  règle  de 
J)  conduite  que  des  principes  arbitraires  , 
»  n'est  pas  loin  d'arriver  bientôt  au  mépris 
î)  de  toute  autorité  et  à  l'amour  de  Tindé- 
»  pendance.  Vous  ne  régnerez  jamais,  Sire, 
5J  avec  plus  de  sécurité  sur  vos  sujets  ,  que 
»  lorsque  vous  ferez  en  sorte  que  la  Re- 
j)  ligion  règne  sur  eux.  Dans  la  soumission 
î)  à  l'Eglise ,  ils  apprendront  Tobéissance 
M  et  la  fidélité  qu'ils  vous  doivent;  et  en 
»  respectant  son  autorité ,  ils  respecteront 
3)  plus  religieusement  la  vôtre.  »  Ah  !  si 
les  Souverains  avoient  écouté  favorable- 
ment cet  avis  du  Clergé,  à  combien  de 
maux  on  auroit  paré  dans  l'ordre  de  la 
Religion  et  de  fEtat  !  quel  bien  il  en  seroit 
résulté. 


Réflexions  sur  les  Scandales. 

J.L  est  nécessaire  qu'il  arrive  des  scandales, 
dit  Notre-Seigneur  lui-même  :  c'est  une 
des  épreuves  où  il  veut  mettre  ses  sei'vi- 
teurs ,    afin   de   les    rendre    dignes  de   lui. 
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»   Il  viendra    un  temps    où   la   cliarilé   se 
»   re  froid  ira  el  où   l'iniquilc  abondera  dans 
»   la  niuUi'ude.  »    Les  vices  ont  leur  source 
dans  les   passions  que  la   Religion  ne  de- 
iiuit  pas  :  elle  apprend  aies  dompter;  mais 
elle  note  pas  la  liberté  de  les  suivre.    On 
ne   doit    donc   pas    s'c'lonner    de  voir    des 
scandales  dans  lE'glise   :   c'est  un   champ, 
où  rivraie  croît  avec  le  bon  grain  jusqu'au 
temps  de  la  moisson  :  c'est  une  aire  où  la 
paille  est  mêlée  avec  le  froment  :  c'est  une 
barque  où  se  trouvent  rassemblés  de  bons 
et  de  mauvais  poissons.    Toutes  ces  com- 
paraisons   que    TEvangile   emploie ,    nous 
annoncent  qu'il  y  aura  dans  TEglise    des 
abus    et  des  désordres  qu'elle   n'approuve 
point  ,  qu'elle  ne  dissimule  point  ;   au  con- 
traire ,  elle  en  gémit,  elle  les  condamne, 
elle  les  détesle;  et  le  soin  de  les  répriraer 
iera  toujours  une  partie    de    son   travail  , 
mais  elle  n'ea  sera  délivrée  qu'à  la  fin  du 
monde.  Tant  auVlle  sera   sur  la   Jerre,  il 
y  aura  des  scandales  parmi  les  Fidtbs,!! 
y  en  aura  même  parmi  ses  Minisires.  Jésus- 
Christ  a  promis  au  corps  des  Pasteurs  lin- 
faiiJibilité  dans  Tenseignemenl  ;  mais  il  n'a 
pas  promis   la   sainteté  dans  la  conduiie  : 
<c  Allez  ,  leur  dit  Jésus-  ^.hrisl  ,  enseigr.ez 
loules    les    Tviations ,  baptisez-les,  et  leur 
apprenez  à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai 
prescrit ,  et  je  serai  avec  vous  tous  les  jours 
iusqu'à  la  consommation  des  siècles.  »  En 
vertu  de  cette  promesse  ,  Jésus  -  Christ   est 
.avec  Ica  Pasteurs  pour  les  garantir  de  toute 
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erreur  ,  et  non  pas  pour  les  exempler  de 
tous  vices.  Quoique  le  bon  exemple  des 
Pasteurs  soit  un  excellent  moyen  pour  insi- 
nuer l'Evangile  ,  dit  Tillustre  Bossuet  , 
Dieu  n'a  pas  voulu  attacher  la  marque  pré- 
cise de  la  vraie  foi  à  Tinnocence  de  leurs 
mœurs  ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  connoitre 
cette  innocence  ,  et  que  tel  qui  paroîl  saint, 
n'est  qu'un  hypociite  ;  mais  il  l'a  attachée 
à  la  profession  de  la  doctrine ,  qui  est  pu- 
blique ,  cei'taine  ,  et  ne  trompe  point.  Il 
a  dit  :  je  serai  avec  vous  enseignant  ;  mais 
il  n'a  pas  dit  :  je  serai  avec  vous  pratiquant 
tout  ce  que  je  vous  ai  commandé.  Aussi, 
ajoute-t-il,  en  parlant  aux  Fidèles  :  «  Faites 
ce  qu'ils  vous  disent,  et  non  pas  ce  quils 
iont.  »  Cependant  leur  prédication  ne  sera 
pas  sans  effet  :  comme  la  parole  de  Dieu 
est  toujours  féconde  ,  que  la  grâce  ne 
manque  jamais  d'accompagner  la  saine  doc- 
trine ,  elle  produira  toujours  des  Saints; 
mais  les  Saints  seront  quelquefois  en  petit 
nombre  en  comparaison  des  méchans  :  et 
la  merveille  est  que  la  multitude  de  ceux 
qui  déshonorent  l'Eglise  ,  n'empêchera  pas 
qu'elle  ne  subsiste  toujours  ;  que  les  dé- 
sordres et  les  abus,  quelque  multipliés  qu'ils 
soient  ,  ne  pourront  janfiais  l'éteindre  ni  la 
cacher  :  la  merveille  est  que  la  barque ,  sur- 
chargée de  mauvais  poissons  ,  n'en  arrivera 
pas  moins  au  port.  11  y  aura  donc  des  scan- 
dales dans  le  royaume  de  Jésus  -  Christ , 
puisqu'il  l'a  prédit  ;  mais  ces  scandales  n'em- 
pêcheront pas  qu'il  ne  soit  avec  son  Eglise  , 
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el  que  la  vérllé  qu'on  y  prêchera,  n'ait  son 
cihcace  ,  puisqu'il  l'a  promis.  «  En  effet , 
dans  tous  les  temps  ,  même  les  plus  mal- 
heureux ,  on  trouve  de  i^rands  exemples 
de  vertus.  La  morale  de  l'Evangile  a  tou- 
jours été  mise  en  pratique  par  beaucoup  de 
Chrétiens  dans  tous  les  Etals  :  chaque  siècle 
a  eu  des  modèles  de  sainteté  ,  des  Pasteurs 
iiréprochables,  de;  Vierges  pures,  des  Re- 
ligieux fervens  ,  des  Chrétiens  fidèles  à 
leurs  devoirs  ,  de  vrais  Pénitens  ;  car  c'est 
le  désir  sincère  de  la  Pénitence  ,  qui  de- 
puis le  onzième  siècle,  où  le  relâchement 
r'oit  grand,  a  introduit  tant  de  nouveaux 
Ordres  religieux:  Dieu  a  suscité  des  hom- 
r:>.es  extraordinaires  pour  réveiller  la  piété. 
La  sainteté  de  l'Eglise  consiste  donc  ,  non 
j)as  en  ce  que  tous  ses  membres  sont  saints  , 
mais  en  ce  que  sa  doctrine  et  ses  Sacre- 
mens  sont  saints  ,  en  ce  qu'il  y  a  toujours 
des  Saints  dans  sa  société,  et  qu'elle  ren- 
ferme tous  les  Saints  dans  son  unité.  L'E~ 
[-lise  ,  dit  le  même  Prélat  ,  est  toujours 
mainte  ,  parce  qu'elle  enseigne  toujours  hau- 
tement et  visiblement  la  bonne  doctrine 
sur  la  sainteté  des  mœurs  ,  et  parce  que 
cette  doctrine  de  piété  sera  mise  en  pra- 
tique dans  tous  les  temps,  même  dans  ceux 
du  plus  grand  relâchement.  Ainsi ,  quelque 
gFande  que  soit  ou  puisse  être  la  corrup- 
tion qu^on  imagine  dans  les  mœurs  ,  on 
ne  peut  pas  dire  qu'elle  prévale  ,  puisque 
la  règle  de  la  vérité  subsiste  toujours  en  son 
entier»  S  il  y  a  dans  l'Eglise  des  désobéis- 
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sans  et  des  rebelles,  il  y  aura  aussi  desSainfs 
et  des  gens  de  bien  ,  tant  que  h.  prédica- 
tion de  TËvangile  subsislera  ,  c'est-à-dire, 
sans  interruption  et  sans  fin.  H  faut  juger 
de  la  sainteté  de  l'Eglise  ,  dit  S.  Augustin  , 
non  par  les  mauvais  Chrétiens  ,  mais  par 
les  bons  ,  qui  y  seront  toujours  en  grand 
nombre.  L'Eglise  souffre  les  méchans  pour 
un  temps  ,  comme  une  paille  qui  met  à  cou- 
vert le  bon  grain  dans  l'aire.  Ce  seroit  donc 
une  erreur  manifeste  de  croire  que  les  pro- 
messes de  son  éternelle  durée  ne  peuvent 
s'accomplir  parmi  les  abus  et  les  scandales. 
Ceux  même  qui  viennent  de  la  part  des 
Ministres,  ne  préjudicient  point  à  l'effet 
des  promesses.  Dieu  a  permis  que  les  chefs 
de  la  Religion  ne  fussent  pas  toujours  des 
hommes  sans  reproche  ,  parce  que  la  con- 
servation de  son  Eglise  ne  dépend  point 
de  la  sainteté  de  ses  Pontifes  ,  mais  de  la 
parole  qu'il  lui  a  donnée  d'être  avec  elle 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Le  sort  des  Em- 
pires de  la  terre  est  attaché  à  la  conduite 
des  Princes  qui  les  gouvernent  ;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  de  l'Eglise.  C'est  Dieu 
lui-même  qui  en  a  affermi  les  fondemens  , 
et  il  leur  a  donné  une  telle  consistance,  que 
les  hommes  ni  le  temps  ne  peuvent  les  ébran- 
ler. C'est  la  conclusion  qu'il  faut  tirer  de 
certains  endroits  de  fHistoire  ecclésias- 
tique ,  où  l'on  voit  qu'il  s'étoit  introduit 
de  g'-ands  abus  dans  le  sein  duChristianisnie: 
au  lieu  d'en  prendre  un  sujet  de  scandale, 
nous  devons  nous  souvenir  qu'ils  ont   été 
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prédits,  cl  que  c'est  une  «^uile  de  l'état  pré- 
sent de  rEij;lise.  Elle  n'est  point  ici  dans 
le  lieu  de  son  leptvs.  Sa  patrie  est  le  Ciel; 
la  terre  n'est  pour  elle  qu'un  lieu  dépreuve, 
lin  pays  étranger,  où  elle  est  environnée 
denneiuis  qui  b  efforcent ,  mais  vainement, 
de  lui  enlever  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux, 
la  vérité  et  la  charité.  Quelque  violentes 
que  soient  les  tempêtes,  ne  naignons  pas 
qu'elle  soit  submergée  :  celui  qui  commande 
aux  flots  et  à  la  mer  ,  est  lui-même  le  Pilote 
qui  la  gouverne  et  qui  la  fera  arriver  au  port. 
Nés  et  élevés  dans  le  sein  de  cette  Eglise, 
instruits  de  sa  doctrine ,  sanctifiés  par  ses 
Sacremens  ,  nourris  dans  les  principes  d'un 
inviolable  attachement  à  sa  foi  et  à  son 
autorité  ,  édilions-nous  eu  bien  qui  s"")'  fait, 
gémissons  du  mal  que  nous  ne  pouvons 
empêcher,  et  conservons  avec  soin  l'unité 
d'un  même  esprit  par  le  lien    de  la   paix. 


CONCLUSION'. 

(ES  Prophètes  avoient  prédit  que  le  Messie 
seroit  Roi  ,  que  sa  domination  s'éten- 
droit  dans  tout  l'univers  ,  et  que  son  règne 
seroit  éternel.  On  soit  clairement  que  cet 
Emj)!re  de  Jésus-Christ  n'est  autre  chose 
que  l  Eglise  qu'il  a  établie.  Cet  Empire  est 
bien  différent  des  royaumes  de  la  terre.  Il 
n'a  rien  de  tout  ce  qui  les  relève  aux  yeux 
des   hommes;  de  ce   qui  fait  regarder  ces 
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royaumes  comme   florissaiis.     Dans  l'Em- 
piie    du    Christ ,    l'or  et   l'argent   ne   sont 
comptes  pour  rien  ;   la  gloire  des  armes  lui 
est  étrangère  ;  il  est  sans  pompe  ,  sans  sol- 
dats ,  sans  aucun  appareil  extérieur;  il  n'a 
point    d'autres  richesses    que  celles    de   la 
grâce  ,  point  d'autre  force  que   celle  de  la 
vertu.   C'est  un  Empire  tout  spirituel ,  c'est 
le   règne  de  la  vérité  et   de  la  justice  :  il 
a  pour  but  d'éclairer  les  hommes  et  de  les 
sanctifier  :  Jésus-Christ  règne  sur  les  esprits 
par  la  foi  ,  et  sur  les  cœurs  par  la  charité. 
Les  seuls  ennemis  de  cet  Empire,  sont  les 
erreurs  et  les  vices  :  l'Eglise  est  continuel- 
lement occupée  à  les  combattre;  mais  elle 
n'emploie   pour   les  vaincre   que  l'inslruc- 
lion  et  la   patience  :  avec  ces   armes  ,  elle 
est  assurée   de  la  victoire.   L^Eglise  chré- 
tienne s'étend  chez  tous  les  peuples  ,    quelle 
que  soit    la  forme  de  leur  gouvernement  ; 
elle  y  entre,  elle  s'y  unit  sans  rien  changer 
à  l'ordre    politique   qu'elle   trouve   établi  ; 
elle  lui  communique  une  nouvelle  iorce  ; 
elle  en  consacre  les  lois  et  les  institutions  ; 
elle  en  devient  le  plus  ferme  appui,   L'E- 
glise doit   durer  jusqu^à   la  consommation 
des    siècles    :    son    sort  ne   dépend    point 
de  la  stabilité  des  Etats  où  elle  est  admisse: 
les  différentes  révolutions  qu'ils  éprouvent 
ne  l'ébranlent  pas  ;    elle'subsiste  après  leur 
destruction  ,  elle  survit  à  leur  ruine.  Elle 
a  vu  l'Empire  romain  s'écrouier  ,  et    elle 
est  demeurée  ferme  et  immobile  au  milieu 
de  ce  grand  ébranlement.  Elle  se  soutieat 
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depuis    dix-huit  siècles    parmi    les   orages 
qui   se  sont  élevés  de  toutes  parts  :  elle  se 
perpétuera  jusqu'à  la  fin   du  monde  ,  mal- 
gré les   tempêtes  qui   surviendront   encore 
dans  la  suile  ;  car  c'est  la  destinée  de  l'Eglise, 
tant  qu'elle  sera  sur  la  terre,  d'être  presque 
toujours  assaillie  par  de  nouvelles  attaques, 
et  d'en  triompher  par  le  secours  de  son  divin 
Auteur.  Ceux  qui  viendront  après  nous  ,   la 
trouveront  toujours  subsistante  ,  parce  que 
cette  perpétuelle  durée  lui  a  été  promise,  et 
que  celui  qui  a  fait  cette  promesse  est  immua- 
ble,fidèleet  tout-puissant.  «Lisez,  dit  S.Au- 
gustin ,  lisez  ce  qui  a  été  prédit ,  voyez  ce  qui 
a  été  accompli,  et  concluez  que  le  reste  s'ac- 
complira infailliblement  :  prœdicia  lege ,  im- 
pie fa  cerne  ^  implmda  col  lige,  n  Oui ,  TEglise 
remplira  sa  gJorieuse  destinée;  elle  conti- 
nuera de  s'avancer  d'un  pas  ferme  à  travers 
les  siècles  et  les  révolutions  humaines  jus- 
qu'à la  fin  des  temps  ,  pour  se  réunir  à  Jésus- 
Christ  (Jms  le  lieu  de  son  repos  éternel. 

Qu'elle  est  vénérable  aux  yeux  de  la  foi  , 
cette  Eglise  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  la 
puissance  de* Dieu  !  heureux  ceux  qui  lui 
sont  inviolablement  attachés  !  heureux  ceux 
qui  l'aiment  !  l'amour  de  l'Eglise  est  le  ca- 
ractère des  enfans  de  Dieu  :  on  ne  peut 
aimer  Dieu  sans  aimer  l'Eglise,  qui  est  la' 
cité  où  îl  règne,  le  séjour  de  l'éternelle 
vérité  ,  le  sanctuaire  de  la  divine  charité. 
Heureux  donc  ceux  qui  aiment  TEglise  , 
q<ii  mettent  leur  joie  à  la  voir  en  paix  ,  qui 
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demandent  celte  paix  à  Dieu  ,  et  qui  y  con- 
tribuent de  tout  leur  pouvoir  !  mais  sa  vé- 
ritable paix,  sa  paix  parfaite  ne  se  trouvera 
que  dans  le  (^iel  :  c'est  là  qu'elle  sera  inon- 
dée d  un  fleuve  de  paix .  dont  Dieu  lui-même 
est  la  source.  En  attendant  cette  heureuse 
paix,  l'Eglise  a  des  combats  à  soutenir  sur 
la  terre  :  mais  au  milieu  de  ces  combats  , 
elle  ne  laisse  pas  de  goûter  en  la  personne 
de  ses  véritables  enfans  la  paix  de  Dieu  , 
cette  paix  qui  surpasse  tout  sentiment  ,  et 
qui  consiste  dans  la  fermeté  de  la  foi ,  dans 
la  consolation  de  l'espérance,  et  dans  l'union 
des  cœurs  par  la  chaiité. 


T  A  B  L  E  A 

De  la  Révolution  religieuse  du  dix-^ 
huitième  Siècle,  jusqu'au  Concordat  y 
par  AI.  l'abbé  P royart. 


i^EPUis  trop  long-teraps  la  fîère  impiété  , 
forte  de  ses  intelligences  dans  les  conseils 
des  Rois  ,  dogmalisoit  impunément;  depuis 
trop  long-temps  la  masse  du  peuple  se 
dépravoit  à  la  suite  des  Grands  pervertis  , 
pour  que  celte  révolution  morale  ne  dé- 
cidai pas   eafin   une  révolution  politique. 
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Telle  elle  avoit  été  prévue  et  annoncée, 
telle  et  plus  violente  encore  elle  arriva  :  et, 
dans  l'explosion  comme  dans  les  développe- 
mens  de  la  catastrophe  ,  il  fut  également 
impossible  de  ne  pas  reconnoitre  laclion 
et  la  marche  imposante  de  celte  justice 
providencielle  qui,  toujours  elle-même, 
et  toujours  équitable,  punit  riniquiîé  par 
Tiniquilé,  les  gouvernemens  par  les  peu- 
ples ,  et  les  peuples  par  eux-mêmes. 

Comme  le  Royaume  appelé  irès-Chréticn 
avoit  plus  contribué  qu'aucun  des  Etats  de 
la  Catholicité  à  la  subveision  de  la  foi  et  à 
la  corruption  des  mœurs  dans  Tempire' de 
Jésus-Christ  ,  c'étoit  sui' ce  royaume,  que 
devoit  s'épancher  la  piemière  coupe  de  la 
divine  colère;  mais  la  France  coupable, 
s'étant  associée  bien  des  compbces  ,  il  fal- 
loit  aussi  que  le  fléau  les  atleignii.  La  lévo- 
lution  appelée  Française  ,  devieiulra  donc 
la  révolution  de  l'Europe  entière;  et  la 
métropole  du  Monde  chrétien  ,  qui  n'est 
pas  innocente,  ne  sera  pas  épargnée  dans 
le  châtiment. 

Il  y  avoit  deux  siècles  révolus  que  Luther 
et  Calvin  avoient  causé  d'effroyables  dé- 
sordres dans  l'Eglise  caîholique  ,  en  sou- 
levant en  même-temps  d.vs  Princes  contie 
le  Pape,  et  des  peuples  contre  des  Piinces. 
La  Piovidence  ,  a  cette  époque  ,  avoit 
suscité  une  Société  qui  devint  célèbre  dès 
sa  naissance,  par  son  7èle  et  ses  succès, 
contre  ces  novateurs.  Parlant  en  sens  in- 
verse   de  l'hérésie  j  elle   disoit  aux  Rois  : 
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ce  Voire  puissance  vient  de  Dieu  :  vous  êîei 
w  les  Ministres  indépeîidans  de  son  empiie 
i)  temporel  ;  mais  n'oubliez  pas  qu'il  jugerai 
n  votre  ministère.  «  Kt  aux  peuples  ,  elle 
disoit  :  «  La  puissance  qui  voua  gouverne  , 
»  comme  la  puissance  qui  vous  instruit  y. 
»  sont  les  ministres  immédiats  de  la  puis- 
»  sance  de  Dieu;  leur  cire  soumis  est  un 
»  devoir  ,  leur  résister  est  un  crime.  »  Pré- 
dicateurs éloquens  de  ces  dogmes  ,  le  repos 
du  monde  ,  les  Jésuites  les  inculquoient 
encore  à  la  jeunesse  que  tous  les  Princes 
catholiques  s'empressoient  de  confiera  leurs 
so^ins  religieux.  Dans  cette  opposition  de 
doctrine  avec  le  Protestantisme  ,  ces  Reli- 
gieux furent  constamment  en  butte  à  ses 
plus  absurdes  calomnies;  et  les  Rois  ,  par 
cela  même  ,  n'en  rnarquoient  que  plus  d'at- 
tachement à  cette  utile  milice.  Mais  la 
philosophie  du  dix-huitième  siècle  ,  rejeton 
impur  des  dernières  hérésies,  et  animée  du 
même  esprit ,  ne  siégera  pas  plutôt  dans 
le  Conseil  des  Rois,  qu'elle  y  fera  déci- 
der l'anéantissement  d'une  Société  le  fléau 
de  toutes  les  erreurs  et  de  toutes  les  im- 
piétés. Dès  ce  moment  aussi  ,  l'antique 
sophisme  ,  qui  lit  chanceler  tous  les  tiônes 
au  seizième  siècle  ,  retentira  de  nouveau 
dans  les  académies ,  se  reproduira  dans 
tous  les  livres  modernes ,  et  montrera  les 
Rois  aux  peuples  ,  non  plus  comme  les 
ministres  inviolables  du  Monarque  uni- 
versel ,  mais  comme  les  commis  justicia- 
feles   lie  la  multitude  som^erainc. 
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Le  trône  français  se  soulenoil  encore  y 
quoique    niiné  dans   sa  base  par  ce   prin- 
cipe   anti  -  calholique  ,   lorsqu^un   Oraleuc 
célèbre  en  présageoit  la  chute  en  ces   termes 
mémorables  :  «  O  trône  de  nos  Rois  !    ô  ma 
»   pairie  !  ne  fût-ce  pas  comme  chrétien  , 
w  je  gémirai  comme  citoyen  ;  je  ne  cesserai 
»   de  pleurer  les  outrages  par  lesquels  on. 
»   ose  vous  insulter  ,  et  la   triste   destinée 
»   qu'on  vous  prépare  ;  qu'ils  continuent  de 
>j   s^étendre  ,  de  s'affermir  ,  ces  affreux  sys- 
J>   tèmes ,  leur  poison  dévorant  ne  tardera 
^i   pas  de  consumer  les  principes  ,  l'appui ,  le 
:»   soutien  nécessaire  de  TEtat. — Dès--lors  ^ 
Ta   dans  le  plus  puissant  Empire,  il  faudra 
«   que  tout  croule  ,  que  tout   s"affaise  ,   que 
»    tout  s'anéantisse.  Pour  le  détruire,    il  ne 
j)   sera  pas  besoin  que  Dieu  déploie  sa  foudre 
M   et  son  tonnerre  :  le  Ciel  pourra  se  reposer 
»   sur  la  Terre  du  soin  de  le   venger  et  de 
3)   la  punir.  Entraîné  par  le  délire  et  le  ver- 
3)   tige    de  la  Nation  ,  l'Etat  tombera  ,  se 
))   précipitera  dans  un  abîme  d'anarchie.» 

L'avis  étoit  précis  ,  et  c'étoit  un  Jésuite 
qui  le  donnoit.(i)  Mais  avant  que  la  menace 
ne  s'exéiute,  un  second  prophète  de  la 
même  famille  ,  et  qui  a. survécu  à  sa  mère  , 
l'aura  réitérée  au  gouvernement  en  termes 
également  énergiques.  Ce  fut  lorsque  les 
Philosophes,  après  avoir  depuis  long-temps 
disposé  les  esprits  ,  firent  un  dernier  effort 
pour  le  rappel  des  Protestans  ,  que  ce  cou- 

(i)  Lt'Pvre  de  Neuville  :  Panégyrique  de  S,  /îuguscii'., 
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rageux  ami  du  trône  nous  dénonça  une  m'O- 
lufion  lamentable ,  et  nous  dit  :  «  Aussitôt 
»  qr.e  vous  aurez  réhabilité  le  Protestan- 
»  tisme  dans  le  Royaume ,  le  trône  se 
«   trouvera  posé  sur  un  volcan.»  (i) 

Et  en  elFet  ,  aussitôt  que  cette  réhabi- 
litation est  prononcée  ,  la  i évolution  lamen- 
table se  déclare,  le  volcan  fait  éruption  ,  le 
trône  français  vole  en  éclats,  et  Louis  XVI 
va  porter  sa  tête  sur  l'échafaud  ,  avec  cette 
circonstance  remarquable  ,  que  la  pluralité 
de  cinq  voix  décidera  sa  mort ,  et  que 
ces  cinq  voix  seront  celles  de  cinq  Pro- 
teslans  ,  par  lui  rendus  habiles  à  voter 
contre  lui.  Toutes  les  pages  des  livres  saints 
nous  attestent  qu'aucune  prévarication  n'en- 
flamme autant  la  colère  de  Dieu  contre  les 
Siens ,  que  celle  de  leur  rapprochement 
des  Sociétés  perverties.  C'est  après  le  récit 
d  une  révolution  chez  le  peuple  juif  de  la 
plus  frappante  ressemblance  avec  la  nôtre, 
que  l'historien  sacré  concluoit  :  «  Cela 
))  lui  arriva.  Seigneur,  parce  qu'il  admit 
»  dans  la  Société  des  Enfans  de  Dieu  des 
»  infidèles  que  vous  aviez  ordonné  d'en  tenir 
»   écartés.  (2)  » 

Cependant  .  l'horrible  tempête  qui  va 
fondre  sur  le  Pioyaume  très-Chrétien  ,  sera 
bien  moins  le  triomphe  de  l'impiété  qui  la 
suscite  ,  que  celui  de  la  Religion  qui  l'essuie. 
l'Eglise    de    France  ,     que    ses     ennemis 

(1)  Le  Père  Bonnaud  :  Discours  à  lire  au  Comeildu 
Jloi  ,  etc.  L'auteur  fut  massacré  ie  a  septembre, 

(2)  Jérém.  Xiam.  I.  i. 
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croyoient  dans  la  décié-pitucle  ,  déploira 
sous  leurs  yeux  toute  la  vigueur  de  la  jeu- 
nesse :  elle  rapellera  les  temps  héroïques 
du  (Christianisme  ,  el  ses  comljals  les  plus 
glorieux.  Lorsque  partout ,  les  autels  catho- 
liques sont  renversés ,  partout  encore  le 
Pontife  et  le  Prêtre  sont  de  bout ,  et  par- 
tout les  organes  intrépides  de  la  foi;  s'ils 
nont  plus  de  chaires  où  ils  puissent  l'an- 
noncer, ils  la  prêcheront  sur  les  places 
publiques,  et  jusqu'au  sein  de  l'Assemblée 
des  Impies  qui  l'ont  proscrite  ;  ils  la  con- 
fesseront par  le  sacrifice  des  biens  et  de 
la  liberté;  ils  braveront  ,  pour  sa  défense, 
les  exils  et  les  échafauds  ;  et  l'univers  , 
dans  l'admiration  ,  se  demandera  s'il  est 
bien  vrai  que  la  Terre  de  l'Incrédulité  ait 
enfanté  des  légions  de  Martyrs  à  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  r'  (i) 

Le  Monarque  que  la  révolution  renver- 
soit  de  son  trône  ,  ne  le  céda  pas  en  fer- 
meté religieuse  aux  Prêtres  qu'elle  arrachoit 
du  sanctuaire.  Comme  eux  ,  en  butte  aux 
persécutions  et  aux  outrages  de  ses  oppres- 
seurs; comme  eux  ,  Louis  XVleutlecou- 

(i)  Dieu  seul  connoît  le  nombre  précis  des  Prêtres  im- 
molés par  les  Impies  ;  mais  il  esi  immense.  Sans  parler 
de  ceux  que  tuèrent  la  déportation  et  la  réclusion  ,  il 
en  périt  par  milliers  ,  soit  dans  la  maison  des  Carmes 
et  de  St-t'irmin  à  Paris  ,  soit  dans  les  galères  de  Ro- 
chefort .  les  bateaux;  à  soupapes  de  JNantes  ,  et  ailleurs 
encore.  Le  pieux  et  savant  auteur  de  l'Histoire  abrégée 
de  l'Eglise  alloit  être  massacré  à  St-Firmin  ,  lorsfjue 
queli|ues  poissardes  de  la  place  Maubort  obtinrent  sa 
mise  en  liberté  ,  en  demandant  le  suint  Prêtre  de  leur 
c^uartier^   au&  bomrreaux  prêts  à  le  frapper. 
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rage  Je  professer  la  foi  sous  les  poignards  y 
et  de  mourir  en  la  confessant.  Jamais  Roi 
sur  son  trône  ne  parut  aussi  grand  que 
ce  Roi  sur  l^'échafaud.  Aussi  le  Pape  Pie  VI 
dëclara-t-il  dans  un  consistoire  tenu 
le  17  juin  1793:  Que  «  Louis  XVi  ayant 
»  été  particulièrement  mis  à  mort  en  haine 
y  de  la  foi  et  des  dogmes  catholiques  ,  »  son 
opinion  particulière  étoit  que  ses  meurtriers 
en  faisant  tomber  la  couronne  de  sa  tète  , 
lui  avoient  assuré  la  palme  du  martyre. 

Un  trait  parallèle  à  cetle  catastrophe  des 
derniers  temps  ,  et  bien  digne  de  remarque 
dans  l'histoire  des  soins  providenciels  de 
Jésus-Christ  sur  son  Eglise ,  c'est  que  ,  l'an: 
1790,  à  Pépoque  très-précise  où  Louis  XVÏ, 
prisonnier  dansson  palais,  voyoit  la  Religion 
de  saint  Louis  proscrite  dans  ses  états ,  la. 
nouvelle  luiparvintque  sa  puissance,  anéan- 
tie en  France  ,  se  surv  ivoit  à  elle-même  sous 
un  autre  hémisphère  ;  qu'elle  faisoit  triom- 
pher le  Roi  de  la  GDchinchine  de  ses  sujets 
révoltés ,  et  protegeoit^  à  la  distance  de  cinq 
mille  lieues  ,  fétablissement  de  la  Religion 
catholique  blasphémée  sous  ses  yeux,  abolie 
«lême  dans  l'étendue  de  son  Empire  (i). 

(i)  Louis  XVI,  deux  ans  auparavant,  a-voit  envoyé 
sur  deux  frégates  ,  quelques  Troupes  et  de  bons  artil- 
leurs au  secours  de  ce  Prince  ,  qui  lui  avoit  envoyé 
en  ambassade  son  propre  fils  ,  ayant  pour  interprête 
un  Evêque,  missionnaire  français.  Des  nouvelles  récentes 
nous  apprennent  que  le  Fvoi  de  Ja  Cochincine  a  réuni 
à  son  Royaume  les  Etats  du  Roi  de  Tonquin  ,  fauteur 
ce  la  révolte  de  ses  sujets  ;  et  que  ce  Monarque  rccon- 
noisfant  favorise  par  ses  Edits  la  Religion  catnolique  et 
ses  iVliuwtniS. 
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Hincendie  -révolutionnaire   s'élcnd   au-delà 
de  la  France. 

Vj^  même  lemps  que  la  révolution  pliiloso- 
phlque  {aisoit  de  la  France  le  théâtre  de 
ianl  de  crimes  fameux  et  de  vertus  héroï- 
ques ,  elle  élendoit  ailleurs  ses  ravages  , 
et  promenoit  au  loin  ses  fureurs  anarchl- 
ques.  De  toutes  parts  les  peuples  étolent 
appelés  à  la  révolte  ,  et  les  Chrétiens  à 
l'apostasie.  La  chute  du  trône  français 
avoil  ébranlé  tous  les  trônes  de  l'Europe; 
mais  rimpiété  avoit  surtout  à  co3ur  le  ren- 
versement du  trône  pontifical.  Nouveau 
irait  de  protection  divine  :  P.ome  chré- 
tienne, long-temps  menacée,  tombera  au 
pouvoir  de  ceux  qui  ont  juré  sa  ruine  y 
et  pourtant  Rome  chrétienne  leur  échap- 
pera. Que  ses  propres  enfans  soient  ligués 
pour  la  combattre  ,  le  Ciel  saura  bien  lui 
susciter  des  vengeurs.  Il  appellera  fliéré- 
tique  et  le  Schlsmatique  ;  il  appellera,  s'il 
le  faut ,  le  Musulman  lui-même  ;  il  dira 
à  ces  infidèles  :  «  Allez,  volez  au  secours 
de  mon  Eglise,  »  et  ces  infidèles  obéiront. 

Mais  ce  premier  prodige,  qui  nous  fait 
admirer  une  puissance  que  servent  les  évé- 
nemens  comme  les  volontés  libres,  n'aura 
pourtant  pas  pour  Rome,  alors  encore  trop 
peu  punie,  tout  le  succès  qu'elle  s'en  pro- 
met. Bieniôl  elle  va  retomber  sous  le  joug  \ 
un  nouvel  orage  sest  formé  \  et  c'est  siir 
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le  siège  de  la  Calholicité  ,  qu'il  vient  fondre. 
Déjà  le  premier  Pasteur  de  l'Eglise  romaine 
est  dans  les  lers  ,  et  les  autres  sont  dis- 
persés. Le  sacrilège  et  la  spoliation  sont 
organisés  dans  la  Ville  sainte;  la  Chaire 
apostolique  est  en  bulle  à  tous  les  genres 
d'outrnges  ,  et  le  Titulaire  de  la  dignité 
la  plus  vénérable  qui  soii  au  monde  ,  est 
emmené  captif  dans  la  terre  des  Impies. 
A  ce  spectacle  ,  on  seroit  tenté  de  se  de- 
mander quelle  fut  donc  la  prévarication  du 
successeur  de  Pierre  ?  en  quoi  il  a  péché, 
ce  qu'il  a  fait,  pour  voir  sa  personne  et  sa 
dignité  daas  cet  état  d  humiliation  ?  Ce  qu'a 
fait  Pie  VI  ?  Comme  le  vertueux  Mo- 
narque des  Fiançais ,  ce  vertueux  Pontife 
des  Chrétiens  a  péché  dans  son  prédéces- 
seur,  et  celle  tache  étrangère  le  dévoue 
à  une  expiation  solidaire  ?  Cest  en  France 
que  lut  tramé,  par  la  philosophie,  ce  com- 
plot oppresseur  d'une  société  de  Justes , 
auquel  un  Pontife  lomain  eut  la  foiblesse 
de  se  prêter  ;  c'est  sur  le  même  théâtre 
qu'un  Pontife  romain  se  verra  traîné  en 
criminel  ;  c'est  là  que  ,  jouet  et  victime  de 
celte  même  philosophie,  Pie  VI  terminera 
son  pèJcrinagc  apostolique,  (i) 

Ici  les  Philosophes  triomphent,  et  nous 
disent  :  et  Voilà  donc  TEglise  sans  Chef, 
w   comme    la   France    est   sans   Roi.   Nous 

(i)  Dans  les  notes  caractéristiques  des  Papes  futurs  , 
attribuées  à  S.  Maîachie  ,  Pie  VI  à  celle  de  Peregrinus 
upoiLolicus, 
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3)  régnons  à  Rome  ,  comme  nous  rrgnons 
»  dans  Paris  ,  et  noire  haine  pour  la  papauté 
«  égale  celie  que  nous  avons  jurée  à  la 
n  royaiité  :  rautoriié  pontificale  est  anéantie 
»  pour  jamais  ;  et  c'est  noiis  qui  Tavons 
»  brisée  celle  pierre  prétendue  mystérieuse , 
»  contre  laquelle  dévoient  se  briser  tous  les 
»  efforts  de  1  Enfer.  »  Ainsi  parloient,  ainsi 
1  écrivoient  nos  sophistes  français  ,  aussi 
confians  dans  la  cruelle  blessure  qu'eux- 
mêmes  avoient  faite  à  l'autorité  pontificale, 
qu  ils  étoient  aveugles  sur  les  moyens  de 
providence  en  réserve  pour  sa  guérison  ; 
ils  nous  disoient  sur  le  même  ton  de  dé- 
rision :  ce  Depuis  l'abolition  de  la  Compa- 
»  gnie  de  Jésus  .  on  a  vu  l'autorité  papale 
))  pencher  sensiblement  vers  sa  ruine.  — 
»  Cest  peut-être  plus  encore  à  l'aboliljon 
»  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  qu'au  progrès 
»  des  lumiè:es,  qu'on  doit  attribuer  le  ra- 
»  pide  et  facile  rcnviTsemeiii  de  l'autorité 
w   papale.  »  {i) 

Sublimes  philosophes  !  voilà  donc  vos 
apperçus:  et  vous  la  jugez  renversée  cette 
Autorité  qu'il  vous  est  donné  d'outrager 
un  instant  (  Eh  bien  î  vos  pronostics  actuels 
contre  la  Chaire  de  Pierre  ressembleront  à 
vos  pronostics  passés  en  faveur  du  Temple 
de  Jérusalem.  Les  insensés  !  ils  se  croyoient 
acteurs  décisifs  dans  celte  catastrophe  , 
lorsqu'ils  n'y  étoient  que  de  servih^s  inslru- 
mens.  Etrangers   aux  conseils  de  la  divine 

* 

(  i  )  Voyez  les  Mémoires  sur  Pie  VI,  eL  son  Pontijicat» 
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Sagesse  ,  ils  ne  soupçonnoient  pas  que  Dieu 
faisoit  de  leur  cruelle  malice  la  verge  in- 
telligente de  sa  miséricorde  ,  en  déployant 
tout  l'appareil  de  la  destruction  au  pied 
de   l'édifice   dont   il    a  juré    la  perpétuité. 

Pie  ^  1  est  mort  ,  et  sa  mort  dans  les 
cîiaines  n'a  pas  compromis  l'honneur  du 
Père  commun  des  Fidèles.  Digne  Vicaire 
de  la  charité  de  IHomme-Dieu ,  ce  Pon- 
tife ,  depuis  qu'il  eut  mis  le  pied  en  France  , 
He  cessa  de  s'offrir  en  sacrifice  pour  des 
enfans  persécuteurs  ,  et  toujours  l'objet  de 
sa  tendresse.  Plein  du  mystère  rigoureux 
qui  s'opéroit  en  sa  personne  ,  et  parmi  les 
déchireioens  d'une  agonie  prolongée  ,  le 
vénérable  vieillard  s'elTorçoit  de  combler 
la  mesure  de  satisfaction  qui  devoit  recon- 
cilier le  Ciel  avec  Rome  ,  et  Rome  avec 
la   France. 

Quand  Pie  VI  décernoit  la  palme  du 
martyre'  à  Louis  XV ï  ,  immolé  en  haine 
de  la  Religion  catholique ,  l'opinion  de  ce 
Pontife  devenoit  règle  pour  lui-même.  Mais 
la  Providence  ,  avant  de  couronner  son  sa- 
crifice ,  voulut  l'encourager  par  le  spec- 
tacle le  plus  consolant.  De  toutes  parts, 
et  le  long  de  sa  route,  les  peuples  affluè- 
rent sur  son  passage  ,  et  se  prosternoient 
religieusement  à  ses  pieds.  La  foule  suc- 
cédoit  à  la  foule  ,  et  se  transmettoit  de 
proche  en  proche  femploi  de  bénir  la 
vertu  persécutée.  La  marche  du  captif 
figuroit  celle  d'un  triomphateur. 

Tout  ici,  plus  que  jamais,  devient  më- 
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compte  powr  les  impies.  Leur  prisonnier  a 
succombé  sous  la  persécution  ,  mars  sa  mort 
a  mis  sa  dignité  en  liberté.  Le  sacré  collège 
a  fui  devant  ses  ennemis  ;  mais  son  éloigne- 
ment  de  Rome  étoit  le  moyen  nécessaire 
d'une  élection  libre  et  canonique  du  suc- 
cesseur de  Pie  VI  ,  et  ce  successeur  est 
nommé  ;  Pie  VU  est  porté  sur  la  chaire  de 
S.  Pierre.  Ce  nouveau  trait  de  providence  , 
le  désespoir  de  l'impiété ,  fut  comme  l'au- 
rore du  jour  prêt  à  luire  sur  Kome  ,  et 
sur  la  France  ,  l'une  et  l'autre  plongées 
dans   la  nuit  de  l'anarchie. 

En  effet ,  lorsque  le  Dieu  qui  règne  au 
Ciel,  déconcertoit  ainsi  toutes  les  mesures 
de  la  malice  humaine  ,  pour  l'accomplis- 
sement de  ses  justices  et  de  ses  promesses  , 
il  parloit  en  méme-tenips  au  cœur  de  cet 
homme  extraordinaire  ,  qui  remplit  aujour- 
d'hui le  monde  du  bruit  de  son  nom  ,  et 
lui  inspiroit  le  projet  d'arracher  sa  patrie 
à  toutes  les  tyrannies  qui  la  déchiroient. 
Toutes  les  superstitions,  à  cette  époque, 
et  toutes  les  impiétés  étoient  autorisées 
dans  la  France  république  :  tous  les  Dieux 
y  étoient  adorés,  le  seul  vrai  Dieu  excepté. 
Le  Constitutionnel  avoit  ses  temples  ,  le 
Protestant  avoit  les  siens  ;  le  Juif  avoit 
ouvert  sa  Synagogue  ;  le  Musulman  sa  mos- 
quée :  ici  l'encens  fumoit  en  f honneur  de 
la  Raison  ou  de  la  Liberté  :  ici  le  Théo- 
philantrope  dressolt  des  autels  à  la  Nature  ; 
ailleurs  le  philosophe  idolâtre  r'ouvroit  le 
Panthéon  ,   et    nous    montroit ,   pour  ses 
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Dieux  les  plus  pervers  des  hommes.  Les 
cruels  oppresseurs  de  leur  pairie  avoient 
besoin  d'y  perpeluer  ranarcliie  ;  ils  crai- 
gn  )ient  que  ,  replacer  la  France  sous  les 
yeux  du  Dieu  juste  et  sainl ,  ce  ne  fût  se 
dëlrôner  eux-mêmes. 

C'est    dans    ces    circonstances    déplora- 
bles ,  qu'un  Libérateur  inattendu  ,  arrivé  du 
fond  de  l'Egypte  cà  travers  mille  obstacles  , 
se   dirige  vers  TltaHe  ,  où  il   proclame  en 
style  énergique   le   double  dessein    qu'il   a 
formé  de  venger  les  outrages  laits  au  trône 
pontifical  ,  et    de   relever    en    France  les 
autels  catholiques.  Le  discours  que  le  pre- 
mier Consul  adressoit  à  ce  sujet ,  au  Clei  gé 
de  Milan,  le  5  juin  1800,  appartient  trop 
directement  à  Ihistoire  de  l'Eglise  ,    pour 
que  nous  omettions  de  le  rappeler  ici.  On 
se  croit  reporté  aux  beaux  jours  de  Charle- 
magne ,  quand  on  entend  Bonaparte  élever  la 
voix  au  milieu  d'une  nombreuse  Assemblée 
ecclésiastique,  pour  lui  dire:  «J'ai  désiré  de 
»  vous  voir  tous  rassemblés  ici,  afin  d'avoir 
M   la  satisfaction  de  vous  faire  connoître  par 
»   moi-même  les   sentimens  qui  m'animent 
î;   au  sujet  de  la  Religion  catholique,  apos- 
»  tolique   et  romaine.    Persuadé  que  cette 
»  Religion  est  la  seule  qui  puisse  procurer 
))   un  bonheur  véritable  à  une  société  bien 
«ordonnée,  et    à  affermir  les  bases  d'un 
»  bon  gouvernement  ,   je  vous  assure  que 
»   je   m'appliquerai    à    la  protéger  et  à   la 
»   défendre  ,  dans  tous  les  temps  et  par  tous 
»  les  moyens.  —  Mon  intention  formelle 
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»  est  que  la  Religion  chrétienne,  calliolique 

»  el  romaine  ,  soit  conservée  dans  son  en- 

»  lier:  qu'elle  soit  publiquement  exercée, et 

)3  qu^eile  jouisse  de  cet  exercice  public  avec 

»  une  liberlé  aussi  pleine,  aussi  étendue, 

»  aussi  inviolable  qu'à  lépoquc  où  j'entrai 

»  pour  la  première  fois  dans  ces  heureuses 

j)  contrées.  Tous  les  changemens  qui  arri- 

»  vèrenl  alors  particulièrement  dans  la  discî- 

))  pline,  se  firent  contre  mon  intention  et  ma 

î)  façon  de  penser.  Simple  Agent  du  gou- 

»  vernement  qui   ne  se  soucioit  en  aucune 

»  sorte  de  la  Religion  catholique  ,  je  ne  pus 

»  alors  empêcher   tous  les   désordres  qu'il 

»  vouloit  exciter  à  tout  prix,  à  dessein  de  la 

»  renverser.  Je  sais  que  dans  une  Société  , 

w  quelle  qu'elle  soit ,  nul  homme  ne  sauroit 

»  passer  pour  vertueux  et  juste  ,  s'il  ne  sait 

»  d'où  il  vient  et  où  il  va  :  et  la  Religion 

»  catholique  est  laseii/e  qui  donne  à  l'homme 

il  des  lumières  certaines  et  infaillibles  sur 

»  son  principe  et  sa  fin  dernière. 

»  Que  la  manière  dont  on  a  traité  le  Pape 
f<  défunt,  ne  vous  inspire  aucune  crainte. 

»  Pie  VI  a  dû  en  partie  ses  malheurs  aux 

»  intrigues  de  ceux  à  qui  il  avolt  donné  sa 

»  confiance  ,  et  en  partie  à  la  cruelle  poli- 

»  tique   du  Directoire.  Quand   je  pourrai 

3)  m'aboucher  avec  le  nouveau  Pape  ,  j'es- 

-»  père  que  j^aurai  le  bonheur  de  lever  tous 

»  les  doutes  qui  pourroient  s'opposer  en- 

i)  core  à  l'entière  réconciliation  de  la  France 

»  avec  le  Chef  de  l'Eglise. 

»   Voilà  ce  que  je  voulois  vous  commu- 

»  nlquer  au  sujet  de  la  Religion  chrétienne, 
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3:»  catholique  et  romaine.  Je  désire  que  l'ex- 
3J  pression  de  ces  sentlmens  reste  gravée 
))  dans  vos  esprits  ;  que  vous  mettiez  en 
>i  ordre  ce  que  je  viens  de  dire  ,  et  j'approu- 
3)  verai  qu^on  en  fasse  part  au  public  par  ia 
»  voie  de  l'impression,  afin  que  mes  dispo- 
»  sitions  soient  connues,  non-seulement  en 
3)   Italie,  mais  encore  dans  toute  l'Europe.  )3 

Fidèle  à  sa  parole  ,  et  dix  jouis  seu- 
lement après  l^avoir  donnée  ,  le  premier 
Consul ,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Ma- 
rengo  ,  entamoit  avec  Pie  Vil  la  négociation 
qu'il  avoit  annoncée  ,  et  dont  le  résultat  fut 
le  Concordat  qui  rattacha  la  Fille  à  la  Mère  , 
et  sauva  la  France  du  naufrage  de  la  Foi. 

Ce  bienfait  ,  d'autant  plus  signalé  qu'il 
est  sans  exemple  dans  l'histoire  de  l'Eglise  , 
qu'une  nation  une  fois  apostate,  ait  été  re- 
portée en  corps  de  nation  au  sein  de  l'Eglise 
catholique  ,  cet  insigne  bienfait  n'a  pas  été 
apprécié  à  sa  juste  valeur ,  par  un  nombre 
d'esprits  amis  du  bien  ,  mais  qui  ne  le 
sont  pas  assez  dans  l'ordre  voulu  par  la 
Providence.  C'est  ainsi  que  ,  lorsqu\nie 
partie  des  Juifs  pleuroient  de  joie  ,  à  la 
vue  du  Temple  de  Jérusalem  rebâti  ,  des 
vieillards  pleuroient  de  douleur  ,  au  sou- 
venir de  l'antique  magnificence  du  Temple 
de  Salonion.  Mais  tout  Fidèle  ,  pénétré  de 
Pesprit  du  Christianisme  ,  sentira  que  le  bon 
usage  du  bien  que  le  Ciel  accorde,  est  le  seul 
moyen  de  parvenir  au  mieux  que  l'on  désire. 

La  réconciliation  delaFrance  avec  Rome, 
n'est   pas    la  sejale   faveur   que   Dieu    ait 

accordée 
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accordée  à  son  Eglise,  depuis  l'exaltation 
de  Pie  Vil  sur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ce 
Pontife  vient  de  voir  à  ses  genoux  les 
Auteurs  repentans  du  conciliabule  schis- 
matique  de  Pistoie.  Mais  ,  ce  qui  fera 
époque  mémorable  dans  son  Pontificat ,  il 
a  rendu  les  Jésuites  à  l'Eglise  catholique. 
C'étoit  en  cédant  à  des  sollicitations  faites 
au  nom  du  Roi  d'Espagne,  que  Clément  XI  Vi 
avoit  détruit  ces  Religieux  (i);  et  ce  fut  sur 
la  demande  du  Roi  de  Naples ,  fils  du 
même  Roi  d'Espagne  ,  que  Pie  Vil  les  réta- 
blit. Le  Bref  de  leur  extinction  avoit  été 
porté  le  21  Juillet  1773  ;  celui  de  leur 
réintégration  le  fut  le  3o  Juillet  1804. 

(1)  Nous  tenons  de  la  bouche  même  de  Pie  VU,  relatî- 
vementà  la  destruction  des  Jésuites  ,  la  condrniation  des 
traits  suivans  :  i.^cjue  le  Ministère  le  plus  ardent  à  la 
poursuite  de  cette  injustice  ,  fut  celui  d'Espagne  ;  2.°  que 
la  promesse  que  fit  Clément  XIV  au  Ministre  d'Espagne 
de  détruire  ces  Religieux,  fut  postérieure  à  son  exaltation; 
3."  qu'une  fois  cette  fatale  promesse  donnée ,  le  Ministre 
ne  cessa  d'en  réclamer  l'exécution  ;  /(•"  ^^^  i^e  fut  au  mo- 
ment même  où  le  Pontifesigua  le  Bref  d'extinction  ,  qu'il 
fut  saisi  de  l'esprit  d'inquiétude ,  qui  continua  de  l'agiter  et 
de  le  poursuivre  jusqu'au  tombeau.  «  Ce  fait ,  nous  dit  I© 
»  S  .  Père ,  me  fut  confirmé  par  le  Prélat  domestique  , 
»  qui  présenta  la  plume  à  Clément  XIV  pour  la  siguatui» 
»  du  Bref.  » 
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